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Tome  XIII. 

I  A«ï  f  ♦  ligne  7  9  cen<la^  itferxttirL 

hig.  6,  L  ^  5 .4  flanés  ,  /i/I  flattées. 

Bag.  54^  /•  4  de  la  noce  >  Uicerrée  >  &]/:  escerr^ 

nig.  io8«   /•  .41 9  en  y  lif,  dans. 

hg-  M^»  ^*  ^^  ^^  nvilyerrations  »  Zi/*.  le#  infl- 

Ng.  &44  y  Z.  7  >  retranchez  Si. 

hg.  54S  9  /•  xo  9  Gancouct ,  lif,  Gaucoart. 

hg.  547  y  /•  1  de  la  note  ,  Chetbourg,  /</:  Haa» 

fleur. 
Pig.  )S^  ,  /.S  9  défa  ce  »  /i/I  dé£ace. 
hg.  400  ,   L  15  ,  cniniirutty  /if.  enmftitti&. 
Pig.  454  »  /.  ^  j  Montescau  »  faut  Yoime  »  /£/*•  Me»- 

«ccuurEaAit-ypjiae. 
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CHARLES     VI. 

IE  meurcredu  dac  d'Orlcâns»^"^™» 
avoir  .pénétré  de  aainte  &  hym^-%^-}, 
d'horreur    tous    ceux    qui     j^^,   ^^ 
coniervoteRi  encore   dans^aHaJEiuEiiu 
leur  cœur  quelques  fendmens  .d'af-f,^  '''*''* 
feÛion  pour  la  patrie.  Ils  ne  i^Kt-^'o^flrtUt. 
▼oient ,  iàns  frémir  ,  -envifager  les  vtfi^^' 
fiâtes  d!un  pareil  attentat.  La  -<iii-    Oo^n.  de 
xhefle  étoit  à    Château -Thierry  .■^J);^'^; 
lorsqu'elle  apprit  ce  tragique  événe-  chran.  ms. 
ment.  La  ptûparr  des  ieigneurs  ,  oufj*'/** 
■gentilshommes  anachés  à  fa  mailbn  , 
Vétoienc  rendus  auprès  d'elle  :  ils 
Tome  XII I.  A 


tinre&t  confeil ,  &  s'arrêtèrent  att 
Amk.  1407;  feul  parti  qu  une  circonftanee  fi  cri- 
û<|ae  leiir  perm^^oîc  de  choifir  poqr 
te  moi;netic  Taadis  xjue  k  prîncefiè 
s'abandotmoit  twpc-premiew  f»»£»- 
jpprts  de  fa  douleur ,  ils  fongerenc  à 
Mectre  fes  eilfans  en  Cljx^té.  On  can- 
dutik  les  dkui  ;^s^  ibu»  une  eikoKce 
fidèle  }ufqu'au  château  de  Blois  :  le 
comte  d'Ângoulême,  le  plus  Jeune 
^es  troi^  princes  9  refta  pour  eifuyer 
les  pleurs  de  fa  moie.  Ces  ptécau^ 
cions  ne  raffuroîent  que  fôiblement 
lès  efprits  conftetnés ,  îorfqu'on  reçi|c 
la  nouvelle  du  départ  précipité  du 
duc  de  Bourgogne^ 
u  éb^àitût  Valentine  ,  malgré  l'abattement 
^?nc  à^rîs.  ^ù  la  plongeoir  le  fentiment  de  h. 
perte  qu'elle  yenoit  de  faire ,  n'ou- 
blia pas  qu'elle  devoir  à  la  mémoine 
d'un  époisx  d!autres  iâcri£çes  que  d^s 
larmes  ftériles  :  d'ailleurs  elle  étoir 
mère  »  l'intérêt  de  fai  famille  fe  crxMi*- 
voit  d'accord  avec  fa  vengeance; 
«lie  vint  à  Paris;  le  comte  d'Aii^ 
goulême ,  la  jeune  reine  d'Angletert^ 

^ui  avoir  épotrfé  Ciiarles  dTOjieanst, 

m  fils  aîné  ^  raccon^pagnoîent*  lie 

roi  de  Sicile  3  les  ducs  de  fierry  18c:  de 

jB^jljuJt)9A  ^  1^  £;amce$  de:  Clerixioa^ 
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9c  Je  Vendôme  ,  &  le  connétable 
d'Albret  allèrent  au  devaiat-  delk  Atw.  x4or* 
liorsdes  muts  de  la  ville.  C*^// ,  die 
un  auteur  contemporain ,  le  plus  haut 
^tuilgui  devam  mi  ité  vu  ,  ^ar  la 
danu  &  touùsfêsftmmts  étaient  atouri' 
nies  de  noirs  4i<»^rs.  Son  char  entière^ 
ment  couvert  de  drap  noir  étoit  traîné 
par  fix  chevaux  blancs.  L'ùfage  alors 
ne  permettoit  pas  aux  princeffès  de 
patoître  en  public  les  nx  premières 
îemaines  de  leur  viduité. 

La  ducheffe  d'Orléans  .vint  def-  ta  aucheffe 
cendre  à  Thôtel  de  faint  Paul,  oà^?„l*^f.^r 

.   -    .     ,        ,  .        '  mande  ^ulu- 

le roi  lui  donna  une  première  au-  ce  au  roi. 

dience.  Lorfqu  elle  fe  jetta  aux  ge- 

noux  du  monarque  ,   en  implorant   • 

fa  juftice  ,  Charles,  qui  pour  lors 

jouiflbit  d'un  de  fes  intervalles  de 

Xanté^  la  releva  ,  6c  lui  promit  toute 

k  iàtisfaéfcion  qu  elle  étoit  en  droit 

'd'attendre  de  fa  tendrefle  &  de  fon 

ïéquité.  Ce  bon  prince ,  maigre  Taf- 

foibliflement  de  fon  efprit ,  confer- 

voit  malheureufement  aflfez  de  fen- 

ilbilité  pour  être  pénétré  des  cruelles 

infortunes  qu'une   divifion  fonefte 

répandeit  fur  fa  famille*  Il  confondit 

fes  lannes  avec  celles  de  fa  belle* 

imoï-i  aufli  touché  qu  elle  y  il  cflàyoit 
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de  lui  dopner  iine  çan&Iacion  dont 

^dMN.  1407»  il  étoit  lui-même  incapable  3:  il  jura 
de  venger  la  moct  4'un  frère  qu'il  • 
^yoit  toujours  aiix>é  :  il  afTuca  fa 
yeuve  d'une  ^roceâicm  Tans  hoi^nes 
Se  d'une  entière  iapsifa^kion.  La  dix-^ 
cheffe  quel/q[\ie^  jours  apr^ès  idemaxi^a 
Se  obtint  ,une  audience  publique  ^  à 
laquelle  toij^s  l^s  princes  ailifkrent* 
Un  avocat  du  parli^menc  fut  chargé 
4e  porter  la  parole  ^  il  répétpit  «mot 
i  mot  ce  que  lui  di£toit  le  chance- 
Ker  d!Orleans.  Lorfqu'il  eut  fini  {on 
Ji^{co\ixs^  le  cbanpdier  4e  France^ 
qui  ëcoit  aux  pieds  du  trône ,  fe  leva , 
,&  dit  :  Que  le  roi.^  pour  r homicide  &. 
mort  de  fop>  frère  à  lui  ainji  expofé  , 
le  plutôt  qiCil  pourrait  en  ferait  bonnp 
jS^  trieve  Jujlice.  Charles  ajputadefa 
propre  bouche  :  à  tous  fait  notoire  ^ 
que  le  fait  à  nous  expafp  npus  touche 
comme  de  notre  f  cul  frire  y  &  le  repu- 
tons  à  nous  Jtre  f  au.  La  princefle  & 
fes  deux  ^nfans  ibndant  en  larmes 
embraflerent  les  genoux  du  roi ,  :qui 
leur  réitéra  les  témoignages  de  fou 
attendrilfement.,  Le  jour  fut  aflîgné 
pour  comrpencer  rinftrudiqn  .çj^ 
procès  qui  devoir  faire  trembler  les 
juges  :  il  s'agiflûiit  de  prononcer  ftir 


GHARtES    Vf.  5 

tin  crime  qu'il  étoic  pliiis  facile  de 
condamner  que  de  punir.  ahh;  14©^ 

Tandis  qu'on  s'occupoit  à'  Paris  conduite  di» 
des  démarches  fûggérées  par  un(^  dou-  ^^l^'"'^' 
itm  y  que  la  <rauîe  qui  là  Jrodmfoit  /*^. 
auroit  dû  rendre  plus  âgifTarite  }  le  pi^cT.  ^ 
duG  de  Bourgogne  rendu  dans  fes 
état?  fongeoic  à  fe  mettre  à  l'abri  de 
forage  ,  en  juftiâanc  fon  attentat  par 
foff  aadace.  ri  fentoit  qu'il  n'y  at^oit 
déformais  de  faluc  pour  lui  qae'daii^ 
la  terreur  qu'il  ini^ireroit  à  les  eiitte- 
mis  9  derenus  xtréconiciliablés.  Sa 
première  démarche  fut  d'aflèmbler  à 
Gand  les  états  généraux  de  Flandres  » 
&  de  s'affurer  des  forces  de  cette 
province.  Il  fit  publier  un  manifefte 
dans  lequel ,  après  avoir  expofé  les 
motifs  qui  l'avoient  porté  à  faire 
adaâmer  le  duc  d'Orlean^,  il  exhor- 
toit  fes  Valfaux  à  lui  procurer  les 
fecours  qu'une  conjonfture  fi  pref- 
iànte  alloit  bientôt  lui  rendre  nécef- 
faires.  Les  députés  de  toutes  les  vil- 
les promirent  de  l'aflîfter  puiffàra- 
menr  envers  &  cantn  tous  ,  txcepté 
çonire  h  roi  de  France  Stfts  tnfans. 
11  donna  en  mème-tenis  des  ordres 

£3ur  lever  dans  fes    domaines  de 
ourgogne  des  cnDupos  qui  dévoient 

A  iij 
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fb  joindre  à  celles  que  la  province  ^1^ 
ku».  X4i«>  Flandres  lui  fournie. 
ifnh^Kude      Les  princes  &  le  confeil  de  France 
la  cç«r  :  <m  inftrôits  de  ces  préparatifs  fe  '  trou- 

«égocie  avec        .  ,^        -        *^  r  ^        i        i 

le  d^ç  de  voient  oins  la  polmon  la  plus  etn^ 
***^j^*'  baqraflànte.  Loin  de  porter  la  guerre- 
dans  les  états  du  duc  ^  on  fe  txouvoic 
dans  ri mpuiflànce  d'oppofer  le  moifir 
dre  obftacle  à  Tinvailon  qu  il  paroiC 
fbit  méditer.  On  manquoit  de  troa-^ 
pes  :  la  plupart  des  villes  mécon-» 
fentes  de  Tadminidration ,  fevori-p- 
foient  te  duc  de  Bourgogne ,  qui  par 
fes  déclamations  contre  les  impots,le$' 
Avoit  flattés  d'an  changement  avanta* 
geux ,  s'il  pouvoit  fe  rendre  makredur 
gouvernement  :  la  capitale  fur-tout 
témoignoit  ouvertement  fes  difpofîi* 
tions.  Il  fallut  négocier  avec  un  cour 
pable  qu'on  auroic  voulu  perdre  y  mais, 
qui  par  fa  hardie0e  &  fon  aâivité^ 
infpiroit  encore  plus  de  frayeur  que 
d'indignation..  Le  comte  de  faine 
Paul  fut  chargé  de  fidre  les  premie» 
res  ouvertures  de  cette  négociation 
humiliante.  On  vouloit ,  pour  con* 
ferver  du  moins  en  apparence  Thon* 
neui;  de  la  mafefté  royale ,  engager 
le  duc  à  reconnoître  par  un  aveu  & 
des  excufes ,  un  crime  qu'on  étoit 
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xkîsAu  et  lai  pâcdaimer  }  mak  oft  ae 

ptit  obtenir  dé  lui  ceitte  fiicufaftion ,  Aum  » 4«y*^ 

toute  frivoie  qu  elle  étoic.  Le  roi  de 

Sicile  &  le  duc  de  Beiry  >  dans  une 

ièconde  conférence  tense.  à  Âmkns  ^ 

ie  flattèrent   en  yain     d  amolir   fa 

£erté  ,  ils  ne  fkrent  pas  plus  heureui» 

qiie  ne  Tavoit  été  le  comte  de  faint 

Paul.  Le  duc  de  fiourg<^ne  toujours 

plus  intrait^e  ,  ne  œnfentit  à  foi 

rendre  auprès  da  roi  5  <jue  pour  lui 

faire  approuver  fa  conduite  \  commo 

fi  ce  n  eut  ^s  été  afièz  de  fe  déckp* 

rer  l'auteor  du  plus  lâche  de  rous  les 

crimes  >  faris  prétendre  encore  revè^» 

tir  une  aâion-^fi  odieufe  du  voile  de 

la  juftke.  Les  deux  princes  le  quit-^. 

terent  peu  fatisfaits  a  une  démarche 

dont   iis^  avoâent  efpéré   recueillir 

plus    de   fruit  :  ils  rapporterenr  la 

repolie  aitlére  du  duc  ,  quon  n'ofa 

rendre  publique ,  dans  rappréhenfion 

d'àcccoiOie  encore  Tinfolence  des  Pa-> 

ti&ens  ^  dont  la  plt^art  étaient  fes 

pàrtifans  déclarés; 

*    L'eillbarras 'delà  coar  augnmentoir  Ut  de  juftl-^ 

a  tôus- diometji  5   &  po«ï.£brpratt^^»'^s\f^^^^ 

,-,    ^  >_.    •?,  '^      •*     1  pour  la  ic- 

d  f)ifomiti# ,  Chyles  venou  de  toin^gence. 
ber  èlf '  d&nehce.  Avant  côtte  rechute  R^^^rtt  é» 
il  s'^é^c  teâtt;  <^s  la,  gcaud'chambre^cr/emfnt. 

Aiv 
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du  parlement: un  tk  de  juftice ,  at^' 
Anu.  1407.  Quef  affifterenr  le  roi  de  Sicile ,  les 
^DuTÎiUt^\^^cs  de  Gaienne  ,   de   Berry  r  de 
Pafftiar^&c.  Bourbon^j  Ics^  coiiices  de  Mortaing  ». 
de  Nevers  ,  de  Clermont ,.  d'Alex!- 
çon  ,  de  Vendôme ,  de  feinr  Paul  , 
de  Tencarvîlle  y  le  connétable  y  plu^ 
£eurs  prélats  &  abbés  j  une  multi- 
tude de  ehevaUers  y  les  confeillers 
de  la  cour ,  du  grand  confeil  ^  d&  la 
chambre  des  comptes ,  de»  aydes  , 
du  tréfor,  &  autres  officiers  des  jurii^ 
didions    inférieures.    Le    pincipal 
objet  de  cette  adèmblée  étoit  de  poiu:** 
voir  au  gouvernement  du  royaume^ 
Dans  les  circonftànces  a£buelles  y  il 
paroiflbit  trop  dangereux  de  confier 
îe  dépôt  du  pouvoir  fuprème  entre 
ies  mains  d'une  feule  peribnne.  Il 
fut  décidé ,  qu'à  l'avenir ,  en  cas  de 
mon  y  ou  de  maladie  du  prince  9^  la 
régence  feroit  fupprimée  ^:  que  le 
royaume  .  feroit   toujours   gouverné 
fous:  l'autorité  du  monarque  »  encore 
qu'il  fôt  mineur  j  que  toute?  les  let- 
tres feroient  expédiées  ^n  Ton  nom  ; 
&  que  Tadmimllration  de  coûtes  les 
.    aÔàires  de  l'çtat  -&iX)it .  ©î^içrcée  pv 
.  la  reine  ,  ft  elle^  vivoit ,:  &  par  le^ 
princes  du  fang»  dUjlftés.  da  çonni:; 
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table  5   du  chancelier  &c  des  plus 

fages  hommes  du  confeil.  Cette  or-  Aiw.  1407., 

donnance ,  qui  parue  alors  un  chef^ 

d*Œuvre  de  politique ,  en  multiplianr 

le  nombre  des  aaminiftraceurs  ,  ne 

fervoît  qu'à  multiplier  les  embarcas  9. 

les  prétentions  &  les  jaloufies.  L'au'* 

toritc  y  ainfi  divifce^n'en  agiflbir. 

qu  avec  plus  de  foibleflê  :  il'  ne  faut 

pour  s*en  convaincre  que  confidére» 

avec  un  peu  de  réflexion  la  conduite 

de  la?  reine ,  des  princes  &  du  con-^ 

feil  y  pendant  la  maladie  du  roi  y  & 

cela  clans  un*  tem&où  Imtérèt public, 

exigeoic  autant  de  vigueur  que  de 

concert  &  d'adivité. 

On  étoit  alors  au  fort  de  l'hiver  Grand  Wvcr^ 
le  plus  rigoureux  qui  fe  f&t  fait  ref-  b/^'^* 
lentiren  Europe  depuis  cinq  uecles.t/emcnu 
ie  froid  fut  fi  âpre  *  que  la  plupart 
àes  vignes  &  des  arbres^  miitiersi 


,*  Le  greffier  dû  parlement  obferre  tUr  Tes  regif- 
très  que  la  faifon  écoit  (î  rigoureulè  ,   qu'il  n*étQic 
p«s  poflîbld  d'ènregiftrer  les  arrêts  ,  &  que  Tencre 
Seloic  dans •(a-plumede  trots  mots  en  trois  mots,, 
loalgré  le  grand*  feivqu'ôn  entretenoit  continuelle- 
ment dans  les  chambres.  Lorfque  ta  glace  fe  rom- 
Ait ,  on  vit  floaer  un  feul  glaçon  detrois  cens  picdf' 
aelong.  Heureufement  le  dégel  ne  commença  que' 
i^  matin  y,  &:  les*  premiers  etfbrtr  que  les  archesf 
i^rouverent ,  aTettirent^  ceux  qui  demeun>ient  fur;    « 
'     us  pomt  dé.  fong^c  à  ItatCaÛj^  Regiji^  du  par*" 

A'  vy 
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lo  Histoire  de  Franc*. 
périrent.  On  oUigea  les  habitans  desr 
Am*.i^Qr^  campagnes  voifines  de  voiturer  fur 
des  chariots  du  bois  &  des  farines  ,. 
ce  qui  apporta  quelque  foulagemenr 
àla  difette  qui  fe  faifoit  déjà  fentir 
dans^  Paris.  Le  dégel  caufa  oesTava- 
ges  affreux  par  le  débordement  de» 
rivières  :  le  petit  pont  &  le-  pont 
f^nt  Michel  fiiirenc  renverfés.  Les> 
pkiers  qui  foutenoient  ce  dernier  y 
conftroi t  depuis  peu  d^année? ,  étoienc 
creux ,  ce  qui  prouve  en  même-temsc 
l'ignorance  &  Vinfidélité  des  conf- 
ttuâeia^s.   Comme  la  rupture    des^^ 

rnts  &:  LWdation  empè'choienr 
communication  àes  deux  parties^ 
delà  ville  y  les  officiers  du  parlement 
qui  habitaient  le  quartier  de  Tuni- 
verfîté ,  tinrent  pendant  quelque  rems: 
leurs  féances  à  faînte  Geneviève.  Le 
roi,  k  cour  du  parlement,  ôt  le 
corps  municipal  ^  contribuèrent  à  lai 
réparation  de  ces  édifices, 
te  duc  de      Le  duc  de  Bourgogne  au  fortir  de 
Bourgogne    \^  conférence  d'Amiens  avoir  reprisi 

sapprochede  ,-  |,.  m    \   •%  r  * 

Fatis.  la  route  d  Arras  ,  d  ou  li  ht  avancer 

'^*'^*       de  nouvelles  troupes  >  avec  lefquelles 

il  s'approcha  de  la  capitale.  £n  vain 

Le  roi  de  Sicile  ic  îe  duc  de  Beny  fe 

preilèrent  de  nouveau  de  ménager;^ 


Gu  J^ta^  IIS   Vr..         ir 

ia»  taxnm  fSLt<'m^^àé£étentt  exté- 
rieure ,  les  loix  du  royaume ,  &  le  Axa.  24C17V 
lefpeâi  qu'il  cievoit  à  ion  fouverain  : 
etivain..  la.  tcoûyamt  inflexible  ^  lui 
déifeodirent*ils  de  k  part  du  roi  d'en«t 
trer  dftu^Pasii.y  rirni;  ne  foc  capable 
de.  i<^'  découfoec  v  il  xe)e€iai>  niânier 
avec  hauteur  \x  dernier^  pcopodcion; 
(|ue  les^  orinces  lui  firent ,;  de  ne  pa*^ 
roitre  i  la  omr  qu'av<ec  une  fuiiie  peur 
Aombceuiie..  11  s'étoit  rendu  à  fainr 
Deni^  pour  f  aire  Sas  dérsotions*. 
Quelle  etsange  pièce  doot  la  pratiqua 
Mttvoit  is'afcqorderijavec  YiamBtLaLt  .8c 
a  rébellion' i       • 

Laducheâe  d'Orléans,  fur  la  non*  Retrarre  âc 
Telle  de 'Kaffrivée  du. duG  de.Bour.d.orW& 
ffome  y  avairqliittéla/ï:out..Comme<i"   ^"c  ^ 

9^         "     '  r      ^r  '    '       ri  11'-  Bourbon. 

&  retraite  rm  iuine^  de  ia  maladie  nitu 
iu  roi  r  ^  ^ennemis  de:  b'  maifo» 
dHDrleatts  aei^manquerem  pas  de  lui 
Jttdbtti»  cette,  r^àse  ::  elle  cxMinir 
&^:ren&#m0r  dans>  Blois^.  donc  ellct 
fit' 'pion^^tnent  réparer  les  forciâ^ 
dation^  I^e  veétueux  Bourbon:  ^.  iori^ 
digne  qtt'oa  négociât  avec  un  traî^ 
tre  &  un  '  meisrtner  ^  n'avoit  poinr 
toulu  Te  ttonver^  aux  conférences  9. 
A  fe^  reâra.  4^^-  ^^  appan^age  i 
fouj^  7  déplorée  etn  libetré  la  boni* 

Avj 
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te  des  princesi  &c  les.  maUieui^  de 
amu.  i4«7«  rétat.    » 
Ce  duc  de      U  n'étoicpras  tetns  de  ptendire  des» 

IrtwfTvar^^^^^^  pour  s  oppofer  au  duc  de. 

lis.  Bourgogne  r  il  entta'  dans  Paris  ^ 

^^*^  comi^  /*dans^  une  vUle-.  conquiie  :? 
millehommes  d'armes^ partagés et^ 
trois  '  corps  ,.  i'efcortoiettt  dans^  far 
marche  :  le  refte  dé  fon  armée  fe- 
difperiÂ  dans'  les^  environs'de  là  capi^ 
taiéi  Les  habitans-  lé  reçurent  avec 
des  tranfports  de  joie  qui  alloienc 
|ufqu  à  ryvreffie,  H  traverfa^  la  villei' 
aux.  accbxnations  rd'utie  populace  ef-*^ 
firence ,  qui  s'imaginoit  voir  dans  ce' 
prince  un  proteâfeur  de  ta  riatibn^  op- 
primée :  on  cria  Noil  comme  à  Vcn^ 
trée  des  fouverainr.  Tout  pUoit  fous^ 
lé  poids  de  fonr  pouvoir.  Idole  desr 
Parifiens,  arbitre  d'une  cour,  trem- 
blante ,ôc  désarmée  >fes-  moiodï^es^ 
volontés  :  étoient  i  devesnues  desijtoix^ 
jKiprèmeSk  Les  troupes  qui  Pâvoiear 
àccompî^né-  à  fon-  entrée  ,  environ- 
nèrent ion  hêtel  d'Art?ois ,  dont  iL 
avoit  fait  une-  efpéce  de  citadelle- 
Cette  garde  formidable ,  ces  fortifi* 
cations  extérieures  ne  hn  paroiflpiene 
pas  encore  fuffi&ntes  pour  fa  (uf^té  t 
il  fit  coaftruirè  dans^  riatérieuc  de 


fpfi  filais  Hue  cKacnbre  de  pierre  ^^^^^^ 
qui  BU  avoit  qu  une  feule  4)Uverturc.  Ai»».  140?^ 
Ceft-là  qu  il  fe  retiroit  pendant  les 
nuits»  Trifte  précaution^  qui  décou^ 
vre  aâèz  quel  était  1  état  de  ce  coo- 
pable  prince  ,  donc  i-ame  dévorée 
d'inquiétude  &  de  remord»  éprou-* 
voit  la  teireiK  qu*il  infpiroit  aux  au- 
tresv  Le  roi  »«  qui  fe  trouva  un  peas 
mieux  pendant  quelques  jours ,.  lui 
fit  une  réception  plus  conforme  à  Ub^ 
aéceâité  du  tems  qu'à  la-  sna|efté  fou<^ 
¥eraine.  Charles  heureufement  n  a* 
Ypit  pas  alors  4tflès^  de  fentimem  pour 
ne  voir  qtf avec  horreur  le  meurtrier 
de  foa  frère;  Gè  triomphe  du  crime: 
«étcnt  pas  encore  fuffifant-  pour  le 
duc  de  Bourgogne  r  l'impunité  né  le 
iatisfaîToit  pas  r  s'il  n*y  ajoutoit:  le 
mépris*  6c  la  violation-  des  lois*  l^s< 
plus  facrées.  Il  demanda  la  liberté, 
de  juftifiér  Uafiàffinat  d$i  duc  d'Orr; 
leans ,  qu^il  n avoir,  dift)it4l ,, conan 
fais  que  pour  le  fcrvi^e  flu^  roi  &le 
iàlut  ae  récat.  Les  prince^  &c  le  con^ 
feil  feéminem  d'une  ptopofition  fi 
ftécnéràife  :  mais  il  étoit  dangereu:}^ 
d^chever  d'irritei: .  un  criminel  aflèa? 

ÎmiSknt  ^urpittlei^^en  maî(ire,.$donQ 
a  fur^r  pQuvoit  m^fitïiSi.  fe.  potte^ 
à  de  plus  grands  forfaits. 


t4       HiSToriRg:  M  f%Mi»ct. 
Ce  foc  le  S  mats^  de  cène  aiméé  jt 
Am^  i.4A7i  jour  indiqué  pour  cette  |uûificatiDiF 

S:  ftVmSrrî«?"i®  >  qu'on  tint  une  audience  pu-^ 

par  rorganebhque  datiff  la  grMuie  lalle  de  1  li&cet^ 

co;Î2n     ^«  faim  PauLie dauphin,  duc  de. 

/ii</'    6uâ«niie ,  occupa  U-plaee  du  roi  ^ut 

venoit de  resombet'plos  d»igetseule«^ 

ment  malade  que  jârtriaià;^  a  cau&  ^. 

<Urdir-on  ,•  i^ii^'i^  avait  w/tché  avec^l» 

mime.  L'a^mbiée  étoii  compofée  decr 

princes  du  âng,  de^- prélats ,  deà- 

^Hgneurs ,  des  cours  fooverai;nes ,  ^le. 

Funiverfité  ,>  d^  prévfrt  dè^  mar%hM4ir. 

fi:  des  principaux:  bourge&ii^  4e  Paris/ 

Xe  duc  de  Bourgogne^ yvp^tatttiétt 

l^nvifCtinôit  :  il  étoir  •fuipfi  d^ufiOL 
fbule  râmatfëe  de  la  plus-  vile  popui»^ 
hco»  Le  duc  ne  p^la  pas  lui-niême  s: 
i^  avoir  chargé  de  cé£>in-un  homm«^ 
iotit  la  mémôito  déteftablà  n' eft  'fà^ 
eAcore  couverte -^de •  «ditit  i^oppric^b^il:: 
qu'elle  mérite  :  ilt  fb  ftûnàâfïioïc  mi^ 
^e  Jean  Petit  -^  N^Mrmaftd-^e  n^ttiM^^. 
théologien/dccordeiiei:  deproieffiôAl 
Ce  fut  hl# ,  ce-  fut  ce  moine  fak^s- 
pudeur  ,  qui  Ik  premier  ofa  deVâMttr 
fes  chefs  de  i'état;,  avan^rtc'ÊH»^ 
tenir  les  principes' odieux  4u'ty^n4 
jicid^  3.  msûmes:^  abocuiiiabiie^.'  -q^ii 
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dknsla  fuite  dévoient  armer   les 

maiirs'  parricides  deff  Cléments  ,  dei  Am«.  uciTk 
Chatds  ,  àes  Ravaillàcs  y  de  ce» 
monflxes   danr  on  ne    fe   ramelle 
qu-en  fri(&nànt  \t  foavenir  execra- 
me*  L'honneur  de  l'humanité  y  notre 
atnour  pour  nos  fooverains ,  le  ref- 
peâ:^  dû  à  la  nation  nous  interdifenr 
toute  difcuffion  fur  cette  do Arine 
Éicrilcge  :  ce  feroit  dégrader  Phif- 
toire  que  à*j  retracer  des  propofftions 
afFreuie^  qui  auroient  du  refter  i- 
jamais  enlevelies  dans  le  plus  pro" 
fond  au^li  t  fi  l'ennuieufé  8t  pro- 
fixe harangue  proncmcée  par  cet  in* 
^gne  religieux,  put  faire  quelque* 
impreffîonfùrlesefptits  5  on  ne  peur 
l-'attribuer  qu'à  l'aveuglement  d'uni 
fiécle  barbare.  L'orateur  mercenaire  » 
dès  te  commencement^de  fon  dif- 
cours  5  déclara  qu'il  s'étoit  chargé  de-^ 
k  défenfe  du  duc ,  y  étant  <^ligi  ,• 
par  ferment  y  depuis  irids  ans  ^  &  parce - 
quêtant  pethementHnificU y  le  princs^ 
lui  aroit  donné  bonne  €r  grajfe  pen^ 
fon  y  dont  il  avoit  trouvé  fes  dépens  y 
&  trouveroit  encore  y  s'il  lui  plaifoii  dé-  . 
fa  grâces  ^  Açïès  cet  exord^  ,    bien? 

*'  Rairon  certes  ciè&-iUgne  d'OACA^hant»  J'ttfyiicn 
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digne  de  la  caufe  qa^il  avoit  i  foute*^ 
A«iM407;  nir,  il  s-attacha  fur-tcniti  démontrer 
la  néceffitc  &  même  la  légitimité  de^ 
rhomicidej  morale  impie  qu'il  pré- 
tendit prouver  par  douze  raifons , 
en  F  honneur ,  difoit  -  il ,  Jcs  dou^c- 
ulp6tr$s.  Jamais  peut-être  on  n'eflâya-. 
de  juftifier  le  crime  avec  plu*'  d'ef— 
fronterie,  d'ignorance  &  de  mau- 
vaife  foi.  \\  ne  manqua^pas  d'éntaf— 
fer,  fan»  ordre  &  fans  choix  ,  les- 
exemples  tirés  de  l*hiftoire  &  de^ 
l'écriture  ,  la  plupart  défigurés  & 
tronqués  :  c'étoit  l'éloquence  à  la*. 
mode ,  de  proftituer  Tétalage  des  con- 
noiflTances.  Lorfqu'il  crue  avoir  fuf- 
fifamment  établi  que  ,  non  -  feule-- 
ment  e'étoit  une  adtion  licite ,  mais; 
même  méritoire ,  dans  certains  cas,, 
d'aflàfliner  ,  il  fe  répandit  en  invec- 
tives contre  la  mémoiredudiK  d'Or- 
ieanâ  qu'il  accufa  des  forfaits  les  plusî 
atcocç5.  II- lui  reprochoit  d'avoir  em- 
ployé des  invocations  magiques  pouf. 
iÉaire*  périr  le  roi.  Il  aflura  qu'ùntv 
moine  apofl^t>aflîfté  de  trois  autres^ 
.  complices,  avoir  conjuré  lange  des. 
ténébres^  par  le  nïoyen^  d'un  poignard 
&  d'un  anneau  ;  que  deux  diables  ^ 
Sjkoienr  préféntés  à  l'infçrnale  fé^ . 
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stonee  de  ces   prétendus  forciersf    

&  qjae  la  mort  d!u  roi  aoroit  été  cer-  Amm*  1^7. 
taine ,  maiscpi'il  Bxt  préferré  par  taidc 
ic  Dieu  &  de  trïs-exceUentes  dames 
ie  Berrj  &  de  Bourgêgne.  Ces  fables 
abfurdes  &  ridicules  débitées*  avec 
e&onterie  dans  une  aiTemblée  géné^ 
raie  ,>  caraâérîfent  l'ignorance  grof-- 
fiere  ,  la  fuperfticion  &  ^imbécillité 
de  Forateuf  >  ainii  oue  de  ceux  qui 
Fécoutoient;  tt  accula  de  plus  le  duc 
d*Orleans  d'avok  voulu  empoifon*- 
ner  le  dauphin  j.  d'avoir  contradé 
une  aUîance  fecrete  avec  le  due  de 
Lencaftre  contre  Richard  y  pour  fe 
venger  de  ce  que  ce  roi  avoit  révélé: 
ï  Charles ,  que  les  infirmités  de  fort 
eorps  lui  étaient  ventfes  par  le  pour^ 
ekas  des  ducs  d'Orléans  &  de  Milàm 
H  rappelta  l'enlèvement  de  la  reine 
&  de  les  enfans. 

Dans  ces  reproches  accumulés  il 
fe  trouve  une  imputation  qui  paroît 
mériter  une  attention  particulière  » 
en  ce  qu'elle  paroît  dévoiler  les  mo«- 
tifs  (èctets  de  l'attachement  conftant 
ju  duc  poiu:  Pierre  de  Lune.  Petit 
avaoça  que  ce  prince,  traitoit  avec 
le  pape  pour  £iire  déclarer  le  roi 
incapable  de  regnex«  Ce  ibroit  iiM 


ium 


célérité  de  croîxe  le  duc  coupaèw 

t4«9U.  d'un  preil  projet ,  far  la  fimple  af-' 
£ei:cion  d'un  accufaceur  fi  méprifable  :- 
mais  vérital:^^ ,  ou  fuppofëe ,  il  eiV 
certain  qufelk  ât  vtskQ  vive  imprefr 
fîon  fur  leî  dptits ,  &:  qu'ôUô^hevii 
4e  décrédkec  le  pocci  d^  Be£icuti  Ai» 
ftttipliis  j  àe  tous  les  crimes  imputés 
au  duc  d'Orléans  ^  h  plus  grave  ùm 
doute,  ic  celui  fur  lequel  il  ècavs 
fkos  difficile  de  le  Juârifier  »  c'étoit 
k  déprédatiosi  des  finances  6c  Top*- 
reffion  des  pei;q)tes««  Petit  tenbins 
,  harangue  en  concluant ,  ^p^  U  roi 
dzvoit  avoir  à  duc  dt  Bourgogne  & 
pn  fiât  pour  agréable  ,  &  avec  et  Iw 
éhvoii  gU4rdonnêr  &  rimunim'in  troià 
âhafis  j  en  am&ur ,  tn  komtturs  &  en> 
ncheffis  y  à  ttsompU  des  rirminirat^ 
tiom  qui  fitrmt  fuitu  à  monfdgiUikt 
faim  Michel  P archange ,  pour  avoiè 
mi  h  diable  \  &  au  vailianr<  ha^jime: 
FMndts  qui  tua  Zamhri^ 

Petit  ayant  ceffê  de  parler  ,  fe 
tourna  vers  le  duc  de  Bourgogne  pour 
Ifinviterâ  ciû^firiner,  par  fon  aveu  ^ 
C9  qu'il  vetioit^  de  dire.  Lf  prùios^ 
Vex^dca-fur  le  champ:,  en  ajousaas,. 
qu'il  fe  réf5sfrvoit  i  dire  au  roi  deti 
idiûfei  etieoti  ploi  iisipaciantesJ^)^ 


Cttji TULts  y r.     t^ 

cpll  en    feroit  tetu^.    Un    motnt ., 

Jilence    regnoie  dans    l'aâemblée  :  iami  h*^ 
ceux  qui  la  compoibienc  fe  retirer 
sent  pénétrés   d'horrear  &   d'indi- 
gnarioa« 

Le  jour  fiiivant  éclaira  une  fcèii# 
encore  plur  odieufe  Se  plus  révot* 
lante.  On  ayoir  drefTé  un  échafauct 
dans  le  parvis  de  la  cathédrale.  Petic 
y  parut ,  &  répéta  la  harangue  çju'if 
avoit  prononcée  la  veille,  tes  flotj; 
d'une  populace  avide  &  curiéufe 
iffondownt  la  place.  Uinfame  ora- 
teur afluré  d'un  auditoire  déjà  pré* 
venu ,  s'exprima  encore  avec  plus  de 
véhémence  :  il  fut  'univerfeliement 
applaudi.  Les  querelles  des  grands; 
fom  un  fpedfcacle  agréable  &  toujours 
intéreflànt -pour  le  vulgaire  :  il  fe 
conftitue  alors  luge  de  ceux  auxcpels; 
la  mifére  de  (a  condition  Ta  fubor-» 
donne.  Quelle  plus  douce  fatisfac*^ 
tion  peut-il  éprouver  ,  que  celle  dc^ 
voiries  arbitres  de  la  terre ,  perfides  ,' 
înjuftes ,  cruels ,  vicieux  enfin ,  ainfi 
quQL  le  commun  des  hommes  !  Cet 
exemples  illuftres  le  juftifient  :  les 
crimes  des  princes  fembknt  autorifec 
ceux  du  peuple. 

Ce  qui.  fe  paila  poov  lors  a  tf  o]!» 


li  d'influence-  fur  la  fuite  de  l*hiftoîte  y 


Amn*  1407»  pour  qu  tfn'  puiffe  k'  difpenfer  dfe 
iàirr  une  obferVàrion  que  Vhonneuc 
<le  nos  aticctres  femble  avoir  drok 
d'exiger.  On  doit  cette  juftice  à  la 
candeur  &  à  la>  franohile  naturelle 
des'  habitant  de  la  capitale  de  ce 
royaume  :  ils^ile  font  point  fufceptl- 
fcles  de  cet  emportement  extrême  > 
de  ce  délire  furieux  qui  prennent  leur 
fource  dans  le  oaraâere  opiniâtre 
d'une  nation  atrabilaire  &  fàronche  : 

{>lus  impétuetfcx  que  médians  ,  après 
es  accès  d'uneyvreffe  momentanée, 
ils  font  les  premiers^  à^  rougir  des 
défordres  auxquels  ils  fe  font  aban^ 
donnés  :^  un  pron:>pt  repentir  fuit 
{eut$>  fautes  paflfàgetés.  Si  la  chaîne 
des'  événemens-  va'  nous  les  préfenter 
fous  un  a^eâ:  fi  différent  d'eux- 
mêmes  «  il  teut  ne  rien  négliger  pour 
découvrir  le  mobile  principal- d'une 

{pareille  dépravation.  Un  prince  du 
ang  fait  auaflîner  le  frère  du  roi  :  il 
en  fait  l'aveu  public.  Un  doâfeur,^ 
un  théologien,  un  prêtre,  un  reli- 
gieux lui  prête  fan  organe  pour  con- 
vaincre la  multitude  de  l'innocence 
&  du  mérite  même  d'une  aâion 
è  coupable  ;  il  s'appuie  d'aut9i:ités 


CnjLK.tts  VI.  tx 
focrces.:  i)  cite .r^écriture  faiiue|>our 
garant  :  ilx)fe  eafeigner  à  des  hom-  4^.1407- 
mes  ignorans  ^  grcxmers  &  fitperfti-  ^ 
ùeuxy  qu'ils  .peavent  ,  xjue  fouvent, 
inême  ils  doivent  en ^onfcience  êtce 
barbares  jSc  traîtres.  Que  vpcut  :f  en- 
1er  le  «peuple  à  qui  Ton  débite  cette 
pernicieuie  doâxine  ?  Un  iminiftce 
des  autels  devenu  *Ji'apologifte  r.d|i 
meurtie  &  de  >U  irabi&n  ,  ^ft  de 
tous  les  fédjiuîbeurs  Je  plus  redouta*)' 
ble  z  tout  xe  oue  îles  honunes  léyér- 
lentiui  prête  4es /armes  pour  porter 
dans  des  eîprits  trop  crédules  V.ési-^. 
dence  4c  la  conviâion.  C'eft  atn& 
qu'un  feul  homme  peut  être  quel-r 
quefoi^  le  cpo^upce^ir  d'une  iution 

entière. 

Les  pkis  étranges  entrepnfes 
n'arrètoient  pas  le  eue  de  Bourgo^ 
vgne.  Violateur  des  plus  iaintes  loix  ^ 
Ion  audace  n'avoit  plus  qu'un  pas 
a  faire  pour  couronner  fes  atten- 
tats »  en  commettant  un  crime ,,  qui 
par  la  gi:andeur  de  foa  ob|et  n'itoit 
que  trop  capable  de  tenter  un  cceur 
tel  que  le  hen ,  ambkieux ,  perfide 
&  cruel.  Maître  de  la  capitale  3  dont 
les  habitans  lui  tcmoignoient  un 
dévouement   qui  aUoit   jofqu'à  la 


2m       HistoiRE  iw  France. 
démence  :  fes  nombreuses   croupes 

^Aw*ï407*  tenoient  dans  cette  même  ville  la 
&mille  royale  rd&mblée  Se  prefque 
capdve.  Que  n  Evodix^in  pas  à  redou- 
ter, dansone  conjonâtireiî délicate ^ 
4e  la  part  d*ùn  prince  qui  n^avore 
tien  de  iacré  !  X'acpérience  da  pafio 
£û£bit  trembler  pour  Tavenir. 
:Retniite  cle     La  reine  effrayée  s^enfui t  précipi- 

-^s^îS^f  ciment  à  Melon ,  condiafant  aved 
liitU  elle  le  dao^n  &  fes  autres  enfans  :: 
elle  fut  bientât  faivie  dû  foi  def 
Sicile  &  des  ducs  de  Berty  '&  db 
firet^ne*  Ce  dentier  s'étoit  reiidii 
depuis  peu  à  Paris  fur  Tinvitation  de 
la  reine,  altarméede  fa|^rc)che4cr 
èac  de  fiii>U]?gogne.  On  i^  doit pasi 
être  furpris  de  voir  en  cette  occ^oa 
le  jeune  duc  de  Bretagne  fe  ranger 
du  parti  de  la  cour  ;:  râlliance  dW 
duc  de  Bourgogne  avec  la  maifo» 
de  Penthièvre ,  lui  faifoit  en  quel- 
que forte  une  néceflîté  de  ce  dévoue-» 

flifiuie  But.  ment*  Il  n'ignoroit  pas  que  le  Bôur^ 
guignon  en  mariant  fa  fiUe  Jeanne 
avec  Taîné  des  enfans  duxomte  de 
Penthièvre  avoit  dit ,  »  que  le  duché 
»  de  Bretagne  appatienoit  de  bon  ^ 
»  droit  à  fon  gendre ,  &  que  »  venant 
»  le  tsms  qu'il  attendoit ,  il  Ty  réta- 


m  %lki»t  de  àcoit  9c  :  de  force.  La  _ 

icotnMflè  de  Penrfûèvre ,  MÎFgttôrice  Amn.  14^7* 
de  Ctiilbn  ,  crmiDdlè  aifd^kboïè  , 
fevi^eok  dès'-Ws  i  renoaveUer  tas 
anci^RMd  ft^écentioM  de  k  maî£ni 
de  Bkois  çoiv^ù  ^^  de  M^mfort. 
SLft  iSftke  'dis  r  é^ifiràiei^  tii^s  fe«a 
v^r  <»ie  %evte  divifibn  ftitf  dvmtar 
^eufe  d  b  iPtance  »  '4^'tite  ftéCeP¥A 
{>eut-ctf e  '  df une  entière  <i^«âw)«i 
dans  46eâ  t^ns  ''msdheQrdus  où  l^aitt^ 
!)itioii*des gtaâd^&rift&rettr  du p0t- 
fle  fenoMoi^t  côtictMîrk  i  f^xcAtc* 
éon^  de  n<»tfê  monâccbM.' 

Châties  abufidotiné  de  k  rekne*)    ie<!uc  et 
6é  1ks^ti&n$  8c  d«$  piiftces  de  i*|oKc^°roi 

fang  ,  livré    âU   pouvoir  du^  d«IC   dç  d'approuver 

Bourgogne ,  A^eut  plus  f  àmré  vo-^J^j^^^ 
lonté  qoe  celte  de  ce  prince  5  dofiticans.  . 
il  appr0l^va^  k  toiidmte«  Gerce  app^o-      ^^*^ 
dation  tfétôit  rien  ^core  pour   le 
doc ,  i*il  né  k  coniacrcHt  ett  quelque 
ibite  par  un  ^&à  âûténtique.  C*eft 
ki  le  <t>xiiible  de  lourrage  fair à  k 
<liamre ,  à  la  religion  ^  aux  loix  ,  à 
l'humanité.  C*eft  un  exemple  d'info- 
knce  Se  de  foibidflfe  trop  hiouî  pour 
^epaiTé  fi)us  filencè.  Le  monarque, 
ou  plutôt  lô.  dtic  de  Bourgogne  qoî 
jdiâoit  cet  é^  âg^nominieux ,  s'e»* 
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â.4       HiSrèxa^  bb  FratCôe. 


«AKM.I407*  prime  .ven  ces  termes  :  Pour  ûf-^mU 

Tref.  da  Ck.  j^^  J^  BoUTgOgtU  ,  «ft-ïl  dit  daîlS  Oi$ 

lettres  >  é^M  pUintnunt  informé  ,  j^ 
tComnmUfit  dire  &  propo/cr  ^^uenotm 
ficrt  avok  nuuchini  ^maclunoiâ  éejowt 
:€njowr:àM  mçrt  &  €xp9dfande.nmis 
1&  de  notre  glniraûoh ,  &  jcndoit  par 
fhtfiu^s  voies  .&  moyens  a  parvenir  k 
2a   touronnt  £r  feigncurie   du    notre 
ffoyaume  5 1/9  pour  lafiirué  &  prefer^ 
■  vation  de  nous  &  notredite  lignée  j 
^ur  Itiien  &  lui^é  de  noiredieroyaù- 
•^mc  j  &.  pour  garder  envers  nousda  f^ 
&  loyauté  en  quoi  il. nous  .efi  tenu^ 
,0voit  fait  mettre  hors  de  ce  monde 
motredie  frère j  en  nous  fuppliaht  que 
fi  par  le  rapport  Sawunsfes  mab^eil- 
lans^  ou  autrement  y  nous  juvions , pris 
aucune  déplaifance  contre  lui  5  pour 
caufe  dudit  cas  advenu  en  la  per/onne 
^  de  notredit  frêne  9  nous  confidérant  lés 

caufês  pourquoi  il  Favoit  fait  faire , 
■voulions  étef  de  notne  courage  ^mue 
déplaifance.  Sf  avoir  faiforu  que  nous  > 
xonfidéravu  le  fervent  &  loyal  amour  9 
&  tonne  ajfeSion  que  notredii  confina 
.eu  &  a  à-mitt^dite  lignée  ^  avons  pti 
&  otons  de  notre  courage  Huite  déplai* 
fonce  ,  que  par  le  rappoH  daucuns 
malveillans  de  nosredit.  coufin  >   a* 

autremenSf 


Charles  VL  25 
iutrimenty  pouvions  avoir  eu  envers 
luipour  occajion  des  chofes  âéffuf dites  ;  Ahn.  14©^ 
b  voulons  quHcelui  notre  coujin  de 
Boi{rgogne  foit  €f  demeure  en  notre 
fngulier  amour.  L'infortuné  Charles 
«n  fignanc  ces  lettres  eut  encore  aflèz 
de  préfence  d'efprit  pour  dire  i  celui 
qui  les  obtenoit ,  que  peut-être  ne  le 
garantiroient-elles  pas  de  la  vengean- 
ce des  parties  intéreflees.  A  quoi  le 
duc  répondit  qu'il  ne  redoutoit  rien  , 
tant  qu'il  feroit  affiiré  des  bonnes 
grâces  de  fa  majefté.  C'eft  la  fatale 
&  dernière  reflburce  des  grands  cri- 
minels ,  de  déguifer  fous  une  appa* 
rente  fécurité  Tinquiétude  affreule  & 
les  remords  dont  iU  font  fans  ceflè 
argités, 

'  Le  duc ,  arbitre  4u  royaume  qu  il 
gouvernoît  fous  le  nom  du  monar- 
que,  s'empara  des  finances,  à  Texem** 
pie  de  ceu?c  qui  lavoient  précédé  : 

Iil  n'en  fit  pas  un  meilleur  ufage.  Les 
impôts  furent  continués ,  &  tou|btu:s* 
i  colorés  du  prétexte  fpécietuc  d'ac^ 
quitter  les  charges  de  l'état,  ainfî  que 
les  dettes  du  roi-,  qui  ne  furent  ja- 
mais fi  mal  payées*  Les  dfficiers  con- 
tiauoient  de  prendre  i  crédit  les 
grains  >  vins  &  autres  choies  nécef- 
Tome  XIII.  B 
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^Ç  Histoire  de  France.' 
{aires  pQUi:  Thôtel  du  roi ,  faxis  qu^ 
Ahn,  Î407.  (ai  permis  d'en  réclamer  la  valeur. 
L'ordonnance  de  Charles  V  ,  qui 
^yoit  aboli  çç  genre  dp  vexation  ^ 
fut  renpuYelJlile  &  publiée  à  foâ  dg 

tromoe.:  c'^  tpfi^c.?  ^q^^^^^^  mar-; 
çhanag  obtinrent  cl'w  rçgj^eme^t  que 
les  gens  prçpofés  pouj:  en  nuiiuenir 
Toblervation  a'a^voieint;  gas  envie 
4'exécuter,  Ces- prQ4ainauôns  réitc» 
^  rées  de  tems  en  tentas  ^ppaifoient  Les. 
tnurmures  »  &:.  ftifQÎJetwt  r^jetter  1^: 
faute  de  Tine^çécution  fur  Tadminii^ 
cration  précédente*  Le  duc  de  Bqut'* 
gggne  s'attaçboit  ^injS  ^  décrédicex; 
celle  de  la  seine  &  du  duc  d'Qr^ 
I^eans ,  en  annonçant  une  réfoi;me  qui 
ne  dévoie  pas  avoir  lieu  ;  Se  Iqrfque 
k.  faâion  coptjcaire  eut  le,  deiïus , 
.  éll^  lui.rendijt:  If  pareille,  ^e  pçuple 
iSduix  aUernativenaent  par  les;  deu^c 
parais  pppofés^  reconnut  enfin  fon 
9^yeuglemem ,  îç finit gaîrles dét^ç 
Tun  4c  rauÊçe. 

Affjiîre  de  .  h^.  dw  tle.  Bp^gogn^  xqujours 
k^dc^ruA'-  V^^^^^^^  ^^  concilier  de  plus  en  plus 
vcrflîé.     *'  la  fàvjçiH:,  popi^I^jcç  f ^ne  \ailSpit  éçhM,. 

JteJp"!  P-^^.  ^^S^i^^  circopftançe  uûk  à  ie$ 
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titvkib  y  poùDr.!»  !qu*tt  tendît  asirbut . 

qUQjfi^û.àmbikbiile  pr<npbfoit.  C-eft  A««*  ^^9^ 
i  cèr  deShm  qi^on  dokt  vraifembla^  ,  f/i/ioire  <u 
Heià«if  atrribner  la  chaleur  partial^ ''lî^l^Jifi: 
avec  laquielJfiriL&'œ3iciui&:i^s  uiie"^*  '^^'7- 
a&TO:  aà  IWerfité  fe  tito^uvoit  in-  pfg^.^ 
câsî£Gipe» .  Le  cmé^t  dk.  cette  :iUaftre    ^«»«  ^'c 
compagmis, 'oteitialocs.  paijvôna  à  fon   %ftôire4e 
pfattiiiiit  dc^'fié  lè'Blératton..  te^prin^  ^  ""f'  <^ 
œ,  enparca&icfé^fflAteraurôfren-  Zintifdtit 
ÙÈnbnt  du  corps?  acaoémiijEe ,  jouiC-  ^^  Pf**^ 
fiiitde  la  doittib  fatis^té^ion  de  fer* 
«ir  ièrrya^  i|»oliciqa«$  &  fa  vent* 
geance  tpjQîfoimeiièw  I  : 

GutUaotne  ide:  <3icgfRdii ville , ,  pré- 
TaCjdr  Rari^j^  ahroiîuiàit  arrêter  Pan« 
QQ6  pi^cédeate.  deç^  d^tcs  émdians , 
nommés  Legier  Dumouflel  &  OiU 
vier  BouTîgeais  ,  accufés  d*homi* 
àAs>  ici  de  Tol  fbr  les  grands-  cha» 
waàs^  ^ Afdès  les  avoir  fait  appliquer 
àJaia^ftîon  i  &  tiré  Pavea  de  leur» 
eidnqes),.  H. les ) condamna  au  derniec 
fimBce;.  X'univeriîté  ,  qui  dans 
6dv)a|ement  n^auroit  dû  voir  que 
kt  fuftç  punition  de  deux  fcâé* 
fats  ,  ne  contidéra  que  fes  immuni-* 
ses  violées  4  elle  demanda  hautement 
une  réparation  qui  lui  fut^refufée. 
L'éirèque  de  Paris  ciu  le  prévôt ,  & 

Bij 


%t      Hi'sfôiii  i»E  FRAH<is« 
commença  des   procédares^  dont  \z 

Avv*  14994  faifîe  .de  fon  temporel  fufpetndit'  la 
cours.  Les  facultés  ,  qui  n* avoiens 
point  de  temporel  à  faifîr ,  jperfifté^ 
tent  dans  leurs  pourfuites.  Elles  me-*» 
nacerent  d'interrompre  leurs  escerci**» 
ces  *y  êc  bientôt  des  menaces  pafle-* 
rent  i  l'exécution»  Les  dailè^  fucenc 
fermées  ,  les  chaires  abandonnées  ^ 
les  prédicateurs  fe  turent.  ^ 

Tdem.  Cette  fqpprefliion  dqra  depuis  TA^ 

vent  1407  >  jufqu'après  Pâques  de 
Tannée  fuivante.  Le  pçuple  privé  de 
fermons  murmuroit ,  fans  que  la  cour 
s'émpireiTât  4^tertniner  cette  contef- 
tation  fcandaleufe.  11  eft  vrai  qu  li 
ne  paroiflbit  pas  pdffible  ,  fans .  tme 
injuftice  manirefte  »  d'accorder  à  l'unie 
verfité  la  fatisfa&ion  qu'elle  dèmatif* 
doit  avec  tant  de  hauteur.  La  con*? 
duite  de  Tignonville  étoit  irrépro^ 
chable  ;  il  n'avoir  fait  que  remplir 
les  fondions  que  fa  charge  lui  pref^ 
cri  voit  ;  il  s'était  même  impofé  tous 
les  ménaeemens  capables  ae  préve^ 

Ch.  MiSS.  nir  les  peintes.  Une  chronique  ma« 

10157."*'    nufcrite  du  tems  ,   dont  le  témoi-? 

gnage  ne  paroît  pasfufpeâb»  rapporte 

que  le  prevot ,  avant  que  d'inftruire 

le  procès ,  avoit  offert  de  remctixe 


les  éoispdblés  à  ruhiverfité  y  qui  loin  ________ 

de  voaioi^  les  reconnoitre  poar  ment-  Aiw*  lioê. 

hues  de  fon  corps  ^  avoir  répondu 

ique   uls    gins  fiitwcm  point  itnus  - 

foutiimrs  chns./Hxyn  conrenr  de  ce 

refus ,  il  s'croir  adreUe  au.parlemeiu:^ 

^uî  avoit  dépuré  quarre.  confeillers       '  v 

pour  |ag^  le .  délir  coiqoinremenr 

avec  lui.  La  même  chronique  ajoute 

qu'après  1-exécucion  les  éruoians  Hoi* 

Juands  >  ^dians  du  duc  de  fiour-^ 

gpgtie    erinemi  febrer  de  ;  Tignon^ 

ville  ,    fbulevere&c  le  corps  acadé^ 

QiiqueL  !        ' 

.    Le;  prévôt  avoit  pour  Iiii  Téquicé  ^ 

la  proteâion  de  la  plupart  dés  prin* 

ces  5  &  l'approbation  au  roi.  L'uni* 

verfité  réciamoit  fes  privilèges ,  & 

EaroiHbir  s  alarmer  foiblenaeiit  de  la 
onte  d'en  abufer.-  Lorfque  b  duc 
de  Bourgogne  .de  retour  à  Paris  fe 
fut  emparé  de  Tautorité  fuprême  ; 
fUe -eut. recours  à  Wu  Le  dik  haïf^ 
fi>it  Tigponville ,  &  vouloir  diipofer 
de  fon  office  en  £iveur  d'une  de  fes 
créatures.., Il  n'avoir  pas  oublié  que 
c'étoitce  inème  officier  trop  vîgi«* 
lànt ,  qui  dans  le  rems  de  la  mort  di^  , 
duc  d'Orléans  ,  avoit  le  premier  dé« 

finj 


féfàgiés  dans  rhjotel  îi'Actob.  <  «L'udL 
émmé  niii.  -cafioti  <k  fe  vefieer,  ibu^  Ib  (>rétesb 
dpécieozHi^ppauer  les  Êidaités  itci^ 
i^es ,  qui  menaçoient  4e  fe  TecÎMr 
^  ro}paiif]3e^  iteit.trijip  t&ntomU^ 
pour  ne  la  pts  faiiin     :^  i 

Mn.  V  Tignon ville  di%iiicxè  fe  vk  lié^; 
pouillec  de  fa  cjiftrge ,  dvnt'le  fdni 
et  pourvoir  ^Pierre  das  fiflaits.  La 
^eftitorieli  de  x:é  itia^iftn»  se  fatb^ 
IkîÊât  cpas  encore  l'anitno£té  <de  £bt 
ennemu  ;  dLftaide  ph»  obligé  djsft 
Kani{R)]asr:)aux  fcMiKkeiipalibuiairet^ 
où  les  corps  des  deux  criminels  étoJMtit 
expbfës'y  éé  les  bai&r  à  la  hoadàe  * 
de  les  liépendre  lui-  ménage  ^Sc^hi 
efccttèc  jafqn'^tm.  Machurins ,  où  ili 
furent  tranipor tés  dans  un  chafiocde 
deuil  Tjue  co»duifoit  è'^écutew  te- 
vêtu  d'^usi  furpiîJs  'y  i^êréinooie  bbâûXt» 
dont  il  feroic  diâidleiie  l'être  rsi^ 
fon;  li^  iieçca:^!  lets  ^nfietmdeld 
iëpattove'  dabs  iè  cldîtt^r 'On  J' Ut 
encore  Tépimphe  ^  dont  on  decdf» 

:     i.     >  î  Of-  ■      >..••'      «■".  ■    >  ■"** 

,  «  Ils  .^ôiijc  reDrêfencés  farcetoe  t<$mhe  j^facoâ^ 
penàiis  ,  d^-S-dîtc  la  cordé  au  çot.  Uliè  lâriiiiié  dt 
9i^tt  ptf(&  toifttt  ^  JUUr^âlte  |«llCe  âilce  VbSûa^ 
x^cn,,  »  ci-d^ou$  gifent  \.<^tt,  Duitiooflel  &  d\^i 
Avîet  feoUtgeois,  Jadis  clctcs ,  écdfterV,  édidîâla* 
n  cA  1*IU)biyér£t6  de  ParikS  fexçcaâi  â'tà  j/bHc^  «ill 
VJoi ,  ^re  bon  <rtf .  P^^jç  pr^vQt;  de  Èips  »  l'M 

^H^7>  léxtf|o(ff  cnRioDfir,  fdùr cctuài^  t»'! 


OttA!tt«S     Vî.  i\ 

tedr*  tombe.  Le  roi  y  ou  poar  mieux 

dife  le  dac  ât  Bourgogne ,  envoyi  *i»-  »4ot- 

cent  écm  4*or  â  runivtîtfité  |>our  i« 

frais  du  convdî. 

TignonviHe ,  qttdque  tetns  aprôfe    -««»• 
cette  difgrace ,  obtint  rofl&e  de  fré*- 
fident  des  cottij^tcsj  mars  iïvtot  que 
d'entrer  eh  exercice  ir^  futbliligë  de 
feire  fa  paix  àt^  l'uAitrîerfité*  Ce  ftifc 
fen  cette  occsdkm  qu'il  ^oïionça  let 
excufes  rapponéés  précédemment.  *  ïl  •  To».  rr. 
Il  eft  guéres  poffiWe  de  citer  un  exem-  ^^  ^^J^^ 
pie  plus  frapparït  des  inconvénientî 

»  ficé  furent  reltitués  &  ankeaei  «u  t>9rvis  <ie  Notre- 
ft  Dame  >  &  rendus  à  Tévëque  Je  î'aris  comme 
»  clercs  ,  {c  amc  députés  de  runiverfité  comme  Tb^ 
»  pôcs  d'icelle ,  à  tres^rande  folemnité  *>  6c  delà  tfi 
^  ce  lieu-ci  âirent  amenés  pour  être  mis  en  %ulmre 
»  l'an  1408  ,  te  iS  four  de  maii  \  9c  furent  tefdks 
»  prévôt  &  Ton  lieutenant  démis  de  leurk  offices  à 
)»  ladite  poorfuite ,  eomme  pins  i  plein  appert  par 
•  letcref •paences  8c  inAnuneiis  fitc  ce  ta)».  Ptiijz 
a» Dieu  ou^l   leur  pardonne  leurs  péchés,  oifiee. 
^Cttte  cérenrcitiie  bizarre  "Se  ridicule  rappelle  les  hon- 
^ors  qu'on  rendit  Ml  C4»:ps  d'un  ma:uaiteiir^ciilé 
par  arrêt  du  parlement.  On  le  détacha  de  Mont- 
nncon ,  où  il  étoit  expofô  depuis  dix-huit  mois.  Un 
cortège  nombreux  Taccomp^oit  le  long  des  niet 
de  Paris.  Cette  marche  funèbre  étoit  précédée  de  qua- 
tre crieurs  revêtus  de  robes  aux  armes  du  défunt.  Un 
JKumie marchoit en  tâce  du  «onv^  y  criant^  bon" 
nts  gens  «  dites  vos  patenôtres  pour  l*amt  de  fiu 
^Laurent  Garmtr ,  en  (on  vivant  demeurant  â  Prb" 
vins ,  ûu'on  a  nouveUement  trouvé  nuft»  fous  tm  ^ 
(hêne.  uites  en  vas  patenôtres  que  Dieu  bonne  maU 
^/i^.  Antiquités  tUU  ville  d«>»aris  1.  X.  . 
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qui  fui  vent  les  grâces  itnprudeimifetit 

amm.  140s.  accordées.  C'eft  donner  àts  entrayes 

à  l'adminiftrâtion ,  que  de  la  défigures 

par  de^  exceptions  de  la  loi  comr 

mune.  Tout  privilège  particulier  qui 

déroge  à  la  régie  générale  eft  nécef^ 

fairement  vicieux ,  quel  que  foit  le 

motif  qui  le  diâe  >  &  fous  quelque 

nom  fpécieux  qu  on  le  déguife.  Ce 

qui  fe  padà  pour  lors  en  eft  une 

preuve  démonftrative. 

lâem.  Depuis  long'tems  les  prévôts  df 

Paris  femblpient  être  deftinés  à  s'at- 

idrer  des  démêlés  avec  Tuniverfîté  ^ 

4lont  les  privilèges  leur  étoient  con<«> 

fiés  à  titre  de  conferyateurs.  Nos  rois, 

.en  voulant  favorifer  le  progrès  des 

fciences  ,   navoient  pas  prévu  les 

conféquences  qui  réfulteroieat  d'une 

Trif:  </«  c*»  munincence  exceflîve.  Le  plus  anciea 

ordonnances,  iiionument  qui  conitate  le  privilège 

€om.  t.        de  fcolarité ,  eft  le  diplôme  de  Phir 

lippe  Âugufte.  Il  fut  accordé  à  loc* 

çauon  au  meurtre  de  cinq  écoliers  ^ 

dont  on  foupçonnoit  le  prévôt  de 

Paris  d'avoir  été  le  complice  ou  Iç 

fauteur.  Sur  les  plaintes  de  Tuniver» 

fité  le  roi  condamna  le  prévôt  â  paf- 

ier  fa  vie  dans  une  prifon  perpétuelle 

au  pain  Se  à  Teau»  s'il  u*aimoit  mieuK 


t 


<e  pnrgerdle  l'acauat^)n  par  f^preu- . 

te  <î«  Teau.  froicie.  Pour  alTarer  awk,  1458, 
â  perpétuité  le  cours  paiiible  des  étu- 
des, ce  prince  exempta  luniverfité 
de  la  ;urifcliâi9n  feculiere^  Cetpe 
iouftraâion  cotnprenoic  nQn- feule* 
ment  les  profdleurs  &  leurs  difci- 

les ,  mais,  encore  leurs,  fervireurs. 

ar  le  même  édit  le  prcvôr  dé 
Paris  &  fes  fuccelïèurs  furent  chargés 
de  maintenir  la  jouiftance  dé  ces  im^^ 
munîtes.  En  conféquence  ils  étoienc 
obligés ,  le  çren^ier  dimanche  après 
leur  inftallation  ,  de  fe  rendre  dans 
upe  églife  de  la  capitale  ,  pour  y 
prêter  le  ferment  en  préiênce  des 
etudians.  Philippe  le  Bel  accorda  les  /^^ 
mêmes  prérogatives  à  Tuniverfité 
d'Orléans. 

.  Cette  concefCon  fut  la  fource  de 
tous  les  défordres  oui  furvinrenc 
dans  la  fuite.  L'impumté  produire  la 
Ucence  ;  &  les  prevors  de  Paris  ne 
pouvoien: ,  comme  chefs  de  police , 
réprimer  des  défordres  aurorifés  ea 
quelque  forte  par  les  franchifes  donc 
ils  étoient  les  confervateurs«  Il  7  à 
peu  de  règne  ou  ces  attributions  con-« 
tradiâoires  n  aient  produit  la  diC^ 
grâce  de  q^uelques^ons  de  ces  magiir* 
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tracs/  Là  ; j>^s'lë^èïë\enrrej>tî^^f'l» 


ibi».i3gA.  moitiïltey  délais  ttbienç  rcput&'dêfi* 
îhfràêfi'ôns  Vt)tf  at6ft'V)ugëA"i^rt^ 
Pèxcof^tetmioiï^rdburrmvi  fâiisrfèy 
fèrlie^  if  ^'tlfcnïiir  Bëiitétti  dierilêtr^ 

C'étolt  ll^dè  ^i^apdi-aïju^  ,:.ôtTs  dôti^:^ 
Cèj  ittais'ôn'fèsexctffé'Voî^iKfters^ettl 
fcngêartr  àù  bien' qui  a  nîfùlté  tïe  ceiç 
înconvénièns  J^affagets.  .Pèyceflîvê 
èonfidërariott  âttordc^  atl  jfeûï  iC^tpSf 
dëpdfïcarte  dâ/germe  3ts  ifciénèfes  fc 
àeé  atts  ,  avoit  pré\?^nù  hur  éxëttc- 
dôti  tôtàte  ,  àVoit  (JoiiTeiVé  tei  •  pVf-' 
Seùïes  fetnetrcés ,  ér  prépatbit'pQ^ 
fes 'fiéclrs  fmvâtts  îk^enaiflâhce'îdÇ 


Gontfau»-    *  Là 'chaleur 'avec  laquelîe  l'irniver-^ 
^ion  de  rhif.  (j j^  pourfiiivoit  la  réparatiôli  dt^fe* 

fchifnie.       l'miftunirésVioîées ,  îie  lûï  rancit  pas 
gj;;^j[;  perdre  dé  ^ftiè'  fa'ffaïy  ftîtêrèfTâhlS 


J^'gifi'  ^  Slôit;  s'êtemifer  à  la  Kofire  du  tîitîf^ 

parlement. 
Tréf. 
Du 
tit,  de  l'ègUfo 


rr/:iiejCA,ftaniirne.  l>epiiisiong-tèrtis  on  ax^ùit 

f^l^f /ir;  ?^^^^^^^^  ^  f efpôit.  de  'flicftir  Tincà- 

c^i//ictfnl    fatle  opihiâtreté  de'S  dettx  pohtifi» 

pyî««r.    âeïlbmfe  &  d'Avignon,  tfe  Siéniië''; 

&  imfr.&i.  Grégoire.  S  eroit  r^cire  a   Luqufes  i 

dans  îè  Hè'flrdn  appàrettt  &e'  '$'a|<pro- 

chet  àeîdii  dottipctïtwûr  j  iîinEisr'^ 


d^  fon  côté  Benoît ,  qui  ne  vouloic 
pas  témoigner  moins  d'empreflè-  AMM.«4ot» 
ment  y  s*étoit  avancé  jufquà  Porto 
Venere,  Us  s'envoyoient  des  amba^ 
ûdeurs  l'un  i  l'autre.  Ces  députés , 
chargés  en  public  d'inftruâions  ten- 
dances à  procurer  la  paix  de  i  eglife  , 
avoient  des  ordres  fecrets  de  tout 
mettre  en  ufàge  pour  1  éloigner.  Mais 
ces  manœuvres  politiques  >  trop  fou-* 
vent  réitérées  pour  féduire  la  crédu- 
lité y  ne  faifoient  plus  qu  exciter 
^rnie  jufte  indignation  contre  leùts 
auteurs. 

Entre  deux  rivaux ,  dont  la  maû-    /^^^in. 
vaife  foi  étoit  également  reconnue^ 
il  n'y  avoir  dauq?e  parti  à  choilk 
que  celui    d'une  exaâre  iieutrarlité. 
L'ailèmblée  générale  du  clergé  de 
frahce    Ta  voit  ainfi  décidé  Tannéfe 
précédemé  ;'  ôc  lî  pour  lors  cette  déi- 
iibératiôn  «'eut  point  d'^flfet ,  lé  <;réi- 
dit  du  duc  d^Oiieàns ,  prote^èur  de 
BenoSt ,  ne  contribua  pas  moins  à 
cette  inéxécntiot? ,  que  la  vacance  da 
fiége  de  Rome.  La  mort  de  te  prince 
àvoit  entièrement  changé  k  face  de 
la  cour.  Le  duc  de  èourgogne ,  maî- 
tre de  rétat  &  de  la  perfonne  du  rot; 
n^ypit  pfts  bs  mêmes  ^ifons.  pouf 
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ménager  Pierre  de  Lune  :  1  aminée 
Ami.  i4p8.  Teftime  ou  rincérec  ne  lui  parlaient 
pas  en  faveur  de  ce  pontife.  . 

L'univerficé  ne  pouvoir  rencmveîf 
1er  fes  démapches  dans  des  circonf- 
tances  plus  favorables.  U  fe  dot  plti- 
fieurs  afleoiblées  pour  lever  les  op« 
poâcions  que  fornAoîenc  quelques 
par  tifans  de  Grégoire  r  enfin  ^Voncon* 
vint  unanimement  de  la  néceffiré  de 
la  fouftraâion.^  La  délibération  de 
Tuniverfité  fut  fuivie  peu  de  jours 
après  d'une  déclaration  publiée  an 
nom  du  roi ,  portant  que  (i  dans  le 
terme  de  TATcenfion-.  k  paix  n'étoif 
pas  rétablie  dans  l'églife  >  ce  qui  ne 
pouvoir  fe  faice  que  par  l'abdicatioii 
f  olontaice  de  Benoît  &  de  Grégoire  9. 
en  ceflêroit  alors  d'adhérer  à  Tune 
ourautre  des  deux  obédiences.  Cette 

foteftaiiont  dà  neutralité  fut  adr-eflee 
toutes-  les^  puiflânces  »^  avec  invita^f 
tion  d'embca(Ièr  le  même  psittu 
HttlfefhHi-      Benoît  pour  lors  n'ayant  plus  rien 
diîeure  es    ^  ménager  «  crut  devoîf  fîenaler  (on 

Benoît.  '  #r      •  °  ^       j 

JUih  reiientiment  pat  iln  de  ces  coups 
d'autorité  qui  avoîent  tant  de  fois 
réullî  à  fes  prédécetfeurs..  H  excom-r 
rtunia  »  comme  hérétiques  &  £:hif- 
jBOiaciques>  tous  ceux  <^i  embra^ 


Char  LIS  Vt.       ^7 

foîent  ou  favoriferoient  la  fboftrac-l 
tion  »  princes  ou  prélats  ^  déclarant  Aim.  h^ 
leurs  bénéfices  confifqués  &  réunis 
i  l'é^life  romaine  ,  ou  aux  autres 
^lites  dontils  dépendoient,  les  te]> 
tes  des  fouverains  interdites ,  &  ieurs 
iiijets  déliés  du  ferment  de  fidélité; 
Le  pontife  chargea  deux  de  fes  .ofi* 
ciers  de  porter  en  France  &  de  pré- 
fenter  au  roi  cette  Bulle  téméraire* 
Ces  deux  envoyés  épièrent  le  rno» 
ment  de  trouver  le  roi  feuL  Le  pa^ 
quet  étoit  adreâe  an  monarque  fie 
aux  princes  du  fang.  Charles  le  reçut 
fc  réièrva  d'en  faire  1  ouverture  en 
préfence  du  conieil.  Lés  miniftres  à9 
Benoît  s*éfant  acquittés  de  leur  dan-t 
gereufe  commiffion  y  difparurent; 
mais:  on  ne  tarda  pas  i  les  pourfuî^ 
vre  après  la  leâure  de  cet  écrit  ican-r 
daleux  ^  ils  furent  atteints  Se  cocn' 
duits  en  prifon.  La  hanlie0è  du 
pontife  d'Avignon  >  qui  dans-d'àor 
très  tems  eût  répandu  la  terreur ,  & 
force  peut-être  les  princes  de  fléchir 
fous  un  joug  reipeûé ,  ne  fervit  qu  1 
rendre  inébranlable  la  réfolution  pré- 
cédemment formée. 

Le  lendemain  de  ta  iignificatioiiL /icm^  lUâ, 
i^  Tanathc^e»  te  toiz&eSk  trois 


^6       MisTomï  Dfi  France. 
lettres  au  parlement ,  par  lefcjaelles 

4mii^x4cS.  ildéclaroit  vouloir  unir  &  maintenir 
^fi'  ^  ies  dglifis  &  priloimts  de  fon  royaume 

^  "^'  9m  kurs  faincbifes  &  lihtrti^  La  iouÊ* 
mâÂon  fat  iMabiiée  à  Paris  le  même 
^our.  Le  lundi  fetivant  le  toi  convoi 
4]Qa  une  alTemblée  générale  ao  pa^ 
•lais.  On  avoît  drefTe  plusieurs  écliak 
^uds  qui  remplidbient  la  grande 
ialle ,  la  chambre  du  parlement ,  les 
•gadieries  par  bas  5. 6c  une  partie  du 
t>réau^  Le  ^onarqiie  étoit  aififté  des 
pinces  da  fang  qai  poor  lors  fe 
troavoient  à  Paris ,  des  magiftracs  ^ 
du  clerj^é  ^  dés  bourgeois  àcAxk  corjps 
lie  l'univeoficé;  'Jean  Courte*Cdiâe  » 
doâeur  en  cfiéolo^e  »  orateur  de 
Tuniverfité  ;  propoTa  douze  raifonf 
]>ar  lefbueUes  si  éprouva  ^ue  Sendk 
éooic  berétiqae  8c  fchifmatîque  :  îl 
demanda  que  les  fiuUes  AifTenc  lacé» 
tées  p^liqœm^nt  ^  ce  ^u  a  l'heuni 
itilme  on  estfécuca^.  . 


)  «  le  moine  JWOBijmie ,  6r  Ai  .BedUir  da»  ibâ 
htftoire  de  l'univerfîté  ,  xapjiortent  diffl^rcmmem  la 
Itianlere  dont  ces  BiAîcs  furent  lacérées.  Lépcemiet 
ëft,  qfie>lM:iiB0céMires  du  roi»  après  avckitdsmié 
an  cûup  de  couteau  dam  Técrit ,  le  ietterenr  aq 
reâeur  ,  jjui  le  jamafTa  &1e  déchira,  sêlon  du  HcAP 
,^  *:  .  l«Qr  »  lexoi  reoftii  la  Bulle  «u  chancelier  qui  &i  fit 

^att^^er  en  deux  fra^ens  ,  dont  l'un  fut  pcéfeoi^ 


•^•l3  èôtfduiter  de  vl*umVèt]S<^^fu<^î 
4àes-^là  «l'étëk  que  feirme^^  avàntà^  Aniii'  nfir» 
|ettfé  ^0tit  î^mt)  &  tsélée  f^&c  U 

méV  Êà-  Tdkt  dô  les-  delIflÉaife  ^,^né« 
éa^k^t  !  là^  pcMë  i  là  {^rfôciÀioh  j 

Klé  ^(iWiqôé;/ q^  flêvèir  ^êtrè  foi* 

unique  but  :  tant  il  eft  rare  quéfcMRf   . 

«  c6ilfiafee'*tns  %^ '  borner  ée^'  la.      ^M 

tin\èû>is  abft^fHft: réglât Âé'fâfr«k 

CuMfe^èutHtélftr  )fe  f *lrf:i  ^^  ^f^ 

Siyaht  -iUr  ià^'détiiîate  :jpirt4e^de  foâ 

irancë^qtie^piiï  les  fàtiteàts  ^e^^* 
ni^'éfëfeht  i5v4^(femteem  énittStteto 
ée  lèfeë-tfcajêfté7  A  •feqB*«r'qilè''té^ 

fiir  fe  Aiîha^p  d^ùx  ArebAres  d&  pfi^ 

ce$..  C^ictoi^  Eécicribfic  .aiiiïi.pqu  v/^r^snibl^lq 
filn  tfUeTaocre  ,  7)t  Jes  rcgïïtf c*  du  pàtleftïtiir,  0» 

aoffmcntK 


4^         HrpTÔfRE  pfi  FftAMCB* 

^ dé  Gâkdêiâc ,  ddyen  de   faim  Gff- 

Amk  i4oS«'  inain  ^  l'un  &  l'autre  tonfeiliers  da^ 
la  cour*  Us  éroicnc  préfens  »  on  ieà. 
traîna  en  prifon  »  ce  qui  excita  une^ 
fumepc  générale.  X'éyèque  de  Çap  g( 
V^bbé  &  iainc  De&is ,  &.  pltt(ieiic% 
chanoines  de  Paris  .éprouvèrent  \^ 
mèmç  forr;  l'évèque  4^  fa^nc  Fbotî, 
f oibalTadeur^  en  Éfpagae  »  fu&  ri« 
yomié. 
jTAm  Ce,  qui  dans  ces  circonftances  renîi 

(Vmiveriité  fufpeâe  de  paiÇon  ,  c'eft, 
devoir  que  les  crois  plus  grands  hona^ 
oi^&  de  fon  corps  avdtetiit  des  fenti-t 
mens  oppc^és  au  £en  :  Clemengis  ^ 
Gerfon  &  Pierre  d'Ailly ,  n'approu;*. 
yoient point  ia  conduite.  Le  dernier», 
archevêque  de  Cambray  ,   inftruit 

Iue  le  comte  de  faint  Paul  avcnt  ,or^ 
ce  de  ramener  à  P^ris ,  prévint  le^ 
cpup ,  en  obtenant  un  fauf-CQnduit» 
&  des  lettres  du  roi  qui  le  difpen^^ 
ibîent  d'être  jugé  par  d'autres  qu^ 
par  le  roi  &  foa  confeil.  L'archévè^ 

3ue  de  Rheims^  Guy  Jk  Royt^  (ilr 
éclara  hautement  contre  la  neutra-» 
lité  :  cité  â  comparosore  ^^  il  vint  à 
Paris ,  moins  pour  déférer  à  Paflîgha- 
tkm  y  que  pour  (ignifier  lui-.meme  h 
c<Kuz  qui  1  avoienc  mandé  >  x|ue  îx 


Jipiité  de  pair  de  France  le  mettoid ^ 

à  i  abri  de  leurs  pourfuites,  &  que  Amr.  moI- 
tés  pareils ,  en  matière  criminelle  » 
ne  connoiflbienc  d  ancres  juges  que 
.le  roi  &  la  cour  des  pairs.  On  avoic 
accordé ,  refufé ,  reftitué  fucceffiyer: 
ment  lobédience  à  Benoît  :  n'éto^t-f 
àl  pas  abfurde  y  après  tant  de  varia-r 
tions ,  de  procéder  extraordinaire^F 
ment  contre  ceux  qui  balançoient  i 
catiiier  la  nouvelle  fouftraâion  j  Se 
de  les  traiter  en  criminels  de  lezer 
jaaajefté ,  pour  des  fentimens  qu'on 
avoit  approuvés  dans  d'autres  tems  ^ 
&  qui  pouvpient  encore  devenir 
l'opinion  régnante  ?  Rien  n'eft  plus 
dangereux  ,  plus  oppofé  même  ai» 
véritables  intérêts  des  fouverains  que 
de  multiplier  les  crimes  de  lezef 
majefté.  « 

L'oniverfité  eut  le  crédit  de  faire     Puuitîoo 
nommer  des  commiffaires  pour  infîf  ^;^J;",: 
nuire  le  procès  de  ceux  quelle  avoitteursdc  suir 
fait  arrêter  ;  mais  ils  ne  purent  on^^'/jg^ 
n'oferent  prononcer  un  jugement  que 
fur  laf&ire  des  Bulles.  Sance Loup , 
Arragonols ,  &  un  Chevauchtur  de 
récurie  du  pape ,  qui  les  avoient  ap- 
portées  ,  TOrent  condamnés  à  faire 
amende  honorable.  Ou  les  revêtit 
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£de  dftl'oiatiqttes  de  tdile  noire ,  fur 


Ah*,  t^or.  lefquellôs  étoient  repréfentées  les  ar* 
mes  dn  É>ape  renverfées  :  ils  avoient 
^n  tèce  aes  «lîtees  de  papier ,  avec 
téttè  iiiferif)rif6ti  :  Ceux  fine  déloyaux 
û-  Nglifi  & -au  roi.  En  cet  équipage 
tm  les  ffràîtià  fu^  devtx  tomwvzaxj 
dépais  le  tbùvre  jufqaes  dans  la  cour 
en  palais ,  oô  Ton  avoit  conftrait  rm 
échafaud ,  fàr  lequel  ik  fiwent  expo- 
fés  aujc  huées  de  k  popakce.  Le 
•difnanche  foivant  ils  fiMreat  conduite 
dans  le  df^ême  appareil  au  parvis  de 
Notte-Dame.  Un  de  leârs  commif* 
faires-,  minifke  des  Mathurins-» 
leur  fit  un  fermon  rempli  des  invec- 
tives les  plus  batlès  Se  les  plus  gfofr 
fieres  »  *  tant  contre  eux  que  contre 
le  pontife  d'Avignon.  On  appelloit 
cela  prêcher.   Il  faut  convenir  que 

»  la  charité  chrétienne  avoit  peu  de 

part  à  ces  fortes  d^  prédications^. 
Deux  ans  après ,  ce  même  miniftre 
des  Mathunns  ,  prêchant  devant  le 
roi ,  avança  qu'il  y  avoit  des  traîtres 
dam  le  royaume.  Le  cardinal  de  Bar, 
f  réfenfc  au  fermon  ,  démentit  le  pré* 

'  ft  Entre  jiutr^  it^nttt ,  le  Mâthadifprctfefta ,  ^uûi 
^ttmjbrdidijjimét  Oma^ari^  ofculari  nudUv^  quant  o$ 
Vetti  û^  Luni.  Chlt>a.  M.  S.  1^.K.Ti*;  Ti^4.  ^ 


y  &  ci^pipeik  vilain  4fuijf. 


Les  deux  pciweur ^  de  BûUe  iurem  a>^*  »4«»* 
enifai»? 'Ternis  tù  pnfdû  j^ôur  y  4e-^ 
mearer ,  l*xm  ^lïoaiit  trois  ^titïéés  j 

w  On  a^oic  x^e^hdftnt  iû^li^ilé  un 


dura  depuis  lé   ï«    aoât  jufqu'au 

d-Audi ,  le$  évè^s  de.  fàiilt  Pdn^  ^^ 
ie  Mèade,  ^  Cottdoîti  /'de  Be-^ 
riers ,  U  *tfeffàger  de  4*«!iîyerfité  de 
T&abjk^  ;^  fes  câ^liaUit  à'Aûdî  j 
<le'fiefq>ie  ^  de  Chakht  ^^  amfi  <|ue 
fes  généraux  des  Dominiquàins  6è 
iti  îreres  Mineurs ,  camplices  dé 
Pierre  de  Lune  hér:éti^ue  &  fchiP 
ftiiticjûè.-  Off  dlJêfla  ehfûite  lés  nou- 
veaux, rêgfettiehs  pôuîr  la  difciplinè 
tcdéfiâfti<îirè.  il  fiit  "ftatué  qu'on 
âlffôit  ddtéffày^kt  recours  aux  cvê- 
^(È^  pour  l  abfolutlon  des  cenfures 
t^tvées  au  |Mipê ,  ainfi  <5ue  pout 
fe  âiîpéhfés*:  bn  régk  Us  diffcrerfi 
U^k  #«ppeMaltions  :  on  pourvut  à 
h  côîlktk) A  dés  bénéfices  :  mais  de 
fous  ééi  'liffétehs  régterhens ,  un  déi 
^%èi  /s'il  etft^été fm^ïv fw céW 
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ahw-  MO*-  ou ,  à  leur  défeut ,  aux  pretniers  dd 

leurs  fuffiri^ftm  5  'de  tenir  animeUe^ 

ment  d^es  conciles  pcorinciaox.     r  t 

Grégoire      Tandis  que  ces  mouvemects.  agi\> 

d^c^-  ">ieût  l'égllfe  ae  Fcaacè ,  Grég<*ire 

naiix  de  Ton  &  Benoît  s'occupoitot ,  chacuD  de 

îf1rretVleur:CÔté,  à  raffe^mbler Ifes  débri^^dé 

jicntàPifc.  leurs    partis  chanceians;  Grégoire,^ 

'^^'^     contre  la  proçaeflevquil  avoir  feitè 

à  fon  avénetoent  au  pontificat ,  de 

ne  point .  augmenter  le  nombre  ded 

cardinaux  dé  fon  obédience ,  fit  uoe 

nouvelle  pconlorion ,  ce  quii  le  hrom)!» 

la  fans  ^ecpur  avec  les  ^nqeiis  qui  fe 

retirèrent  de  Luques ,  ôc  vinrent.  4 

Pife  5  où  ils  drefïerent  un  manifefte 

qu'ils  firent  fignifier  au  pape.  Dan» 

cet  aâe  ils  appellerent  du  pape  à  loi* 

même  mieux  informé  ^  &c  en  cas  <^*il 

refxifat  de   les  entendre ,  à  Iefu$r 

Chrift ,  dont  il  étôic  vicaire  ,   ail 

concile  général  ,  tm  C<^n  a  coutume, 

iC  examiner  &  déjuger  toutes  les  avions 

même  des  fouverains  pontifes  ;  &  au 

pape  futur ,  atiquel  il  appartient  4é 

réformer  ce  que  fon  prédicfjfw  a  mdji 

fait.  Ils  adreflTerenr  enfuite  ^ux  prjw 

ces  ^  aux  prélats  de  la  chrétiefiUÎ 

me  lettre  circulaire  (kns  laqupUf;, 


f 


.  C  li  À  Rt  E^  VI.  45 
iàth  avoir  jiiftifié  Wur  condmte , 
ils  ks  invitoient  à  concourir  avec  ^*^  *4»*» 
eux  pour  la  réunion  de  Téglife.  Be-* 
noie  de  fbn  côté  n'étoicpas  dans  une 
£taacion  plus^  tranquille.  Informé 
qae  Je  maréchal  de  Boucîcaut  avoit 
onire  de  l'arrÊcer ,  il  s'embarqua  pré- 
cipitamment ;  &:  :  après  avoir  erré 
^Ique  tems  le  long  des  côtes  de 
Mgucie  ^  il  vint  débarquer  eh  Cat2^ 
bgné ,  d où ilfe rendit  à  Perpignaiié 
Les  x:ardinaux  du  pontife  d' Avignon  ^ 
abandonnés: de. leur  chef,  allèrent  fe 
joindre  à  .càix  qui  ayoienc  dé&rté  la 
cour  jde.  Grégoire.  Les  deux  collège^ 
tiimis  convoquerjept  viKx>ncile  "gêné* 
rai  dans  la  vilUde  Pife>  au^el  ili 
imriteteht  les  partifkns  des  deux  obé' 
diences.  Guy>  de  Roye ,  archevêque 
de.&faeims,  en  fe  rendant  ^  cett^ 
aflèmblée  fut  malheuteufement  tué 
iVi^i,  ville  dép^idante  de- récit 
de  Gènass  >  4ins  line  émeute  -pûfHi-* 
laire  forvenue  entrer  fes-  domefti<|U^ 
&  quelques  habitant.       •  ' 

Grégoire  .&  Benoît  ne  fe  laiflè-^ 
rent  point  abattre  par  ces  revers^  Ils 
a:ééreRt  d'autres  caniinauz ,  :  &ihdi-r 
quêtent*/  chacun  «le  leur  côtéy  tii| 
ÇQQàiç  o^çttmcmqttje  ,  le -pcemicic i 


4<t         HtSfOIRE   t>^   Br^ANÔE. 

dans  la  ville  d'Aquiléf  ;  l^&coàJ^i 
Aiiiui4*&  d^s  b  viHe  d^  Perpîgnàin.  Jh  yi  eait 
ainfi.  en  o^ote  cesDS  crois  cot^ciles 
générai»^  ».  &  bb^mèr  croist  fkpés  i 
çai;  1^:  Qonj^  dfi  Pif&i.  i|prà£>  avxâi 
flê^  pittfeku^  (okJesrdèia  coinp^ 

tm  oa^dinwx  lentferpm  enfiiûei  an 
conçkv^  ,<  &  Feumrdhc  leurs,  fpf&ai^ 
g^  eji  £iveti|:  do  catixlinal  de  Mil^  ^ 
l^ierredfiCàndit^  ÊamàmtÉié  Pf^iargel 
^oii  prit  le  nom  jd-AlÉiandre  V^,  Il 
wnt  Grec  dlonginei,  JScné  cb^pa^ 
lô%  &  pauvres ,  qu'il  njeut  dluicm 
«^âburce  pet^aoc  leaipcèmiefés  an-» 
lèst^de^fa lôe^  îqaejcteinandwr.  U 
S^tii  de  fçt!  éiat .  ihjèSb  pdii]:<  lehttei 
daris  Tocdi^,  des  I^es  'Mineàr^  : 

diéolo^en ,  pro&fieus  dfuis  l'aiivra&« 
6téj  de:  Bidâ  ,.£vât}iie ,  ccardmhK^  S 

.  j^dtvsntait  fbauesàitt  pontificat  i'if^a 
de  féipnce r&:  dbiaos. :  L'auteur  -dé 
rjûftaicetiœléfkftiqiiey  apcès:.  wfsbt 
fiû'  Ijékige^  doifa/maiceiiD^'d^iifa 
libcralitc  ,  ajaneorqa'il  aMnmf>  la 
bônhé  <Ae»  &  ie  iibûVfai?  t  &rafcon^ 
joEice;  dei({oaliti)s  aflèzlinudie  pdot 
unjfucbe^uE  der&ini  ;£lecre.  I^ea 
jwti^loppofifel,  «1  :feiriiuûipiiam i 
taiM«riM^f4e^  £u[d^orédker;^  msàê 


r 
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ne  dctruifoient  pas  le  fchifme.que: 

nous  ne  verrons  définitivem^îi;  |er*  ^•i'  '4^^ 

miné  qu'au  concile  de  Cpnftançe. 


a:Kmmmmmm 


reine  & 


La  reine  cependant,    malgré  les,  ^•^^    ^ 
aetenles  qu  on  luf  avo^t  rqfit  iignîfl^r  léuniflent , 

4u  noni  du  roi  ,  cQarinwit  iJ!?f.fi%a«^™J*^r« 
fortifier,  dans  Me^un.   L^  dii^çff^5cVorccnt''ie 

d'Orléans  ^affemb^t   ;i   B^qis,  ^%JS'nc'd!foi'^ 
partiians  de  fa.maifgp.  Lq  4uq.j4^  gcr  à  la  re- 
fretagne  qui^voi^t'Âiivi  1^  r^^û^  K''^^jireUu 
Melun ,  n'écoïc  retourne  en  Sr^t^gç^    Oron.  4* 
que  pour  répriffi^r  l^s  çntreprtf^:4ft^^^X,j[^^^^^ 
la  comteÛe   de  Pendiièvre,  ^i^^èocUrfins. 
avoir  mis  oc4re  aux  mouveHaen?  ^^f^t^M^'. 
V  province  ,  il  fe  préparôit  à  ym^i^Hiji.de  Bm. 
loindre  lafeir^eàia.têtôd'u|ie.àrt^^f^^^^^ 
u^mid^Q.  Le  d^c  d^.  Boi^rgogtié  r^^nnaU^  &c* 
quoique  msîtrp  de  P.aj:is,,  Q'ayoj^ 
pas  des  troup^saflèz  noiiibrejifes  po^t^ 
faire  tg^te  à  :1  ocage  q^i.  fe  fp.rinoit  <fet 
tous  çptésr  GQ^^*  lu|.  Ô^.  ^qi^&njfj 
intérêts  4  aitteiw;^  l^i44ppçUpi«njt<kr^i 
ks  Pays-^bas  4R^p4irs:dp  fen  b^êu* 
%^e^  Jean  de  ^avi^e^,  évêq^ie.  dô:) 
Liège ,  çhaffé  de  fon.;  ftége .  pài:  fe«  f 
HUires.  fujeis^    foi^  pFjét^He  q^'jl, 
«rpit  toqjpu/^.dipré Jirfqjft'diAif&- de      . 
lÊ.  faixe  or4ojîÇN9r  frètrç^  i   ce-  qftfc      -■ 
'çur  da^noit'fujpt  deicr^ncfee-iq^jï-: 
ï^  tendît  4  féipl^if^:  cfifte  Jfopjy^rftiî; 
^^.t^»    Lç$   Liégeois  npn    contens 


4S  Histoire  de  Frakce. 
ld*ayoir  fecoué  le  joug  du  prince  de 
AuM.  140».  Baviece  ,  pour  s'en  affiranchir  fans 
retour  ,  élurent  i  fa  place  le  fils  de 
Guillaume  ,  baron  de  Perwès  ou 
Perobbc^,  Liège ,  &  toutes  les  villes 
qui  en  dépçndoient ,  s'ctoient  dé- 
ctaréeis  pour  le  nouvel  évèque ,  â  la 
réferve  de  faintTron  &  de  Maftrichr. 
Jean  de  Bavière ,  réfugié  dans  cette 
'  dernière  ville ,  y  fut  invefti  par  fon 
rival  à  la  tète  d  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes.  Une  conjonc- 
ture fi  preflànte  fourniflbit  au  duc 
de  Bourgogne  un  prétexte  honora- 
blende  fortir  de  Paris.  Des  troupes 
nouvelles  accouroient  journellement 
iè  ranger  fous  les  étendarts  de  la 
xeine  :  l'arriére  -  ban  de  Bretagne 
$*avançoit  à  grandes  journées  :  ct% 
fbîrces  réunies  à  celles  de  la  ducheilè 


perfiftei 

dans  leur  attachement.  II  partit  en 

leur  promettant  de  revenir  dans  peu  t 

viâorieux  &  en  état  de  donner  la  ld||f 

Retbur  de     Le  duc  de  Bourgogne  fe  fut  à  peine 

la  reine  &  éloigné ,  qu  OU  difpofa  tout  pour  le 

/^i^       retour  de^  la  reine  &  de  fes  enrans. 

Gn  publia  en  raême-tems  l'arrivée 

prochaine 


r 

j 
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prochaine  de  k  ducheffe  d'Orléans , 
qui  devoir  fe  rendre  auprès  du  roi  Aku.  i4»t. 
J)our  lui  demander  juftice  du  meur- 
tre de  ion  mari.  Le  parlement ,  au 
lieu  d'aller  tenir  les  grands  jours  i 
Troye ,  fut  proroge  pour  la  tenue 
ia  lit  de  juftice.  Ifabelie  accom- 
pagnée de  tous  les  princes  fit  foa 
encrée  dans  la  capitale  :  elle  étoic 
efcortée  de  trois  mille  hommçs  d'ar- 
mes, dont  les  troupes  du  duc  dé 
Bretagne  compofoient  la  plus  grande 
partie.  Les  Parifiens  murmurèrent 
ue  ce  que  ces  troupes  partagées  ea 
trois  corps  avoient  marché  dans  fes 
mes  de  leur  ville  en  ordre  de  batail- 
le Se  enfeignes  déployées ,  ce  qu'au- 
cuns princes  ,  autres  que  les  monar- 
ques ,  n'avoient  jufqu*aIors  ofç  tenten . 
Irrités  contre  le  duc  de  Bretagne ,  ils 
complotèrent  de  l'attaquer  à  la  faveur 
des  ténèbres  j  mais  le  prince  averti 
de  leur  deâeiii ,  ralTembk  fes  trou- 
pes avant  que  les  chaînes  fuflènt  ten- 
dues* Le  prévôt  des  marchands  fut 
député  pour  faire  au  Hue  des  excufes 
go'il  feignit  d'agréer  ,  pour  ne  pas 
irriter  davantage  lès  mécontens  :  tl  - 
fe  contenta  de  prendre  toutes  les  pré* 
cautions  capables  de  le  mettre  à  cou* 
Tome  XIIL  C 
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_  vert  des  furprifes/  La  reine  à  fon 

Ahm.  1401,  arrivée  s'étoit  £dc  remettre  les  clefs 
de  la  ville  :  contente  d'intimider  les 
habitans ,  &  de  les  tenir  en  refpeâ  » 

r  elle  fit  obferver  aux  troupes  la  plu$ 

exaAe  difcipline. 

idim.nid.  L'entrée  de  la  reine  fut  fuivie  dp 
celle  de  la  duchefTe  d'Orléans  qui 
arriva  le  lendemain.  Elle  étoit  dans 
une  litière  de  deuil  à  quatre  chevaux 
couverts  de  hou0es  noires.  La  jeune 
douairière  d'Angleterre  >  épouie  de 
Charles  d'Orléans  ,  fon  fils  aîné  » 
Taccompagnoit  :  une  longue  file  de 
^chariots  noirs  portoit  les  dames  de 
fa  fuite.  Cette  marche  lugubre  ,  l'air 
abattu  ,  les  larmes  des  deux  prin- 
(^  ceiïes ,  le  filence  &  la  confternation 
qui  régnoient  autour  d'elles  ,  exci* 
terent  la  compailion  des  Parifîensj 
mais  cette  imprefiion  padàgere  n'em- 

Êècha  pas  que  la  faâion  du  duc  de 
burgogne  ne  prévalût.  Les  princes 
d'Orléans  fe  rendirent  à  Paris  quel- 
ques jours  après,  &  leur  présence 
renouvella  pour  quelques  inftans  l'at- 
tendriflement.  puolic.  j 

i-c  gouverne- ..    L'éioignement  du  duc  de  Botir-- 
œcnc  donné  gogne  laîiloit  U  reine  en  liberté  d( 
au  S/iiphL.  ^^  r^faifir  du  pouvoir  fuprême  i  mai 


1 
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Chakl'es  VI.  Jf 
pour  mieux  affermir  fen  autorité, 
ion  confeil  jugea  fagement  qu*il  étoit  Anii;  140$: 
à  propos  de  la  faire  confirmer  par  _.  ^'^-  ^,  ^ 
une  dcliberanon  générale.  H  fe  tint,  Bu  TtiUt. 
pour  cet' eiFet  ,  une  afTèmblée  au^'* 
Louvre ,  où  le  parlement  fut  mandé* 
Ifabelie  &  le  dauphin,  duc  de 
Guienne ,  y  prcfiderent  :  ils  étoienc 
iffiftés  :  des  ducs  de  Berf  y ,  de  Bre-r 
tagne  &  de  Bourbon  j  des  comtes 
de  Mortaing ,  d'Alençon  ,  de  Cler- 
mont ,  de  laint  Paul ,  de  Dammar- 
tin  &  de  Tancarvillej  de  la  ducheffe 
de  Guienne ,  de  la  dame  de  Charo- 
lois,  du  connétable,  du  chancelier  y 
du  grand-maître  d'hôtel  Montagu , 
des  prélats  &  magiftrats ,  du  prévôt 
des  marchands ,  &  de  cent  des  plus 
notables  bourgeois.  L'avocat  du  roî  j 
Jean  Juvenal  des  Urfins ,  portant  la 
parole,  déclara  au  nom  du  monàr-^ 
<Jue ,  que  déformais  la  puiffanctfou» 
"f craint  itoit  oUroyit  &  commift  à  la 
Huit  &  à  monfcigntur  de  Guitnntfur 
4  gouvtrnemtnt  du  royaumt ,  It  roî 
mpêchi  ou  abftnt. 

Le  pretfiier  ade  de  fouverainefé  tk  de  jufw- 
de  la  reine  &  du  dauphin  ,  fiit  d'in-  ^f  »  lufti^ca- 
«quer  un  ht  de  juftice  »  pour  enten-  moire  du  duc 
dre  la  juftification  de  la  mémoire '^'^^^^'^ 
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b  du  dttp  4*0rj|5ans.  L'^0èmblée  ctoît 
Ann.  1^08.  cbmpçfçe  (les  fncoicç  perfpnnes  j  il 

w^m.  ^  ^'y  ®^^  d  augmennation  que  U  pré* 
jfi^nçe  ^  r^i(|eur  &  des  députes  de 
i'iiniyerfité.  La  ducjiefle  d'O^^^^"^' 
&  le  duc  i^n  fils  fe  préfenterent  » 
aiOpift^s  ,du  -chancelier  d*Orleans  & 
de  leiir  conjfcil,  V^b^é  de  Chefy 

{prononça  un  long  di^cour)  ,  dans 
equel  4  rcftita  les  propofitions  s^van- 
cées  par  ^ean  Petit,  Lprfqu'il  eut 
celle  dç  patlet ,  Pierre  Cpunnet , 
avo^^t  au  parlement ,  prit  la  parole , 
^  demanaa  la  réparation  du  meur- 
tre ,  pour  f^quclU  réparaiion  ,  di^-il  » 
ma  dite  (hmc  d'Orléans  ^  fcs  enfans 
prendroUnf  volontUrs  conclujiçn  cri-^ 
jfiincufc  ,  UTidanu  à  la  punition  du, 
corps  ,  s  il  pouvoit  être  fait  par  bonne 
rpani^re  ;  rnais  pour  ce  que  kfdipes 
tionclujions  appartiennent  au  procureur 
du  roi  feulement  5  fetçn  la  coutume  d^ 
France ,  il  Te  rçduifit  à  requérir  que 
le  duc  de  Bourgogne .  en  préfepce 
du  rpi  ^  des  princçs  ,  aw  cpnfçil  Sç 
au  peuple  ,  demandât  pardou  i  U 
ducheûe  ^  à  £es  enfans ,  4a  tètç  dé^ 
cpUY^rce  y  hns  ceinture  îc  4  genoux^ 
que  cette  fatisfa^ion  fut  rçpétéç  ai) 


rkôtel  faint  Paul  ^  &  au  lieu  même 
t>ii  le  crirtie  avoit  été  côrtimis  ;  c[ue  Ànw.  i4o«. 
cette  réparation  fut  publiée  à  fon  dé 
trompe  dans  tout  le  royaume  J  que 
les  hôtels  du  duc  £u(Iènt  rafés^  ou  oA 
y  élevât  des  crôik  avec  des  inlcrip-  ; 
tîons ;  qu'il  fut  tenu  de  fonder  deux  "" 
collégiales  ,  de  faire  Conftruire  deu^ 
chapelles  y  Tune  à  Jérufalem ,  Tautre 
à  Rome ,  de  payer  un  million  d  ot 
d'amende;  qu'il  fut  de  plus  exilé 
0ture  mer  pendant  i^ingi  années  au 
moins  y  avec  difenfes  d\ipprocher  de 
cent  lieues  les  endroits  ûà  la  reine  & 
Us  princes  JtOrUans  fe  trouverokni. 
Il  paroît  aflèz  (îngulier  qu'Ifabelle , 
par  cette  claufe  expreffe  ,  afFedât  uti 
excès  de  reflentiment ,  que  le  roi  >  It 
dauphin  ic  les  autres  princes  ne  té* 
moienere^t  pas«  Cette  animofité  au-^ 
toriloit  5  en  quelque  forte  )  lesfoup^ 
çons  injurieux  qu'on  avoit  conçus  de 
fes  liaiions  trop  intimes  avec  le  duc 
d'Orléans.  L'Orateur  termina  fon 
difcours  en  demandant  la  jonétion 
du  procureur-général  pot^  concbtre  à 
fin  criminelle.  Le  duc  de  Guigne  qui 
repréfentoit  la  perfpnne  du  roi  ordon- 
na au  chancelier  d'affurer  la  duche(Iè 
qu'on  lui  readroic  toute  la  juftice 
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qu  elle  étc3|it  en  droit  d'attendre",  Qufel-    ii 
AwH.  1408.  quçs  jours  après  cette  aflemblée  le  jeu-    ti 
ne  dut  d'Orteans  fut  admis  à  rhonsr    : 
nsage  de  Ion  duché ,  ainfî  cpie  des  a»-     i 
très  terres' qu'il  polTédoit  diaas  la  mov^ 
Trèfor  des  vance  du  roi ,  à  la  réfervè  des  com- 
foruani'"'"  ^és  de  Dteux  &  d'Angpulèiiïe ,  &    . 
layette  178.  des  felgneuties  de  Châtilloii  iiir  Marw     | 
a«^If;(!i  or^  ne ,  Montarg^is ,  Courtéhay ,  Crecy    \ 
donnantes ,    en  Brie  &  Château- Thierry .,  donnés     [ 
^*'  *  *^  •       au  feu  duc  en  accroilOTemetit  d'appa*    } 
nage ,  &  qui  pàç  une  Nouvelle  dilpc>r     • 
fition  jfureatsjréûnis  au  idoioi^ne^de  "> 
la  çouronrief.  JLes.  circohftancés  -  ac*     t 
tuelles  ne  pe^meicoient  pas  aisx  prin-.    1 
cts  de  la  inaifon  d- Orléans  de  récla- 
mer contre  ce  retranchement.  Le  duc 
çeprir  k  route  de  Blois  ,  laiflTam  i 
Paris  Valentine,  fa  mère  y  &laxla^ 
cheflèîfan  époufe  ,vpour  preflfer  la  coil* 
damnation  du  duc  de-Bourgognle. .:     ^ 
ïncertîtudci    •  On  héfi toit  d'en  .venir  aiix  aemie;^     ^ 
de  u  cour,    res  extrémités  contre  un  prince  puif* 

fant,  qui  par  le.  nombre  de  fes  par-  i 
tifans  dpminoit  encore  dans  la  capi- 
tale ^  quoiqu'abfent ,  dont  les  intel- 
ligeftceyïectetes  pénéèroient  jafquéi.  ^ 
dansr  le  Xonfeil  :  la  richelTe ,  l'éten-i 
due  Se  la  ïituation-  de  fes  domaines  ^ 
fur-tout  de  la  Fkndte  ,    ^ifbieqi 


< , 


appréhender  qu'il  ne  fe  joignît  aux  ! 


ennemis  de  TÊtat,  avec  leiquels  on  ann.  140S. 
n'ignoroit  pas  qu'il  entretenoit  des    j^y^.  ^^, 
liaifons  particulières.  La  trêve  entre  P«*^* 
k  France  &  l'Angleterre  ,  renou- 
vellée  prefque  tous  les  ans ,  n  étoit , 
âinfi  qu'on  a  du  l'obferver ,  que  l'ou- 
vrage de  la  crainte  refpedire  que 
les  deux  puiflànces  s'inipiroient.  Il 
étoit  de  l'intérêt  de  ceux  -qui  gou- 
vernoient  d'éviter  une  rupture  qu'on 
n  auroit  pas  manqué  de  leur  impu-* 
ter.  Ces  confidérations  toutefois  cé- 
dèrent aux  foUicitations  réitérées  de 
la  duchefle   d'Orléans ,  ainfî  qu'au 
refTentiment  de  la  reine. 

Pour  achever  de   déterminer   la     Pourfukfâ 
cour^  le  confeil  à  pourfuivre  le  duc  commencée* 

1      ..  I        ^  I        .  contre  le  dire 

de  Bourgogne  dans  toute  la  rigueur  de  Bourgo- 
des  loix  y  on  avoir  appris  que  les  8°f;   .  , 
Liégeois  ,  après  avoir  levé  le  liege     juvenai. 
de  Maftricht ,  s'avançoient  avec  des  ^*!?"''Vfo' 
rorces  mnniment  luperieures  a  celles  &c. 
de  ce  prince ,  &  qui  dévoient  infail- 
liblement l'écrafer.  Là  reine  fe  crut 
alors  en  état  d'agir  avec  hauteur. 
Guichard  Dauphin  Se  Tignonville 
furent  envoyés  à  l'armée  du  duc  de 
Bourgogne ,  pour  déclarer  à  ce  prin- 
ce ,  que  l'intention  du  roi  étoit  que 
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"  lés   difFérentsi  4^   Liégeois  fufleftt 

Ank.  1408.  jgniis  au   jugement  du  confeil  de 

S.  M.  Us  lui  fignifîerent  en  même- 

tems  les  pourfuites  qui  fe  faifoient 

contre  lui-  même.  Le   duc  répondit 

3uil  ne  faifoit  que  s'acquitter  des 
evoirs  de  parent  &  d'allié  ,  eu  fe- 
courant  fon  beau  -  frère ,  Jean  de 
Bavière  ,  qui  par  fa  naiflànce  »  Se 
comme  prince  de  Liège  ,  n'étoic 
point  fujet  du  royaume  de  France  : 
qu'à  l'égard  de  l'aftion  intentée  con- 
tre lui  pendant  fon  abfence ,  il  ne 
manqueroit  pas ,  auflî-tôt  qu'il  au- 
roit  achevé  fon  entreprife  ,  de  fe 
rendre  auprès  du  roi  pour  juftifier 
fa  conduite.  Les  deux  envoyés  s'c- 
tant  acquittés  de  leur  commiffion  ^ 
demandèrent  au  duc  la  permillion  de 
.  fe  trouver  à  la  bataille  qu'il  comptoic 
livrer  dan«  peu  j  propofition  qu'il 
accepta  ^  mais  dont  on  leur  fçut  très- 
mauvais  gré  à  la  cour. 

Les  princes  &  les  gens  du  con- 
'tl^îfwils  ^^^1  s'aflemblerent  à  diverfes  reprifes 
ChartrfiSj,  pour  délibérer  fur  la  forme  du  juge- 
ment qu'ils  vouloient  prononcer  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne.  Les  çonftitu* 
tions  fondamentales  du  royaume 
exigeoient  que  ce  procès  criminel 


fi\t  difcmé  par  la  cour  des  Pairs  $ 
mais  foir  que  la  brièveté  du  temij  Awh.  140*. 
ae  permît  pas  de  faire  la  convoca-r 
non  &  d  ooferver  les  ;djélais  nécef-î 
fkkes,  foît  qu^.la  reine  ne  fût  paà 
aflkréç  dejairéiiriiôn  de  toUslesujt 
ftages ,  il  eft;  certain  que  le  Véfult^tl 
de  ceâi  ailèn^blées  nç  pjroduiiii;.  qu'une 
délibération  de  contraindre  par  la 
for(;p  des  armés  le  duc  de  Bour* 
gogne  à  rentrer  dans  fon  devoir , 
ians  qu'on  eut .  rien  dcpidé   fur.  la 

Î;enre  de  punition  qu'pn  ^r^tçcidçit 
ui  f^re  lubir.  Quelques  }iiQx>rien$ 
alTurent  ^uil  fut  décli^ré  rebellç,^ 
ennemi  de^letat  &  traître  à  lapa^ 
trie  :  ils  ajoutent  que  le  roi  réypr. 
qua  en  plein  corifeil  les  lettres  dV 
Dplitiion  qub  lui  avoiçnt  éçé  doxl^ées.* 
Ce  qui  dbit  rendre  fufpe^e  la  vérifé  ' 
de  ces  ^its  j  c^eft  que  les  terimed 
dans  lefquels  ce  prétendu  jugement 
eft  conçu ,  ne  font  point  côn^rmes 
aa  ftile  des  arrêts  de  ce  tems^  qUd 
pour  profcrire  le  duc  de  Bourgogne , 
comme  ennemi  de  l'état  ,  il  auroir 
fallu  procéder  criminellement  con- 
tre Im  ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire 
fans  la  jonâion  du  procureur  du  roi  ^ 
que  ce  Qiagiftrat  refufa  conftamment 
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aux  in?ftance$  réitérées  de  la  ducKefle 
Ai«Kii4b8.  d*Orlcans  i  que  les  princes ,  qtd 
étôient  à  la  tête  du  gouvernement , 
auroietat  agi  contre  eux-mêmes  ^  en 
IbufFrant  qu*on  Jugeât  un  Pair  autre- 
ment qu*en  formt  de  'pairie  ;  que 
fe  duc  de  Bourgogne^  àfon  pccmier 
retour  à  Paris  >  loin  de  recevoir  des 
lettres  d'abolition ,  prétendit  au  con- 
traire qu  il  avoir  utilement  fervi 
l'état ,  &  que  ces  mêmes  bi(teriens 
conviennent  que  fe  rbi  4  avoir  ap- 
J>rouvé  t  le  honteux  moiHurient  îapi 
porté- ci-deflTus  en  fournit  iine^dé* 
Hîonftranon  feVidenti^.  Oh  peut  a}oii» 
ter  à  ces  -préfdmptiôns  '  fra])pantes  i, 
que  ces  premières  lettres  d  abolition 
n'ont  jamais  exifté.  Ce  ne  fut  que 
l'année  fiiivante  que  le  duc  confeR-* 
tit  enfin  à  recevoir  une  grâce ,  doné 
le  titre  eft  confervé  dans  le  tréfor 
des  Chartes*  > 

Tous  tes  princes  du  (âfîg  parbif*' 
ibîent  alors  réunis  contre  le  duc  éef 
Bourgogne.  Si  chacun  d'eux  ,  à 
Fexemple  du  duc  de  Bretagne  ,  eut 
fait  les  efforts  dont  il  étoit  capable,. 
il  n*eft  pas  douteux  que  leurs  trou- 
pes ,  ajoutées  à  celles  que  la  reine 
9c  le  dauphin  pouvoient  mettre  fur 
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Charles  Vf.  f  «r 
pied ,  auroienc  été  capables  de  faire 
refpedter  la  majefté  fouveraine  &  Amw.  140^. 
1  autorité  des  loix.  Au  lieu  de  cette 
vigueur  concertée  ,  que  la  conjonc- 
ture préfenre  exigeoit  contre  un  en- 
nemi commun ,  on  ne  voit  dans  toute 
leur  conduite  qu'incertitudes,  vai- 
nes délibérations  ,  &  menaces  im- 
puiflàntes. 

Tandis  que  la  cour  s  occupoit  de       vîâoîrtf 
projets  mal  concertés  contre  le  duc  ''^«^po"^^« 

K     f  j  11  -1     par  le  duc  de 

de  Bourgogne ,  dont  elle  croyoït  la  fourgonne. 
perte  inévitable  ,  on  reçut  i  Paris  la  pian'^irti  ^ 
nouvelle  de   la  vidkoire  completté  MonflreUt. 
que  ce  prince  venoit  de  remporter  •'"^*^*^*^^' 
fui*  les  Liégeois  dans  la  plaine  de 
Tongres.  Les   deux  évêques  rivaux 
fignalerent   leur   valeur   dans  cette 
journée,  Perwes  y  perdit  fes  préten- 
rions  avec  la  vie.  Le  duc   du  Bout-» 
gogne  y  acquit  la  réputation  du  pl^s 
grand  capitaine  defon  fiécle.  Génie  y 
courage  ,  précifion  dans  les  mouve- 
mens  dô   fes  troupes  y   attention  à 
profiter  des  moindres  avantages  ,  foit 
pour  Tordre  ,  foit  pour  la  manœu- 
vre ,  il  montra  toute  Tintelligence 
&  l'intrépidité  qaon  auroit  pu  at- 
tendre du   général   le  plus  expéri^ 
mente»  Il  ne  manquoit  à  ce  prince? 
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qae  d'être  un  héros  guerrier  pour. 
Ann.  1408,  rendre  fa  perfidie  &c  (on.  ambition 
plus  funeftes  à  fa  patrie.  Les  Lié- 
geois combattirent  avec  l*audace  & 
Facharnement  qu'iufpire  l'amour  de 
la  liberté  :  leur  fureur  rendit  quel- 
que te  m  s  le  fuccès  douteux  j  mais 
au  plus  fort  de  laârion ,  attaques  en 
queue  par  un  corps  de  cavalerie  » 
ioutenu  d'archers  que  le  duc  avoir 
fait  pafler  derrière  leur  armée ,  ils 
s'étonnèrent ,  leur  impétuofîté  fe  rai-, 
lentit ,  &  ce  qui  eft  alTez  ordinaire 
à  des  troupes  mal  difciplinées  ,  la 
crainte  prit  la  place  de  la  confiance, 

Iu'ils  avoient  témoignée  d'abord.  Le 
uc  profita  de  cet  ébranlement  pour 
porter  dans  leurs  rangs  ouverts  la 
mort  &  la  terreur.  Rompus  une  fois  , 
leurs  chefs  firent  de  vains  efforts 
pour  les  rallier.  Le  carnage  fut  af- 
freux :  trente  mille  furent  tués ,  le 
refle  prit  la  fuite. 

lian.  Ihid.       ^^  ^"^  >  dit-on  y  à  cette  bataille 

Sue  le  duc  de  Bourgogne  dut  le  nom 
e  Jean  fans  peur ,  &  l'évêque  de 
Liège  celui  de  Jean  fans  pitié  ;  parce 

3ue  pendant  le  combat  on  maiïàcra 
es  prifonniers  j  &  que  le  prélat,  p^ 
un  indigne  abus  de  la  victoire  ^  s'écanl 
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fait  livrer  des  gens  qu'il  accufoit  d  a-  ; 


voir  excité  la  révolte ,  eut  la  barbarie  Ann.  140^. 
d  aflîftef  à  leur  fupplice.  Liège  fubit 
la  loi  du  vainqueur.  La  capitale ,  & 
les  autres  villes  qui  compofent  ce, 
petit  état ,  payèrent  de  contributions 
immenfes  une  révolte  malheureufe  ^ 
&c  de  plus  perdirent  la  plupart  de 
leurs  franchifes  &  de  leurs  privilè- 
ges. Le  duc  de  Bourgogne  revint  en 
Flandres  avec  fon  armée  vidorieufe, 

.  Cet  événement  confterna  la  cpur.  conùcroi- 
Ceux  qui  avoient  paru  les  pl^s  am-;iîf°  ^*  ** 
mes  commençoient  a  le  repentir.; 
ils  s'imaginoient  voir  le  duc  de 
Bourgogne  triomphant  aux  portes  dei 
la  capitale ,  &  le  peuple  emprefTé  à 
féconder  fon  ambition  &  la  ven- 
geance. Les  Parifiens ,  idolâtres  de 
ce  prince,  ne  diflîmuloient  pas  leurs 
fentimens;  oti  eût  dit  que  la  vic- 
toire de  Tongres  étoit  leur  ouvrage  r 
ils  tenoient  des  aflèmblées  fecretes  ^ 
&  l'on  entendoit  déjà  leurs  murmu- 
res indifcrets  3  finiftres  avantcou- 
reurs  d'une  révolte  prochaine.  Il  ^ 
étoit  difficile  de  contenir  long-tems 
dans  Tobéiflànce  &  le  refoed  ,  une 
populace  inconfidérée  &  léduite  :  la. 
reine  &  fou   confeil  avoient  laiflc 
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échapper  la  feule  occafion  de  régît* 

Amiu  1408.  gner  fon  afFeâ:ion  ,  en  aboliiïant 
des  impofirtions  onéreufes ,  que  la; 
franquiliité  dont  1  etar  jouiffoit  de- 
puis quelque  tems  au  dehors  >  ren- 
doit  inutiles  :  mais  loin  d'employer 
Cet  expédient  falutaire  autant  que 
jufte  ,  elle  s'étoic  expofée  au  refus 
le  plus  mortifiant ,  en  demandant  i 
V.  la  ville  une  contribution  volontaire 

{)our  de  prétendus  befoins  que  fon 
uxe  démentoit.  Dans  ces  circonfr 
"  tances  ,  elle  crur  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  fonger  à  fa  (ureté  :  elle  fit 
Centrer  dans  la  ville  une  partie  deî 
troupes  difperfées  ,  fe  flattant  que 
leur  préfence  intimideroit  les  Pari- 
fîens.  Cette  précaution  acheva  de  les 
indifpofer.  On  fit  courir  le- bruit, 
vrai  ou  faux ,  qu'on  avoir  formé  le 
ptojef  de  Uuf  enlever  leurs  chaînes 
ue  le  duc  de  Bourgogne  leur  avoir 
*ait  rendre  :  Ifabetle  réduite  à  s'en 
Juftifier  ne  perfuada  pas  des  efprits' 
prévenus.  On  multiplioit  des  affi- 
ches injurieufes  y  des  écrits  infolens  , 
armes  des  lâches  &  des  méchans  > 
qu'enfantent  dans  les  ténèbres  la 
haine  du  gouvernement  8c  l'amour 
des  nouveautés  ,  fous  le  voile,  inv* 


î 
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pofteur'de  vengeance  publique.  Cha- 
que jour  on  j  étroit  ces  libelles  fédi-  Aux.  i^t^ 
tieux  dans  les  hôtels  des  princes  & 
des  gens  du  confeil.  Le  prévôt  déi 
marchands  ,  c'étoir  alors  Piwc  Gen- 
iUn  5  partifan  déclaré  de  la  maifon 
d'Orléans  >  fut  menacé  d'être  im- 
molé au  reflen  riment  du  peuple^ 

La  reine  &  les  princes  allarmés  !•«  ^"^  df 
de  ces  rumeurs  ,  avoient  encore  à  iifpofc  à  tc 
redouter  un  ennemi  plus  dangereux.  n«iP*«*^ 
En  vain  de  la  part  du  roi  on  avoit 
feit  fignifier  au  duc  de  Bourgôgiicl^ 
des  défenfes  expreffes  &  réitérées  de^ 
s'approcher ,  à  moins  qu'il  ne  vîhc 
tcèbm  pagne  feulement  de  fa  {ïiite 
erdinàite  :  en  vain  on  avoir  enjoirir 
aux  villes  de  lui  fermer  les  portes*. 
Ces  ordres  émanés  d'une  autorite 
qu'il  né  refpeâroit  plus  y.  n'étoïent 
fs^  capables  d'arrerer  tm  prince  quï 
avoir  pour  lui  l'opinion  aes  peuples 
&  des  rréupes  nombreufes ,  dont  une 
▼idroire  récente  redoubîoit  la  fierté;. 
La  cour  n'étoit  que  trop  convain- 
cue qu'il  mépriferoit  des  menaces 
imptiifiTiinres  :  la  refTource  unique 
éroirde  fe  dé^'ober  ,  par  une  prompte 
ret  aire  ,  i  la  néceflité  de  fubir  la  loi 
du  plus  fort. 
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La  reine  avoic  réfblu  demmen^ 

Ann.  i4«8.  Charles  :  l'état  de  démence  où  c^ 

emmen/^k  ^^^^^^^^  ctoit  réduit ,  n'en  faifoît 

roi  :  les  prin-  fJus  qu'un  vain  phantôme  y  mais  ce 

ccsiafuivent.  phantôme  étoit  fouverain,  &  ce  feul 

titre  fuffifoit  pour  juftifier  le  parti 

quipouvojit  agir  au  nom  d'une  auto* 

rite,  que  des  droits  facrés  ,  &  Ta-r 

mour  de  la  nation  rendront  toujours 

refpeâable.   Ifabelle  mit  toute  fou 

.  adrefTe  en  ufage  pour  dérober  ausi 

Pariiiens  la  connoidànce  du  dépaft 

^u  roi  :  tandis  qu'elle  les  amufi3it 

»ar  des  exhortations  &  des  promefr 

[es y,  elle  le  fit  embarquer. dans  uti^ 

bateau  couvert  :  elle  ne  tarda  pas  4 

le  fuivre ,  conduifant  avec  elle  le 

dauphin   6c  le  refte    de  la  famille. 

royale.  Le  duc  de  Bretagne  raccom-* 

pagnoit  a  la  tète  de  1 5  oo  homme$ 

d'armes.  Une  efcorte  u  formidable 

'         contint  la  populace*   Ces  tron^e^t 

auxquelles  fe  joignirent  d  aut;^  es  corps^ 

qui  avoiem  déjà  exercé  leurs  brigan-» 

dages  ordinaires  dans  les  environs 

de  Paris  ,  continuèrent  les  mêmes 

ravages  dans  tous  les  lieux  où  elles 

pafTerent. 

ta  reine  man-      Le  duc  de  Bourgogne  apprit  avec 

wiicr.  ^^^'  chagrin  renlevemerit  du  roi.  Ce  coa- 


le 
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tretems  ne  Tempêcha  pas  de  prefler 

la  marche  de  fes  troupes.  Le  comté  Ann.  140t. 
de  Haynaut ,  fon  beau-frere ,  ëtoit  ^f>id. 
avec  lui-  Nul  obftacle  ne  l'arrêta  fur  ^3'St  * 
la  route.  La  cour  tugitive  ctoit  arri- 
vée à  Gien ,  ville  fituce  fur  la  Loire 
au-deifus  d'Orléans.  La  reine  manda 
le  chancelier.  Ce  magiftrat  fe  rendit 
au  parlement  pour  communiquer  les 
ordres  qu'il  venoit  de  recevoir,  ajou- 
tant qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
d'obéir  >  quoique  ce  voyage  lui  fut 
bien  grief  y  attendu  fon  grand  âge  &. 
le  tems  qui  pour  lors  étoit  bien  dan^, 
gereux  ;  car  ton  difoit  que  monjzeur 
le  duc  de  Bourgogne  étoit  entour  U 
pays  de  Flandres  y  de  Picardie  &  de 
Champagne  ,  ^  garni  de  moult  grand 
nombre  de  gendarmes  y  &  ne  fçavoit" 
on  fon  intention^  Il  exhorta  enfuite. 
la  cour  à  faire  diligemment  juJUce. 
Car  cette  cour  ,  difoit-il ,  iioit  Ufeul 
refuge  de  jufiice  ,  que  ton  pût  dt  pri- 
fent  avoir  en  ce  royaume ,  car  par^ 
tout  avoit  grande  tribulation ,  &  avoit 
le  peuple  à  fouffrir  grande  tribulation 
de  la  grande  multitude  de  gendarmes 
qui  pilloient  le  plat  -  pays  ,  &  ran-- 
fonnoient  les  villes  &  les  provinces. 


es      Histoire  vè  Fraî/ce. 
Le  parlement  jugea  que  dans  les 
Anh.  1408.  circonltances  orageufes   où    Von  fe 

sagj  con-  trouvoit ,  la  prcfence  du  chef  de  U 
icnient!'  ^*''  juftîce  ctoit  néceflTaire  à  Paris  ,  pour 
Regi/iresdu  veiller,  conjointement  avec  lui ,  aux 
intérêts  de  l  état ,  &  maintenir  ,  au- 
tant qu'il  ferpit  poffible  ,  la  tranquil- 
lité publique.  On  écrivit  des  lettres 
d'excufe  ,  en  conféquence  de  Cette 
délibération.  Comme  le  roi  différa 
de  faire  réponfe ,  le  chancelier  par- 
tit :  il  revint  fur  fes  pas ,  ayant  ap- 
pris que  le  lendemain  de  fon  déparc 
on  avoir  reçu  des  lettres  adrenées 
aux  cours  fouveraines  ,  par  lefquelles 
le  roi  approuvoit  la  conduite  du  par- 
lement. Fourvoyer  bien  &  diligem^ 
ment  ,  eft-il  dit  dans  ces  lettres ,  à 
notre  fait  y  &  au  bien  de  notre  ville  , 
en  faifant  qiCelle  demeure  toujours  en 
notre  vraye  obeijfanct ,  en  telle  manière 
que  autre  ri  y  ait  autorité  ^  fors  nous  ; 
&  que  dommage  ou  diplaijir  ne  puifft 
venir  à  nous  ni  â  notredite  ville ,  ainji 
comme  de  ces  chofes  nous  en  avons  la 
confiance. 

lâMu  On   peut  avancer  ,   fans  crainte' 

d'être  démenti  par  des  faits  contrai- 
res ,  que  jamais  confiance  ne  fut 
mieux  méritée.  C'eft  une  virité  doM 
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la  faîte  des  événemens  de  ce  mal-  " 


heureux  règne  conftatera  l'évidence  Amm.  j4®*» 
diine  manière  bien  honorable  pour 
Ja  mémoire  de  nos  anciens  magif- 
trats.  On  les  verra ,  dans  un  tems 
de  corruption  prefque  générale  dans 
cous  les  ordres ,  fe  préferver  de  ta 
contagion  commune ,  plaindre  Ôc 
foulager ,  autant  qu'il  étoit  en  eux , 
les  maux  de  leur  patrie  ;  fans  que 
rinjuftice  des^rands ,  ni  les  fureurs 
du  peuple  puiffent  ébranler  leur  conf- 
iance ,  ni  féduire  leur  intégrité.  Ces 
exemples  d'une  conduite  îrréprocha* 
ble  de  ia  part  de  nos  compagnies 
fupérieures,  dans  les  tems  difficiles  » 
fliéritent  une  confidération  particu- 
lière. Il  ne  faut  au  furplus  rechercher 
la  fource  de  Ces  vertus  patriotiques 
que  dans  leur  état.  Lar  plupart  des 
hommes  nés^  ^vec  des  difpofitionS 
i  peu  près  égales  ,  prennent  leut 
caractère  de  leur  profeffion.  L'habi- 
tude de  penfçr ,  de  réfléchir,  l'étude 
des  loix  5  l'exercice  journalier  de  la 
jôikice ,  infpirent  l'amour  de  l'ordre  ; 
&  dirigeroient  néceflTâirement  vers 
lebieh  l'améla  plus  indifférente.  On 
ne  doit  donc  pas  être  furpris  que  ceux 
qui  ont  l'honneur  d'être  admis  danS 


V 


le  fandiiaire  de  l'équité  ,  s'élcvettt 
A«K.  x4ot«  pour  ainfi  dire  au  -  defllis  d'eut«- 
memes  ,  lorfqu  ils  s  y  trouvent  fans 
celle  excités  par  la  plus  fublime  des 
fonAionSé 
Le  duc  de      La  reine  &  les  princes  fuyoient 

T^w  f  PMii.  ^^^^  ^^  Touraine ,  tandis  que  le  duc 

MonflrtUt.  '  tde  Bourgogne  s'approchoit  de  Paris 

FiMdru.  ^  ^  grandes  journées ,  incertain  des  fui- 

Juventûdes  tes  d'iuie  entreprife  que  la  retraite 

LO^'oureur.  ^"  ^^^  déconcettoit.  Quelque  afluré 
^«.  '  qu'il  fut  de  rattachement  des  Pari-^ 

iiiens  y  il  appréhendoit ,  non  fans 
raifon ,  que  i  abfenee  du  fourerain  , 
en  donnant  à  fa  conduite  un  air  de 
révolte ,  ne  refroidît  leur  affeâion  : 
confîdéré  comme  un  rebelle  y  il  n  e<* 
toit  pas  même  afliiré  de  la  fidélité 
de  fes  propres  va(Eiux.  Le  comte  de 
Haynaut  »  prince  eftimé  poor  fa  mo- 
dération Se  fa  probité  ,  lui  confeillâ 
de  tenter  la  voie  de  la  négociation: 
il  fe  chargea  en  mème-tems  d'aller 
lui-même  à  Tours  en  faire  les  pre- 
mières ouvertures.  11  partit ,  &  It 
duc  poorfuivit  fa  route  vers  la  capi- 
tale. La  populace  le  reçut  comme  xax 
Dieu  tutélaire  :  les  rues  retentif- 
foient  d'acclamations ,  tandis  que  les 
citoyens  fenfés  gémillpient  au  fond 
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de  leurs  cœurs  des  dcfordres  prcfens 

&  àes  maux  à  venir*  Les  tems  n'é-  Xmm.  i4»»»^ 
toienc  pas  encore  arrivés ,  où  Paris 
devoît  reflentir ,  ainfi  que  le  refte 
du  royaume ,  les  funeftes  effets  de 
la  divifion  des  princes^  Les  troupes 
répandues  dans  cette  grande  viilè 
©bfervoienc  encore  quelque  difci- 
pline  y  mais  les  campagnes  inondéet 
de  brigands,  depuis  les  frontières 
de  la  Flandre  jufqu'aux  rives  de  la 
Loire  ,  éprouvoient  déjà  toutes  les 
horreurs  qui  accompagnent  les  dif« 
cordes  civiles ,  la  violence ,  le  pil- 
Uge  &  le  meurtre. 

Le  roi  jouiflbit  d'une  lueur  de    ^e  Mmftt 
caifon ,  lorlque  le  comte  de  Haynaut  ^«  Hayuauc 
arriva  :  déjà  depuis  quelque  tems      ^^ 
on  javoit   projette,  d'unir  le  fécond  dons.  ^^"*" 
fils    de  France  avec  la  fille  de  ce   ^^*^* 
prince ,  &  la  confommation  de  ce 
mariage  n  avoit  été  différée  que  par 
la  jeunelTe  de$  parties.  Les  propofi- 
dons  qu  il   fit  au  nom  du  duc  de 
Bourgogne  furent  écoutées  favora»- 
blemenr.  Louis   de  Bavière,  frère"  , 
de  la  reine ,  le  grand-maîtrç  Mon-* 
tiagu ,  &  quelques  membres  du  con^ 
ieil ,  furent  chargés  d  accompagner 

k^oj»tç>  Paris  ;>  four  régler,  avw 
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le  duc  les  conventions  prélimin^res 

AwH.  140S.  d^  traite ,  dont  le  projet  avoit  éic 
rédige  à  Tours. 

/iem.  ibid,     ,  Le  duc  de  Bourgogne  ne  diddmula  , 
point  l'indignation  dont  il  étoit  ani-  ' 
mé  contré  le  grand-maître.  Montaga 
étôit  miniftre  &  tout-puiffant  :  c  c- 
toit  par  fes   confeils  que  la  reine 
avoir  conduit  à  Tours   le  roi  fon 
époux  :  le  prince   fe  -  reflbuvenôit 
qu'il    avoit    fuivi    la  reine ,  lorf- 
que  de  concert  avec  le  duc  d'Or- 
léans elle  enlevoit  le  dauphin  delà 
cour  : .  l'imprudent  favori  avoit  en-* 
core  accompagné  cette  princefle  dan» 

fdfenui^d.  £l  retraite  à  Melun.  Le  duc  fe  fit 
un  fecret  plaifir  de  le  mortifier,  etf 
le  traitant  avec  hauteur.  Le  miniftre 
humilié  s'excufa ,  promit  tout ,  ic 
''  crut  appaifer  le  reflentiment  du 
prince,  en  s'engageant  à  lui  faire 
obtenir  les  conditions  les  plus  avan* 
tageufes.  11  fit  encore  de  fon  chef 
quelques  changemens  au  traité ,  qu'il 
ie  vanta  de  faire  agréer  à  la  cour. 
.  Cet  écalage  d'un  crédit  qui  cau- 
fbit  feul  la  haine  qu'on  lui  pot  toit  > 
étoit  plus  capable  de  l'irriter  que' 
de  la  fléchir.  Le  duc  cependant  fatis- 
Êiit  d'avoir  iubjugué  l'orgueil  dur 
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grand-maîrre ,  &  de  Tavoir  mis  dans 
U  dure  ncceffité  de  le  fervxr  ,  fans  Anh.  140». 
^'impofer  le  fardeau  de  la  reconnoiC- 
ûnce ,  feignit  de  lui  rendre  fes  bon- 
nes grâces ,  &  lui  prodigua  ces  aflu- 
rances .  de  bonté  »  qui  dans  la  bou^ 
che  des  princes  ne  fignifient  que  ce 
qu'ils  veulent. 

Tandis  qu'on  travailloit  a  la  paix  »    Mort  de  â 
également  déiîrée  d^s  deux  partis  •  /^^^^.^.^^  * 

Pi  1  .  ^        r        douairière 

dans  la  vue  de  mieux  concerter  fes  dorieant. 
mefurçs  à  l'avenir,  pour  fe  furpren-  ^^*^ 
dre  réciproquement  :  la  mort  de  la 
duchefle  d'Orléans  vint  apporter  une 
nouvelle  facilité  à  cette  apparente 
réconciliation.  Valentine  de  Milan 
termina  dans  Blois  une  vie  ,  dont 
la  fin  avoit  été  empoifonnée  par  la 
douleur  &  Timpuiflànt  défir  de  fe 
venger.  Quelques  momens  avant 
que  d'expirer ,  elle  fit  approcher  fes 
enfans  ,  fur  lefquels  elle  répandit  des 
larmes  y  6c  conhdérant  Jean ,  fils  du 
duc  8c  de  la  dame  de  Cany  ,  qui 
dans  la  fuite  devint  fi  célèbre  fou$ 
le  nom  de  comte  de  Dunois ,  elle 
dit ,  par  une  efpèce  de  preflentir 
ment  de  la  grandeur  future  de  ce 
Kéros  5  ^u'il  lui  avait  été  embU  » 
{ dérobé  )   ^  qu'il,  ri  y  avoit  ml  d^ 
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Zfes  tnfans  qui  fut  Ji  bien  taillé  a  v««- 


'Anm.i4o8.  g^r  la  mort  de  fon  ptrCy.quil  était. 
Les  jeunes  princes  d'Orléans  ,  dont 
le  plus  vieux  écoic  à  peine  âgé  de 
(quinze  ans  ,  virent  diminuer  par 
cette  mort  le  zèle  &  le  nombre  des 
partifans  de  leur  maifon.  ^ 

z^éputês  des      Les  habitans  de  Paris  avoietit  en« 
fâriTicnsy     ^^y^  ^q^  dcputcs  au  toi  pour  rinvi- 

Ti»iirs.  ter  i  revenir.  Charles  les  reçut  avec 
^^'^'  bonté  ,  les  aflura  d'un  prochain  re-^ 
tour ,  &  leur  promit  que  dans  peu 
ils  feroient  délivrés  des,  gens  àt 
guerre  qui  ravagteoient  les  provinces 
voifines  &  les  environs  de  leur 
ville.  EfFedivement  une  des  pre- 
mières claufes  de  T^commodement 
Iui  fut  conclu  à  Tours ,  obligea  le 
uc  de  Bourgogne  d'éloigner  (es 
troupes  ,  é^  de  fe  -retirer  lui-même 
dans  fes  états  de  Flandres  ,  jufqu'i 
la  confommation  du  traité  ,  remife 
au  mois  de  mars  fuivant.  Les  prin* 
cipaut  articles  de  cette  paix  pot-» 
toient  y  que  le  duc  demanderoit  ex* 
cufe  au*  roi  ,  ainfi  qu'aux  princes 
d'Orléans  ;  Se  que  pour  rendre  la 
réconciliation  plus  fîncer^  y  le  comte 
de  Vertus ,  puîné  de  la  maifoa  d'Or- 
ieans  y  épooferoit  une  fille  du  duc , 

dottce 
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iJotée  de  quatre  mille  livres  tour- 
nois de  rente ,  &  de  cent  cinquante  Ahh.  1408. 
mille  livres, 

La  ville  de  Chartres  avoit  été  upaiicon- 
dcfignée  pour  le  lieu  de  l'entrevue.  ^^^  ^  ^****' 
Le  roi  s'y  rendit  fuivi  de  toute  la  ïbîtU 
cour.  Le  duc  de  Bourgogne  arriva 
aa  jour  indiqué  ,  fuivi  ieulemenc 
d  un  cortège  de  cent  gentilshommes , 
ainfi  qu'on  en  étoit  convenu.  On 
&voit  dreâfé  un  long  échafaud  dans 
la  cathédrale.  Le  monarque  y  pairuc 
Tuf  fon  trône ,  placé  près  du  maître 
autel  :  la  reine  étoit  près  de  lui  i 
amfi  que  le  dauphin ,  duc  de  Guien- 
i^e,  &  la  duche({è  fon  époûfe.  Le 
refte  de  Taflemblée  étoit  compofc 
<ies  rois  de  Sicile  &  de  Navarre  j  des 
ducs  de  Berry  &  de  Bourbon  ^  des 
comtes  de  Mortaing ,  d'Alençon  ^ 
de  la  Marche  &  d'Eu  '^  de  Guillau- 
me de  Bavière ,  comte  de  Haynaut } 
de  Louis  de  Bavière ,  frère  de<  la 
reine  ;  du  connétable  d'Âlbrec  ;  des 
comtes  de  Vendôme  ,  de  Namut  ^ 
de  Tancarville,  de  Converfau.,  de 
Xonnerre ,  de  Dammartin  y  de  plu-i 
fieurs  feigneurs^  tant  du  ccmfeil  que 
du  parlement  ;  du  prévôt  dès  mar- 
chands y  &  de  quelques  notables 
Tome  XJIL  D 
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bourgeois  de  Paris*  Les  princes  d'Ot- 
Ahn.  1408,  leans  étoienc  placés  derrière  le  crone  » 
accompagnés  du  cardinal  de  Bar\ 
du  marquis  de  Pont  fon  frère  ,  de 
l'archevêque  de  Sens  &  de  révêquç 
de  Chartres. 

Le  comte  de  Haynaut ,  par  Ten- 
tremife  duquel  cet  accommodement 
fe  terminoit ,  avoit  été  choifi  pour 
garant.  //  fut  ,  dit  une  ancienne 
chronique ,  cànfirvauur  de  cette  jour- 
nie  ,  tenant  en  rfudnfa  bannière  :  fes 
iroupes ,  qui  montoient  à  quatre  cens 
hommes  d'armes  ,  répondoient  de 
la  (ureté  des  deux  partis.  Il  devoit 

f>aroître  fingulier  &. humiliant  pour 
a  majefté  (ouveraine ,  que  la  puif- 
fance  protectrice  réfidât  dans  un 
prince  étranger,  Iprfque  le  monar- 
que préfidoit  lui-mcme  a  l'aflem- 
blée»  comme  arbitre,  &  modérateur 
fuwrême. 
Zdem.  ihid.  Ucs  que  le  duc  de  Bourgogne 
pttut ,  tout  le  monde  fe  leva  ,  ex*i 
çepté  le  roi ,  la  reine  &  le  dauphin. 
Le  duc  s'approcha  du  trône ,  &  fe 
mit.  à  genoux.  Alors  le  feigneur 
d'OUehain  quifaifoit  les  fonàions 
dçf.fon  avocat  dit.:. fire,  voici  mon^. 
fiignew:.  le  duc  de  Bourgogne  votn 
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fervitcur  &  coufin  ,  vtmi  par  Jtvtrs 
vous  ,  pour  ce  qtion  lui  a  dit  que  vous  Âw».  ï4»«*  ^ 

ities  indigné  fur  lui  y  pour  le  fait  quil  '      ! 

a  commis  &  fait  faire  en  la  perfonnc  \ 

i^  .monfeigntur  ^Orléans  votre  frère  , 
pour  le  bien  ^  de  votre  royaume  &  dé 
votre  ,perfoniie  %  comme  il  tfi  prêt,  de 
vous  dire  &  faire  véritablement  fçavoir 
quandii  vous pÀédr^  ;  jSr  pourtant  y  ws 
prie  y  tant  Cf  fi  humblement  comme  il 
peut^  qfiil  vous  plaife  oter  votre  ire  & 
indignation  de  votre  cœur  &  de  le  tenir 
en  v<nre  bonne  grâce.  Le  duc  ayoua 
cette  fuperhe  excufe ,  en  difant  ,^re, 
de  ce  je  vous  prie. 

'Le,  duc  de  Berry  pria  le  duc  de  idan.  ibUU 
s'éloigner  ,  parla  bas  un  moment  à 
1  oreille  du  roi ,  pour  lui  répéter 
les  termes  dans  lefquel's  il  devoir 
répondre  ;  &  fe  profternant  devant 
lui ,  ainfî  que  le  dauphin  &  les  rois 
de  Sicile  &  de  Navarre ,  ils  s'écriè- 
rent :yFre  5  nous  vous  prions  quil  vous 
plaife  paffer  la  requête  de  votre  cou^ 
fin  le  duc  de  Bourgogne,  A  quoi 
Charles  répondit  -x  nous  le  voulons  & 
*  ^tecordons  pour  t amour  de  vous.  Le 
duc  de  Bourgogne  s'avança.  Beau 
coufin ,  lui  dit  le  monarque  ,  nous . 
tous  accordons  votre  requête  &  vous 

Dij 
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pardonnons  tout.    On   ne  voit  ici 

Ani«.i4o8.<  qti'unôgrépëcition  dit  vairt  céjcémo- 
nial  pratiqué  lorfque  l&  toi  de  Na- 
varre ,  Charles  le  mauvais,  deman* 
da  pardon  de  l'aÏÏafllnac  du  connéca-^ 
We  Charles  de  la  Gerda.     -       ^v.  - 

fdem,  Ibi4.  te  duc  enfuite ,  toujoarr  açcôih- 
pagné  de -fou  avocat*;  ^lla'fè^  pté^ 
femer  dôvaniç  fe^  priaoçs  d'Orléans  ; 
âuxqueU  d'OHehaing  âdteflà  k  pa- 
f oie  en  ces  termes  :  Mtjfiigneurs , 
voici  U  duc  de  Bourgog/ze  qui  vous 
fric  quil  vous  plaifc  dur  de  voscmurs\ 
fi  vous  avc[  aucune  vengeance  ou  haine 
contre  lui ,  pour  le  fait  qui  fut  perpétré 
m  la  perfonne  de  monfeigneur  £0r^ 
U<tns  votre  père  ,  &  que  dorefnavant 
vôusfoyez  bons  amis  enfemble.  Le  duc 
ajouta  :  ù  de  ce  je  vous  prie.  Les  jeu^» 
nés  princes  ^  auxquels  cette  froide 
réparation  rappelloit  le  fouvenir  de 
^  leur  perte,  ne  répondoient  que  pat 
des  larme».  Il  fallut  que  le  roi  les 
exhortât  lui-même  à  pardonner  au 
meurtrier  de  leur  père.  Une  fi  pref-y 
faute  invitation  ne  leur  permettant 
plus  de  garder  le  filence  ?  fire ,  dirent- 
lis ,  puifqu'il  voult  plait  commander^ 
nous  lui  accordons  fa  requête ,  &  luipar^ 
donnons  toute  fa  maheillançe  ^u*avioni 
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tâiUnlui^  car  en  rien  ne  voulons  def- 
obéir  à  chofe  qui  foit  à  votre  plaifir.  Axk.  1408. 
Cette  réconciliation  fut  conârniée 
par  le  ferment  de$  deiix  parties  5  fur 
un  miCel  ^  qu'apporta  le  cardinal 
^e  .  <  Bar;  Les  lettres  d  abolitioti 
furent  ex{iédiées  le  même  jour  ,.dans 
ces  lettres  ,  il  fut  expreflement  mar- 
qué que  le  duc  de  Bourgogne  |ouî<- 
roit  feul  de  la  grâce  accordée ,  &  que 
fes. complices  demeureroient  à  per- 
pétuité, oannis  ^  du  royaunk» 

Telles  furent  les  conditions  de  la  ïim.  nu. 
paix  de  Chartres  ^  dans  laquelle  on 
peut  dire  queitootravantage  demeu«> 
ra  du  côté > do  duc  de  Bourgogne: 
auffî  ceux  même  qui  ménagèrent  ce 
traité  y  ne  crurent41s  pas  qu'il  pût 
£tre  iîncere  ni  diu:able.<  Le  fou  du 
duc  de  Bourgogne.)  c|ui,  dit -on  , 
étoit  un 'tris  bon  fol  y  fit  garnir  d% 
iburure  une  paix.  »  femblaole  à  cel- 
les que  ronrpséiieme  auxiîdéles  dans 
nos  églifes ,  '&  faifant  allufion  au 
peu  oe  iincérité/de  la  râdonciliation 
iles  prinice&'y  il  appelloit  leur,  réu- 
nion une  paix  fourrée.  Ce  traitcrap- 
porté,  comme  iin  bon  mot^  par  les 
auteur^. contemporains  &  par  quel* 
^gpxes  ^ivains  modernes  ,.  prouve 
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que  dans   tous  les  fiécles  lïiitSKttir 
Ai«H.  1408*  vaife  plaifanterie  a  eu  fes  partifans» 
Retour -du      Les:  princes   d'Orleafîs  >fetourae- 

'^^'liid.  ^^^^  ^  Blois5.&  le  duc  de  Bourr 
gogne  à  Paris ,  où  la.  cour  fe  rendic 
peu  de  jours  après  la  coiifocnmàtioii 
ilu  traité  de  Chartres.  Le  peuple 
emprefTé  de  }ouir  de  la  préfeoee  du 
loi,  courut  en  foule  au  devant  de 
lui  :  Monftrelet  aflure  qu'il  fprtit  des 
murs  de  Paris  plus  de  deux  cenis 
mille  perfonnes.  Cet  heureux  retour 
=  fut  célébré  par  des  réjouif&nces  ex- 

traordinaires. Les  Paiifiens  fe  âat«> 
toient  que  le  rétabliflèmeot  de  la 
tranquillité  publique  alloit  enfin  leur 

{>rocurer  rabolition  3  ou  du  moins 
a  diminution  des  impôts  y  ^pth 
laquelle .  ils  .foupiroiént  d^uis  ,& 
long- teins,  &  quelednc jdeBout'- 
^ogrie  leur'fevpÎ€  fait  e^r«R  Mais 
ce  n'étoit  jias  TiAtention  rdes-  princes 
qui  fe  difputoientftvèctant  de  fureié 
le  gouvernement  Heta  France.  Sans 
le  atrii t  •  de^  difpo(er  des  finiinces , 
leur  ambition  eût  peutçtreété  moins 

vive.'     *  •  •     ••'*'■.',>  :.:-  . 

Combats  en  .  Charles  fe  trouvoit  un  peu  mieux.: 
^^t^àékâ'  ^^5  princes  étoient  revenus.  On^choi- 
^r"^    r. .,  ^  ^  ^^^^  P^^  donnetià  kcour>.];e 
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fpéékûcle  de  deux  combats  en  champ  " 
clos ,  dans  les  lices  fituées  derrière  Ahm.  140S. 
S,  Martin  des  Champs.  Un  démenti  ^ 
fournit  le  prétexte  du  premier  com- 
bat, entre  Guillaume  Batailler  y  che- 
valier Breton  ,  &  JUan  KatmUn  , 
chevalier  Anglois  :  ils  furent  fépa- 
rés  pair  ordre  du  roi  ,  après  s'être 
légèrement  bleflïs.  La  féconde  ac- 
tion ,  entre  le  comte  de  Cornouail- 
le  ,  beau-frere  du  roi  d'Angleterre , 
te  le  fénéchal  de  Haynaut ,  fut  en- 
core moins  meurtrière,  Lorfqu'ils 
furent  en  préfence  l'un  de  l'autre , 
le  roi  fit  crier  par  Montjoyt ,  roi 
d'armes  de  France ,  qulls  ceflkflfent. 
•Un  pareil  ordre  étoit  facrc  :  les  deux 
champions  fe  retirèrent  dans  la  ré- 
folution  d'aller  en  Angleterre  ache- 
ver leur  entreprife  ,  qui  n'avoir 
4'autre  çiotif  que  le  dé{îf  d'acquérit 
de  la  gloire.  Enfuite  de  ces  deux 
combats  on  publia  une  ordonnance , 
|>ar  laquelle  il  étoit  défendu ,  fous 
peine  capitale  »  féHappelUr  autrui  in 
thamp  i  fans  caufi  raifonnablt.  Ces 
ordonnances  ,  que  depuis  quel<][ue 
tems  nos  rois  renouvelloient  par  in- 
tervalle ,  préparoient  l'abolition  des 
combats  unguliers  ;  tandis  queues 
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procédures  &  les  formalités  ',  qui  fe 
AHH.1408.  mulciplioient  dans  les  cours  fouve-- 
m  raines  y  tendoient  au  mêmfi  but ,  en 
rendant  plus  rares  les  duels  judiciair 
res  où  il  s  agiflbit  de  crimes  ,  Se 
au  il  faut  diftinguer  des  défis  occa^ 
nonnes  par  le  point  d'honneur.  Les 
fouverains  s'étoient  exclufivementré- 
iervé  la  connoiilànce  de  ces  querel- 
les ,  qui  ne  pouvoient  intérefler  que 
la  noolefle  ,  ce  qui  fubiifta  jufquaa 
milieu  du  feiziéme  fiécle ,  que  nous 
verrons  le  dernier  de  ces  combats  > 
entre  Jarfac  &  la  Chaftegncrayc  9 
honoié  de  la  préfence  du  monarque» 
Les  duels  n'étant  plus  autorifés  n'en 
devinrent  que  plus  fréquens  dans  la 
fuite.  Cette  fureur  accpue  &  fomen- 
tée par  les  guerres  civiles  ,  devint 
générale .,  &  d'autant  plus  dangereu* 
le  qu  elle  n'étoit  plus  alTujettie  à  des 
irégies  £gces ,  ni  fubordonnée  au  juge^ 
ment  des  princes,  qui  feuls  cne2 
nos  ancêtres  étoient  en  droit  de  les 
permettre ,  &  de  faire  ouvrir  le 
champ  aux  ^conibattans.  Nous  aurons 
occafîon  de  traiter  cette  matière  avfsc 
plus  d'étendue  dans  le  XVII  fiécle, 
où  la  manie  des  duelliftes  étant  par- 
venue au  dernier  excès  >  fut  à  peine 
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réprimée  par  la  févérité  des  édits  & 

les  exemples  ks  plus  rigoureux.         Ann.  mo^- 

Peu  de'  tetÀs  après  le  retour  dii    La  "înc  fe 

--.:     .1        -•  •  XiT  1  retire  à  Me- 

roi  ,  la. reme  partit  pour  Melun,|un. 
emmenant^avec  elle  le  dauphin  ,  qui  ^^^^^ 
entroit  jpour  lors  dans  &  quatorziè- 
me année.  Par  une  politique  mal 
entendue ,  elle,  obferva  de  ne  paroî- 
tre  que  très-rarement  à  la  cour  dans 
les  bons  intervalles  de  la  fanté  du 
monarque.  Cette  retraite  facilitoit 
au  duc  de  Bourgogne  les  moyens  de 
s  emparer;  de  plus,  en  plus  de  l'auto^ 
rite  ;  il  mie  à  profit  ces  inftans  pté«p 
deux  :  il  fçut  regagner  la  confiance 
du  duc  de  Berry  ,  prince  inconftant , 
facile  9  &  plus  ami  du  repos,  qu'am-^ 
bitieuK.  Son  manège  adroit  lui  réuf- 
£t  également  auprès  dés  rois  de 
Navarce  &  de  Sicile.  Le  duc  de 
Bourbon  fut  le  ieul  qui  ne  fe  laida 
pas  féduire  :  ce  prince  verrueux  ne 
put  jamais  voir  qu'un  ennemi  de  la 

Etrie  dans  le.  meurtrier  du  dite  d'Or- 
\xi%.  Ces  fentimens  9  qu'il  ne  fe 
donnoit  pas  la  peine  de  dii&muler , 
aaroient  pu  nuire  à  tout  autre  qu'à 
lui  :  mais  la  confidératiôn ,  attachée 
encore  plus'  à  foh  mérite  perfonnel . 
qu'à  l'éclat  de  ion  rang  &  de  ia 
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naifTance  ,  faifoic  fa  iureté^  Le  <Iiic 
Amn.  140^.  de  Bourgogne ,  mécontent  en  feoret ,. 
cherchoïc  a  facisfaire  fa  haihe,  niais 
en  confervaht  exrcrieurementç  le* 
*  égards  ^qu'il  ne  poavott^y'fsms.  fe 
décrier   entièrement ,  refuijbr  à  un: 

firince  qui  étott  en  podèffion  de 
eftime  de  fes  égaux  &  du  refpeâ: 
public. 
Am^  ac  Vif  y  Le  peu  de  fuccès  d'une  enœeprife 
B/aucSoi&  J^^2;ardée  fit  encore  mieux  fenâr  au 
idim.ibid.  duc  de  fiourgogne  la  néceifité  d'œi 
pareil  ménagement*  Âmé ,  feâgneiir 
de  Viry  ,  capitaine  du  parti'  Bouffa 
guignon  ,  s'étant  retiré  dans  (es  ter- 
res voi  fines  du  Beaujolois ,  eut  la 
hardiefTe  d'envoyer  défier  le  duc  de 
Bourbon,  &  de  ravager  la  Brefle  Ôc 
le  Beaujolois.  Le  duc  indigné-  leva 
des  troupes  y  les  comtes  de  la*  Mar- 
ché &  de  Vendôme  ^  le  coilnéta- 
ble  ,  le  grand-maître  Montagu  rac- 
compagnèrent. Un  appareil  fi  for- 
midable étoit  peu  néce(!àire  pour 
réprimer  les  courfes  d'un  fimple 
avanmrier,  fi  ion  n'avoir  foupçonnc 
cni'il  feroit  fôutenu.  Le  feignear  de 
Viry  ,  qui  s'en  étoit  peut-être  flatté  , 
n'attendit  pas  que  l'orage  vînffofndre 
fur  lui  :  dès  que  les  croupes  apprq^ 
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clierent ,  il  fe  réfugia  dans  les  états 
du  comte  de  Savoye ,  qui  le  livra  Amm.  x4C9ii 
lui-même  au  duc  pour  le  châtier  de 
fa  témérité  ^  fous  condition  toute* 
fois,  quon  ne  lui  ferait  diplaifirni 
en  corps  ni  en  membres.  Il  obtint  fa 
grâce  après  quelque  tems  de  prifon. 
Leduc  de  Bourgogne  ne  parut  point 
fe  mêler  de  cette  affaire  j  mais  on 
lie  doutoit  pas  qu'il  4ie  fût  le-  prin- 
cipal inftigateur  de  cette  infulte  té- 
méraire. L'imprudent  Montagu,  eti 
prenant  part  à  cette  expédition  y 
accrut  encore  le  reflentiment  du 
prince.  Sa  perte  étoit  réfolue ,  & 
chaque  pas  qu'il  faifoit  en  accélé-* 
roit  rinftant  fatal. 

Le  défordre  affreux  des  finances    Re^bercli* 
fburnidbit  toujours  un  prétexte  auiïî  «l*»   Knaa* 
fur  que  plaufîble  d'attaquer  ceux  qui  *y^^.  /^^^ 
les    avoient    adminiflréés.    Avant 
même  l'accommodement  conclu  i 
Chartres  ,  on  avoit  annoncé  une  ré-^ 
forme  qui  paroiflbit  également  jufte 
&  néceflaire.  Le  duc  de  Bourgogne 
dans  une  fête  qu'il  donna  le  pre- 
mier de  janvier  de  cette  annéef ,  pré-  , 
fcnta  pour  étrennes  un  niveau  d'or  à 
chaque  prince  du  fang ,  &  un  niveau 
d'argent  à  chacun  des  feigneurs  & 
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chevaliers  j  comme  s'il  eût  votttil 
A»»»  140^  faire  entendre  par-là  que  fon  cleflein 
étoit  de  rétablir  Tuniformité  dans 
le  gouvernement.  Les  circonftances 
préfçjiies  lui  jpermettoienr  d'autant 
plus.de  tout  (^t^r ,  qu'il  s'éf oit  ailuré 
dp  confentement  de  la  plûjpart  des 
princes^  du  fang  que  fbn  aicendant 
avoir  fubjugués  ;&  qu'en  fatisfaii&nc 
fà  haine  particulière  ,  il  paroidbit 
^  n'avoix  d'autre  objet  que  Tintérct 
de  rétat  &  du  fouverain  ;  prétexte 
toujours  fpécieux  5  &  qui  fe  plie  à 
toutes  les  paffîons  de  ce«|x  qui  veur. 
lent  s'en  fervir.  Certain  d'en  impô<^ 
fer  au  public  en  attaquant  une  ad^ 
miniftration  vicieufe  y  il.  dédaigna 
de  s'en  prendre  d'abord  aux  agens 
fubalternes  j  c'étoit  au  chef  qu'il 
en  vouloir  :  ce  fut  fur  lui  qu'il  fie 
tomber  les  premiers  &  les  plus  ter- 
libles  coups.  Voici  encore  un  de  ce^ 
fameux  exemples  de  la  fragilité  de$ 
fortunes  humaines  ,  leçons  frappan^ 
tes  &  falutaires  pour  ceux  que  l'am- 
bition n'a  pas  ençierement  aveugles. 
Difgrace  Honoré  de  la  faveur  du  roi  &  de 
forîîncdfw  celle  de  la  reine  ,^  comptant  fur  la 
uiniiire.  ptoteâion  de  la  plupart  des  princes» 
idm.ibid.  g^  jg  £^j^  crédit,  def^  alliances > 
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des  vains  hommages  dès  courtifans , 
chargé  d  or  &  de  dignités ,  Montagu  A««*  ^^^ 
ne  croyoit  pas  que  rien  fut  capable 
d'arrêter  le  cours  de  {es  profperités. 
Grand*maîcre  de  la  maifon  on  roi , 
fur-intendant  des  finances  ,  premiet 
miniftre  ,  -  ces  emplois  accumules  fur 
fa  tête  lui  fourniiToient  des  moyens 
fans  nombre  d'élever  Tédifice  ae  fa 
fortune.  Les  affaires  éroient  dans  cme 
confufion  épouvantable  ^  les  finan-^ 
ces  épuifées ,  malgré  la^  continuation 
a  Icnormitc  des  impôts  j  Tindigen- 
ce  afiîégeoit  le  palais  du  monarque  y 
tandis  que  la  maifbn  du  grand* maître 
égaloit  celle  des  princes  par  le  luxe  &* 
la  magnificence  :  il  pofTédoit  dey 
tréfors  immenfes ,  accrus  encore  de 
la  fucceffion  du  cardinal  de  la  Gran-^ 
ge  fon  prédécefleur ,  d^ns  ladminif^ 
tration  des  finances ,  que  nous  avons 
vu  fugitif  dans  les  premières  années 
de  ce  règne  ,  &  qui  étoit  mort  en- 
graifTé  de  la  fubftance  publique. 

Il  avoir   depuis  peu  ,  maigre  la    ^Soîte  do 
difproportion  de  fa  naiflance  >  marié  ^^^'/i/Zî 
fon  fils  avec  une  fille  du  connétable 
d'Albret  :  les.  noces  furent  célébrées 
avec  un   fafte  qui  révolta  tout  le 
monde.  Le  comte  de  Braine  &  les 
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feigneurs  de  Montbazon  &  d'Ati- 
Akm.  140^;  toing  avoient  époufé  fes  trois  filles* 
L'un  de  fes  frères  étoit  archevêque 
de  Sens  ;  lautre ,  chancelier  du  duc 
de  Berry ,  venoit  d'être  nommé  à 
Févcché  de  Paris  après  la  mort  de 
Jean  d'Orgemont ,  nls  du  chancelier 
de  ce  nom  *.  Le  roi  &  tous  les 
princes  du  fang  aflîfterent  au  repas 
que  ce  prélat  donna  le  jour  de  fa 
réception.  Montagu  fe  piqua  de  ren- 
dre cette  fète  fplendide  par  une  vaine 
oftentation  de  les  richefles  :  on  voyoit 
de.tous  côtés  s'élever  des  monceaux 
de  vafes  d'or  &  d'argent  :  |amai$ 
on  n  avoir  étalé  l'opulence  avec  une 
vanité  plus  indifcrete  &  plus  inful^ 
tante  ;  il  n  étoit  pas  mémoire  y  dit  un 
écrivain  contemporain ,  (jue  paravant 
ks  fêtes  eufftnt  été  pareilles.  Quelle 
foule  de  réflexions  fe  préfence ,  lorf- 

au'on  penfe  que  le  poflèflèur  de  tant 
e  fuperfluités  étoit  le  miniftre  d*un 
roi  qui  manquoit  fouvent  du  nécef- 
faîre  !  Difpoier  des  revenus  de  l'état, 
fans  être  tenté  d'y  porter  une  main 

•  Le  chancelier  d'Orgemonc  fuc  trouvé  mort 
dans  fa  cave ,  mangé  <fe  vermine  ,  e^ec  ,  diroit-on  9 
de  la  iuftice  divine ,  qui  le  puni  (Toit  de  la  mort  dé 
iV/ocac- générai  Defaiarecs^  à  lac^uelle  il  avoir  coAr 
aibué/ 
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prQ&iie  ;  vivre  av^c  frugalité  au  fein 

ie  labondance  j  être  defintcrelïc  ,  Ahm.  149^ 
modefte  j  mourir  pauvre  &  furin- 
tendant  des  finances ,  ce  ferok  peiuo- 
ètre  le  genre  de  gloire  le  plus  flat- 
teur pQur  un  coeur  délicat ,  Se  dont 
1  amour  propre  devroit  offrir  de 
fréguens  e^^emples.  ; 

Le  grand  -  maître  y  .endormi  au  Momagoeft 
faîte  des  grandeurs  ,  '''^PP^fcevait^J^^;  y^ij^ 
pas  la  foudre  fufpendue  fur  fa  têt:e* 
On  tte  lui  donna  pas  le  te  tris  de  fuir  » 
ainÇ  <ju  il  Tavoit  fait  lorfqu'enve* 
loppé  dans  la  difgrace  dei  Clifïbn  9 
il  eut  le  bonheur  de  fe  dérober  aux 
pourfuites  de  ies  ennemis.  Des  Et- 
larts ,  prévôt  de  Paris  ,  favori  pour 
lors  du  duc  de  Bourgogne ,  eut  ordre 
de  l'arrcter,  ce  qu'il,  exécuta  dans 
la  tufe  S.  ViAor*  Je  mets  la  main  à 
vous  de  par  P autorité  royale ,.  lui  dit- 
il  -en  l'abordant.  Riiaui  ,  reprit 
Montagu,  comment  es -tu  fi  hardi 
de  moiattoucher  ?  Ces  mots  j  qui  pea 
de  jours  auparavant  auroient  paru  fi 
terribles  dans  la  bouche  d'un  minif- 
tre  tout  -  puifïant  ,  n'étoient  pfui 
qu'une  vaine  travade  dans  celle  d'uni 
profcrit.  Les  archers  du  prévôt  fe 
)etterent  à  l'inftant  fur  1  infortuné 
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Aim.  140^'  ainfi  que  l'cvcque  de  Chartres ,  Mar- 
tin Goiige,  qui  laGCompagnoit ,  Sc 
l'es  traînèrent  en  prifon.  Des  Effarts; 
aflifté  de  Commiflàires  *  nommés 
par  le  duc  de  Bourgognô  ,  ^jiïge* 
Montagu  :  il  le  fit  plunetfrs  fois  ap;- 
pliquer  à  la  queftion  la  plus  rigou- 
reine  ,  qui  le  contraignit  d'avouer 
tout  ce  qu*oti  voulut.  £ntr  autres  cri- 
mes on  laccufoit  d'avoir  eu  part  aux 
p6i(bnS'  &  enchantetfiens  employés 
par  le  duc  d'Orléans  contre  la  per- 
fonne  du  roi  :  c'ctoit  principalement 
cette  complicité  injurieufe  dont  on 
prétendoit  arracher  Taveu  ,  pour 
achever  de  décréditer  parmi  le  peu- 

Ele  les  princes  de  cette  maifon  & 
lUrs  partifans.       -  - 

f^dm.  Rien  ne  démontre  plus  ienfible- 

inent  combien  Vzôtiv'né  de  la  haine 
l'emporte  iur  les  ftériles  eifotts  d'une 
amitié  langtiifïktite  où  timide.  La 
leine  Sc  le  duc  de  fierry  aimoient 

«  Le  duc  de  Bourgogne  &  !e  roJ  de  Mavar f  c  luî 
donnèrent  )uges  extraordinaires  de  tyrannie  plain  ^ 

3ui  tant  le  gehennerent  que  tous  les  membres  lui 
efrompirent,  &  par  violence  le' contraignirent  à 
lecognoître  tout  ce  qu'ils  voulurent  >  &  de  Ta  maiA 
lui  firent  fa  confeOioa  figncr.  Chron.  M.  S,  3* 
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Montagu ,  ils  l'abandonnèrent  ;  car  ! 


il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  ne  Teuf-  a»h.  i4o> 
fent  fauve  ,    s'ils  avoient  agi  aufll 
fortement  qu'ils  le  pouvoient.  Ifa- 
belle  étoit  encore  feule  dépoiitaire  ^ 

du  pouvoir  fuprème  pendant  la  ma- 
ladie du  roi ,  Se  cette  qualité  lui  don* 
noix  des  droits  qu'on  n'auroit  pas  ofé 
violer  ouvertement  :  au  lieu  d'inter* 
pofer  fon  autorité ,  dans  une  occa- 
fion  où  il  s'agifibic  du  falut  de  fon 
miniftre ,  elle  fe  contenta  de  quel* 
ques  fôibles  foUicitations  qui  préci- 
pitèrent la  perte  de  Montagu.  En 
vain  révcque  de  Paris  ^  frère  de  ce  . 
malheureux  ,  alla  plufieurs  fois  fe 
jetter  aux  pieds  du  duc  de  Bourgo^ 
gne  i  en  •  vain  Taccufé  lui  -  même 
demanda  d  être  renvoyé  devant  le 
parlement  ;  en  vain  il  réclama  les 
privilèges  de  la  cléricature  ,  ttant 
tonfuréf  rC ayant  iti  mani  qùuntfois 
avec  une  vierge  9  &  ayant  été  arrêté 
dans  un  habit  non  difforme  à  CUrc  ; 
fes  Juges  mépriferent  toutes  fes  pro- 
teftations  ,  &  le  condamnèrent  au 
dernier  fupplice. 

Avant  que  de  le  conduire  à  Iccha-   Supplice  de 
faud  ,  on  le  dépouilla  de  fes  habits  ^^"jj^; 
de  clerc ,  pour  le  revccir  de  fa  livrée 
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aui  écoit  une  houpelande,  mi*  partie 
e  rouge  &  de  blanc ,  femblable  à 
peu  près  aux  robes  que  portent  de 
nos  jours  les  bedaux  de  paroi  (Te  :  il 
ayoit  une  chaude  blanche  &J  aunre 
rouge.  En  cet  équiqage  il  fut  tsaîné 
au  lieu  de  1  exécution  où  le  bourreau 
lui  trancha  la  tète.  Quelques  écri- 
vains aiïurent  que  le  duc  de  Bour- 
gogne ne  rougit  pas  de  repaître  fes 
yeux  de  ce  rrifte  fpeâ:acle.  La  tcie 
&  le  corps  de  Montagu  furent  por- 
tés à  Montfaucon ,  ou  ils  refterent 
expofés  jufqu'à  Tannée  1411  ,  que 
les  Céleftins  de  Marcoufly  ,  dont  il 
étoit  fondateur ,  obtinrent  la  permif- 
fion  de  rinhurner  dans  leur  églife* 
11$^  vendirent  5  ou  mirent  en  gage, 
deux  images  d'or  maffif ,  ornées  de 
perles  &  de  pierres  précieufes ,  afin 
d  être  en  état  de  donner  à  leur  bien- 
faiteur  ce  douloureux  8c  dernier 
témoignage  de  leur  reconnoififance* 
ProteftatSons  Moutagu ,  en  allant  à  la  mort, 
êc  aveux  de  protelk  tout  haut  de  fon  innocence 
ikiiL  lUr  les  imputations  de  lortilege  oC 
depoifon  :  il  ne  fe  reconnut  coupa- 
ble que  de  mal verfation  dans  la  régie 
des .  finances.  Parmi  les  crimes  que 
foa  avarice   lui  fit  commettre ,  il 


.  G  H  A  R  %  «S  VLc  9i 
«*en  trouve  ua&jr-tôut  qui  n'admet 
point  d*excufe«  Chaque  jour  le  roi  Ami.  r^y 
volé  par  lui  fe  trouvoit  dans  la  né- 
^eifite  de  mettre  en  gage  fa  vaifTeile , 
fes  meubles  ou fes  bijoux:  Montagu 
étoit  ordinairement  chargé  par  ie 
prince  d'emprunter  fur  ces  elFets  j 
als  fe  trouvèrent  tous  recelés  dans  fa 
belle  maifon  de  Marcouily.  I^e  pécu- 
lat  &  l'abus  de  la  confiance  de  fon 
maître.  ^  méritoient  la  mort  ikns 
doute  ^.mais  il  falloic  obferver  les 
formalités  ordinaires ,  &  ne  pas  emr 
ployer  une  voie  toujours  fuipeâe. 

Cette  procédure  violente  fut  jufter  Traît  hm©- 
xnem  flétrie  dans  le  fiécle  fuivant  par  ?^"!^  /  ," 
la  naïveté  d  un  religieux*  Ce  trait  )ugemensren- 
wnfervé  dans  nos  annales  intéreffe  îJSn^^e^''™' 
trop  Tordre  public  pour  être  obmis^    Pa/qmer. 
François  I ,  vilîtant  Tabbaye  de  Maiir 
couily  »   demanda  aux  religieux  h 
nom  de  leut  fondateur  :  ayant  ap«r 
pris  que  c'étoit  Montagu ,  il  leur 
dit  qu'il  ne  pouvoit  s'empccher  d'ê- 
tre mrpris  de  fa  fin  tragique ,  a}ou^ 
tant  >  que  l'arrêt  qui  a  voit  permis 
qu'on  lui  rendit  les  honneurs  de  la 
fépulture  ,    faifbît   préfumer  qu'il 
avoir  été  mal, jugé.  Sire 9  répo;idic 
un  moine»  iLnafOS  iti  jugi  fét 


i^x      Histoire  de  Fh  Alice; 

Juges^i  ains  feuUmeni  par  c^mmijfâh' 

Anh.  iw*  ^^^^  On  dit  que  le  roi  frit  fi  frappé 
de  cette  réponfe ,  que  mettant  la 
main  fut  l'autel ,  il  fit  ferment  de 
ne  faire  jamais  mourir  perfonne  pat 
commiflaires. 

Telle  fat  la  fin  de  Monitagu ,  1^ 
dernier  &  le  plus  malheureux  d^ 
miniftres  du  règne  précédent.  Son 
exceflîve  ambition  »  ion  avarice  in* 
fatiable  le  perdirent ,  plus  fage  s'il 
avoit  profité  de  l'exemple  de  la 
îliviere^  Ce  feigneur  inftrait  ^par  une 
première  difgrâce  avoir  depuis  évité 
tle  fe  commettre  encore  avec  la  for- 
mne.  Cette  modération  éteignit  la 
haine  que  fes  liaifons  trop  intimes 
avec  ClifTon  &  les  bruits  vrais  ou 
fuppofés  des  mauvais  fervices  qu'il 
-avoir  rendus  à  Dugnefclin ,  <  lui  acti«> 
rerent  dans  le  tems  de  fa  faveur.  Ces 
reffentimens  s'éioient  éteints  ■  avec  le 
tems;  on  avoit  oublié  fon.  crédit ^ 
fa  puilTance ,  les  bienfaits  dont  Char- 
les V  Tavoit  comblé ,  pour  ne  plus 
voir  quelles  qualités  perfonnelies ^ 
lé  courage  »  la  modeftie ,  la  dou* 
ceur  &  l'honnêteté  du  caraftere:  d'un 
hoqime  recommandable  d'ailleurs 
pa?  l^s  avantages  d'une  naifiànce 
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Hluftre.  Il  €toic  mort  am  cotTimen- 

Gctn^nt  dé  ce  fiéclë ,  honoré  âe  Tef-  aîmm.  140^. 
time  de  fes  plus  grands  ennemis.  Le 
duc  de   Bourgogne ,  tout  -  pui(Iant 
ilors  9   permit   qu'on    Tinhutnât  i 
S.  Denis  dans  la  chapelle  -de  Cfaa:!:^ 
lesV,  âinfi  que  le  connét^djle'do. 
Sancerfe  ,  '  mort  deux  ans  après.  On 
lit  encore  les  épitaphes  ^  dont  lem:$^  / 
tombeaux  ibn^  décoris. 

«  S>e«  deux  épitaphes  «^ui  fo&t  garées  fur  le 
lombcau  du  connétable  de  Sancerre ,  <yi  fe  çon- 
tente  ^en  rapporter  une  cimée ,  pour  donneç  une 
ulée  de  la  veifificatiop  funébce  dp  ce  ficelé» 

Cy  dtidaos  fout  une  lame 

ioys  de  Sancerre  dont  l'ame 

Soit  ou  tepDZ  du  paradis  y 

Car  moisit  bon  ptoudons  *  fut  }adl$  »  *  ft^à^hook^ 

^age,  vaillant^  cfaeya^Qureux^  mç^ 

loyal  9  ^  en  acmés  heureux. 

Qn<^ues  en  fa  yie  i^'aii^a  vice  ,  . 

Mais  il  garda  bonne  juftice  : 

jutant  au  ^tasid  cpmme  au  petit 

£n  ce  crenoit  Ton  appétit. 

Maréchal  hit  ferme  &  eftable  , 

pe  France  depuis  fut  connéubie 

Fait  après  pir  éie^ion. 

ÏEn  i*àn  de  l'Incarnation 

Mil  quatre  cens  &  deux  fiaa  >  ^ 

it  le  roi  vouit  tç  enclina  > 

A  rhonoùrer  tant  que  cieni 

Avec  fes  paren^  anciens 

ÎFut  mis  y  pour  ce  (fût  bon  fervijr 

Cil  qu^ainS  le  veut  defcrvir 

A  fes  ferviteurs  en  la  fin 

Quand  bien  lui  ont  été  afîn. 

répitapfae  de  la  Rivière  eft  conçue  en  ces  termea* 
Cf  pi(  OQble  hQmmc  mefitc  BaKau  ,  jadlf  fci« 
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Des  EtTacts ,  préfidenc  de  la  cort--^ 
/KM.  I4Q?'  miffion  qui  avoic  jiigé  M onmga  ». 
obfcrvation  ç^Qy^it  par  cette  lâcheté  s*être  amiré 
&ni.  de  la  faveur  du  duc  de  Bourgogne  » 

qui  le  méprifoic  dans  le  fond  du 
cœur  3  &  ne  le  confidéroit  que 
comme  tm  vil  inftrument.  de  fa  ven- 
geance ,  deftiné  à  fon  tour  pour 
tervir  de  viârime  au  jJus  léger  in- 
térêt ou  au  premier  caprice.  Le  prin-^. 
ce  ne  fe  donnoit  pas  même  la  peine 
de  lui  déguifer  fes  fentimens.  Privât 
de  Paris ,  lui  difoit-il  un  jour ,  Jeari: 
de  Montagu  a  mis  vingt-deux  ans  à 
foi  faire  couper  la  tête ,  mais  vraiment 
vous  ri  y  en  meure^  pas  trois. 
Putte  de  L*archevcque  de  Sens  ,  Tîgnon- 
iklcnl^"^"'  ville  ,  &  Guichard  Dauphin  ,  fei- 
Jbid.  gneur  dfe  Jaligny ,  avoient  été  dépu- 
tés pour  conclure  avec  les  plénipo- 
tentiaires Anglois  une   prorogation 

gnear  de  la  Rivière  &  d^Aunel ,  chevalier  U  pre- 
mier chambellan  du  roi  Charles  V  ,  8c  du  roi 
Charles  V  1 1  qui  crépalTa  le  i«  août  ,  four  de 
Tan  1400 ,  8c  fut  ci-encerrée  de  Tordonnance  dudic 
roi  Charles  V  9  qui  pour  confîdéradoa  de  très* 
grands  8c  notables  fervices  qu'il  li  avoic  fait  8c 
pour  la  finguliere  amour  qu'il  avoir  à  lui  le  vole 
8^  ordonxu  en  fon  vivant ,  .8c  ledit  roi  Charles  VI 
le  confirma  &  auili  nolTeigneurs  les  dûcsde  Berry  , 
de  Bourgogne,  d'Orléans  8c  de  Bourbon  qui  lors 
écoient ,  volderenc  que  ainfi  fiic.  Priez  Dieu  pour 
Tame  de  li.  Extrait  des  Ittfiript^ns  &  motutaunt 
d£  CMayc  de  S,  Detiys» 
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de  la  trêve.  Auffi-tôt  que  le  prélat 
eut  appris  la  détention  de  fon  rirerei  ^^^'  ^^^* 
il  partit  précipitamment  d'Amiens 
où  fe  tenoit  la  conférence  :  arrêté 
fur  la  route  de  Paris  par  un  huiflier 
du  confeil  ,  il  eut  le  benheur  de 
tromper  la  vigilance  de  fes  gardes , 
&  de  fe  réfugier  à  Blois  ,  près  du 
duc  d'Orléans  ,  qui  lui  donna  un 
afyle  dans  l'Angoumbis.  L'évêque  de 
Chartres  s'eftima  heureux  d'obtenir 
fa  liberté  à  prix  d'argent ,  Se  en  don* 
nant  caution  ,  ainu  que  Pierre  de 
Lefclat ,  chancelier  de  la  reine  ,  qui 
avoir  été  pareillement  emiprifonné 
dans  le  même  tems* 

On  partagea  la  dépouille  de  Mon-  Partage  àtê 
tagu.  Jaligny  eut  la  charge  de  grand-  *»««»  ^^^^'' 
maître ,  ou  ,  comme  on  s'exprimoit  «^u. 
alors  )  fouverain  maure  de  la  mai-     ^^ 
fon  du  roi.  Des  £(larts  fut  nommé 
fur-intendant  des  finances  ,  emploi 
dangereux  dans  les  tems  de  troubles , 
&  dont  auroit  dû  l'éloigner  la  fin 
tragique  de  fon   prédéceffeur.    Les 
terres  les  plus    confidérables  furent 
données  au  dauphin  »  à  la  charge  de 
reverfion   au   domaine  de  la   cou* 
ront>e.  Guillaume xle  Bavière,  comte    Mim.dtU 
dç  Haynaut  »  obtint  les  meubles  &  comptu,    * 
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la  maifon  du  grand-maître  ,'  fituce 
Akn.  t^op.  i  Paris  rue  du  tour  ,  près  de  l'hôtel 
S.  Paul.  Louis  de  Baviefe ,  frère  de 
la  reine ,  eut  la  feigneurie  de  Map- 
cou(Iy,  ce  qui  modéra  un  peu    le 
reflentiment  de  cette  princefle.  Ifa-. 
belle  ç'obftinoit  à  ne  pas  quitter  le 
féjour  de  Melun  :  les  princes  la  fol- 
liciterent  plufieurs  fois  de  revenir  à 
Paris ,  pour  travailler  conjointement 
avec  eux  à    réformer  les  abus   da 
gouvernement  ^   elle   différoit  fous 
divers  prétextes  j  &  fe  voyant  preffee 
trop  vivement ,  elle  leur  dit,  qu'ils 
pouvoient  toujours  commencer.  C'é- 
toit  tout  ce  que  demandoit  le  duc  de 
Bourgogne  ,   pour    être  autorifé   à 
pourfuivre  fes  projets  ,  fans  paroî- 
tre  la  vouloir  choquer  ouvertement; 
Recherches     Le  roi  revenu  en  fanté  apprit  avec 
X5e«?^''^fo"^empnt  la  mort  de  fon  minif- 
^  jhid.       tre  :  mais  on  n'eut  pas  de  peine  à 
\:h^rf^J^s^^^  perfuader,  que  le  bien  de  l'état 
Comptes,     avoir  exigé  ce  facrifice.  La  difgrace 
Trcf.  <Us  ch.  j^  ]^f Qntagu  fut  fui  vie  d  une  recher- 
che des  financiers  ,    dont  pliifieur^ 
furent  mis  en  prifon  :  les  fommes 
qu'on  tira  d  eux  n'étoient  pas  defti-> 
nées  à  entrer  dans  les  coffres  du  roi. 
On  attaqua  enfuite  ceu;^  qui  ayoient 

abufé 
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ftWré  de  la  bonté  trop  facile  du  fou-  * 


verain  :  les  dons  qu'ils  s  etoient  fait  Akî«.  h©^» 
accorder  fe  trouvx)ient  caraûérifés 
fur  les  regiftres  de  la  chambre  des 
comptes ,  avec  cette  note  y  U  a  trop 
€91 ,  foii  rtcouvri.  Ils  furent  contraints 
de  reftituer  ce  qu'ils  avoient  reçi^*  ^ 

Ces  recherches  ,  auxquelles  prcfî- 
doient  les  comtes  de  la  Marche  , 
de  Vendôme ,  de  S.  Paul  &  le  pré- 
vôt des  Eflarts  ,  s'exerçoient  avec  la 
dernière  rigueur  ,  principalement  * 
contjre  ceux  qu'on  foupçonnoit  atta- 
chés à  la  maifon  d'Orléans.  Tous 
les  officiers  de  la  chambre  Ats  comp- 
tes fiirent  fufpendus.  Le  duc  de  offidewdtff 
Bourgogne ,  qui  vouloir  de  plus  en  *""/ii4, 
plus  le  concilier  raffedtion  des  Pari- 
fiens  5  deftitua  les  tréforiers  de  Fran- 
ce ,  &  commit  des  principaux  bour- 
geois pour  exercer  leurs  fondions» 
On  rendit  à  la  ville  les  immunités 
&  ftanchifes  qui  avoient  été  fuppri- 
mées  dans  le  terhs  de  la  fédition 
des  Maillotins.  Il  fat  réglé  qu'à  l'a- 
venir les  éleûiens  du  prévôt  des 
marchands  &  des  officiers  munici- 
paux fe  feroient  à  la  pluralité  des 
voix ,  faivant  l'ancienne  forme.  La 
bourgeoise  eut  la  permiflîon  de  s'^- 

TomtXIIL  E 
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mer ,  non-feolemenç  pour  le  fervîce 

A^y.  140^,  du  roi  j  mais  encore  pour  la  garde 
de  la  ville.  On  conâripa  de  nouveau 
le  privilçge  de  poÇéder  des  biens 
nobiçs  »  en  faveur  des  citoyens  nés 
à  Paris.  Les  habitans  de  la  capital^ 
députèrent  le  prévôt  des  qiarchands 
&  le$  échevins  ,  pour  afTurer  le  roi 
de  leur  rex:oni|oiâance  &  de  leur 
fidélité  )  avec  proceft^tion  de  nç 
porter  les  armes  qqe  lorfqu'il  s'^gi-. 
rpit  d'obéir  a^x  ordt^s  4e  £1  ma-p 
jefté. 

Bulle  accor-      Rien  n*eft  plus  ordinaire  dans  les 

^^^^»ax\ciC ^^"^^  ^^ troubles,  oc^afionnés  par  la 
|teQx   sMui-  îbiblellç  du  gouvernement ,  que  de 
/W      voir  Tefprit  d'indépendance  &  d  am^ 
j/ifi,  Ecdéff  bition  s'emparer  des  corps  qui  ea 
^mrfiti^^^  paroiflentle  moins  fufceptibles  :  çe$ 
mouvemens  rrréguliers  partent   àv^ 
même  principe,  lafoifdufoqiman-. 
dément  &  4e  la  confidération.  Le 
nouveau   pape  ,  -^léxapdre  V  ^  qui 
ayoit  pané  Içç  premières  années  dç. 
fa  vie  f  hez  jes  preres  mineurs ,  ne 
Ips  oublia  pas  4ans  la  diftributioQ. 
4es  graceç,.  Iprfqujl  fut  parvenu  ai;, 
ibuveraia  pontificat.  Ce  futprinci-r. 
paiement  pour  les  favorifer ,  qu'il 
wçpi:4*  ?m  PP4rp5  W^ndjapjs  imç 


palle-  pa^  laqueU^:^:  n^n^eulement 

il    confirmoic  ,    mais    augmentoic  Ai^n-  i4'^i 

mcitie;  confidérab^Q^ent  les'  privi- 

\èges  oâtoyés  par  fes  prédéceiTeurs. 

,   Cette  bulle  apportée  en  France   Rcvocatîoii 

^emplie  ces  religieux  d  une  joie  in-  ^*  ^jtu!^* 

difcrcç^(>v  ils  vo^urem  ^erfiiader  au  .•  *  ; 

W^4  aux  .gran4s',,  ^'âu  mçjrei^  dft   - 

^«ccçt;  ftp9ftc>ljq[uejÂM 
^és'k  r^ecevf^r  ^des  -d^i^s  .^  (c^. 
ceux  qui  voudroient  leur  en  donner  y, 
ajoutant  qu'ils  étoient  les  principaux . 
pafteurs  des  peuples  ,.inftitués  en 
cetce  qualité  pour  prcch^^r  Se  confef^ 
£^  en  tous  li^uiç  :  ils  firent  reten- 
ÛV'  les  :  chaires  4?  ^^^^  prétentions. 
Le  clergé /çallarma.  :  Fun^veriGité  les 
retrancha  de  fon  corps  ,  Vils  ne  re- 
nonçoient  au  bénéfice  dé  la  bulle  » 
contre  laquelle   le   célèbre   Gerfo^i 
prêcha  I  puoiiquem^np  4ans  la  cathé-* . 
<lr^le',4ç  Parisr  J^es  Jacobins  fe  fovb-', 
mirent    les   premiers  :  les  Carmes 
fuivirônt  leur  exemple  :  les  Auguf- 
tins&les  Cordeliers  tinrent  ferme  : 
bannis   de  la  chaire  ôc  du  confei^ 
fionnàl  9  condamnés  par  la  faculté  > 
de  théologie  ^  chafTés  de  Tunivert 
ûié  y  ils  f  nç  cédèrent  ,que  fous  le 
ppntificat  du  fiicceiïçi^r  d'Aléxan4^^  t  «. 
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qui  rétablie  la  paix  en  révoquant  la 

ann.x4o^.  bu^Ue.  \   ' 

Troubici  de      Lcs  iiîtcrcts  particuliers  qui  dîvî- 

^cw  d€  foienc  la   cour  &  le  cottfeil  firent 

franee.        recevoit  avec  indifférence  la  nou- 

^iS'  velle   d  un  événement  ,   qui  danrf 

Tréf  des  ch*  toute  autte  circonftafftcfe  aufoit  exci-' 

Hifi,ntaU,.  ^  1^  pi^3  vive  indigHaiîiôfl.  le  maic- 

chai  dé  Boudcaùty^dè^îs^ufiéùrs' 
années» ,  goùvcirîteît  Gèi^és;  pat  ^îf 
terrent ,  ayaint  reconnu  paf  l'exemple 
de  ceux  qui  Tairoîènt  devancé ,  que 
cette  république  avoir i  befôin  d*un 
frein  qui^  *  fît  -  *èfpe6beif  l'aultbrité* 
,  Sevete'  quelquefois  fufqu'i^a  cmaik'-- 
té,  il  étoit'détéftéï,  nftais  ëbéi;  lorP-; 
qiie  des  otdtôs  c  énîafhé^  de  France , 
robligerent.  ^de  marcher  avec  fes 
troupes  au  fecouts  des  princes  de 
Milan  ,  Jean  &  Philippe  Vifconti, 
contre'  le  '  marquis  de  Moritférrat , 
le-  pirmce-^e  VCTbfle  iîe  celU^'de 
Bteflfè.   '     •   •  -,    ...    - 

*  •  •  • 

^    .    .      ■  Lfe   maréchal  partit,  Ae   laîffaht  . 


Génois. 
Ibid. 


qu'une  foibfe  gamifon  dans  Gènes  : 
il  entra  dans  le  Milanois  ,  où  il  re- 
prit toutes  les  placés  dbnt  les  con- 
fédérés  s'étoient  emparés*-  Tout  fe* 
dîfpérïa*  devdnt  Itii-t-artrivèà  Milan  ,* 
il?  en  rççur  rhommàge*au  homdtt: 
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roi.  Mais  tandis  qu'il  ttiomphoit  en 
Xèmbardie ,  le  marquis  de  Mont-  Anm,  14^^- 
1ferrat&  le  prince  de  Vérone  entrèrent 
i  main  arnijée  dan$  Tétat  de  Gènes  ^ 
^  s'avanceront  jufqu'aux  portes  de  la 
capitale,  A  leur  approche  le  peuple 
excité  par  les  Spinola  &  les  Dona , 
deux  des  principales  familles  de 
Gènes ,  fe  fouleve ,  crie  à  la  liberté , 
aflbmme  le  commandant ,  malT^pre 
tous  les  François ,  à  la  réferve  d'ui?i 
petit  nombre  qui  out  le  bonheur  de 
gagner  la  citadelle  ^  &  die  fauver  fa 
vie  par  une  capitulation.  Les  autres 
villes  fuivirent  le  torrent  de  la  ré- 
volution. Cet  événement  içnprévu 
obligea  le  maréchal  d'abandonner 
le  Milanois.  A  peine  fut- il  forti  de 
Milan  ^  que  le  duc  ,  qui  en  fe  re- 
connoillànt  vaflal  de  la  France ,  avoir 
promis  qu'il  fe  conduèroit  comme  Chron.  d< 
vrai  obiiffant ,  &  pannt  du  roi ,  ou-  ^Z;^fX 
bli^  fes  fermens.  Non  content  de  CkarUsy://. 
faire  arçacher  les  armes  de  France , 
arborées  en  iigne  de  fuzetaineté  ,  il 
ordonna  qu'on  arrêtât  les  François  qui 
fe  trouvoient  dans  la  ville ,  &  par  une 
barbarie  qu'on  aura  peine  à  croire , 
quoiqu'atteftée  par  un  auteur  contem- 
porain ,  il  Us  fit  dévorer  parfis  chiens. 

Eii) 
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Boucicaut ,  après  avoir  tenté  întî-' 
Ahh.  140^.   tilement  de  faire  rentrer  Gènes  foas 
^??îî*j"4a  domination  françoife  ,   fat  con- 

maréchal  de        .  .  ^  n*  '       .  u    \ 

j^ucicaut.  traint  de  le  retirer  en  Piémont ,  d  ou 
^^*^'  îi  fit  des  incùrfions  dans  le  Mont-^ 
ferrât ,  en  attendant  que  l-es  fecaars 
qu'il  àvoit  envoyé  demander  en 
France ,  le  miflenc  en  fituation  de 
fe  rétablir.  On  ordonna  effeétive^ 
ment  la  levée  dé  quelques  troupes  : 
mais ,  comme-  Tobferve  un  de  nos 
hiftoriens  y  la  lenteur  avec  laquelle 
on  agit  en  cette  occafion  ,  décoa- 
vroit  aflez  que  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  pour  lors  étoît  tout-puilïant ,  ne 
vouloit  pas ,  dans  la  conjonfture  ac- 
tuelle ,  mettre  à  la  tête  d'une  armée 
le  maréchal  de  Boucicaut ,  dont  il 
foupçonnoit  l'attachement  pour  la 
maifon  d'Orléans.  On  perdit  Gènes,, 
Se  quelque tèms  après  >  le  maréchal 
repaflk  en  France. 
Affaires  de      Cette  atteinte  portée  à  Thonneur 

Napiet.  de  la  nation  en  Ligurie,  fut  en 
quelque  fgrte  compenfée  par  nos 
inccès  dans  les  états  du  faint  fiége. 
Alexandre  V  ,  ennemi  naturel  de 
Ladrflas  ,  qui  foutenoit  Grégoire , 
avoir  appelle  Louisd'Anjou:  ce  prince 
faflà  en  Italie  au  commencement  de 
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dette  année  ,  &  fe  rendit  à  Pife  où 
il  fut  reçu  comme  un  défehfeur  de  Anh.  h©^ 
TEglife.  S.  S.  excommunia  Ladiflas 
en  plein  confîftoire  ,  &  donna  l'in- 
veftimre  du  royaume  de  Naples  à 
Louis  ;  alléguant  pour  raifon  de  cette 
cérémonie  ,  que  la  première  ihvef- 
timre  qu  il  avoir  reçue  de  Clément 
niétoit  pas  Valable ,  ayant  été  don* 
née  par  un  pape  illégitime.  Nous 
allons  parcourir  rapidement  les  fui- 
tes de  cette  entreprife ,  qui  fut  la 
dernière  que  le  roi  Louis  tenta  pour 
remonter  fur  le  trône  de  Naples  > 
afin  de  n'être  pas  obligés  d'inter- 
rompre le  récit  de  ce  qui  fe  pafla 
en  France  ,  où  bientôt  les  événe- 
mens  vont  tellement  fe  multiplier , 
que  l'attention  la  moins  diilraite 
peut  à  peine  en  démêler  la  con^ 
fuiîon. 

Làdiflas  s*étoit  emparé  de  Rome  /</e«.  nid, 
dès  l'année  précédente*  Ce  fut  alors 
qu'il  prit  le  titre  de  roi  dans  cette  an* 
cienne  capitale  de  l'univers,  titre  \ 

que  depuis  Tar^uin  le  fuperbe ,  les  ^ 

empereurs  romams  >  les  Gots ,  le$ 
Lombards  ,  les  François  avoient 
craint  de  faire  revivre^,  &  qu'aucuns 
princes   depuis  loi  nont  été  tentés 

Eiv  i 
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_  de  renouvellér;  En  s*éloignant  il  per- 

Av».  â40)t«   dit  cette  ville  avec  plus*  de  facilité 

2uil  ne  Tavoit  con^uife.  Il  rentra 
ans  rétat  écclé.fiaftique  ,  lorfqull 
apprit  que  Louis,  ayant  joint  aux 
troupes  qu'il  avoit  amenées  de  Fran- 
ce ,  celles  qu^'Aléxandre  avoit  pu  Itâ 
iburnir  ,   s  avançoit  vers  Florence  » 
pour  s*a(Iurer  du  fecours  de  cette  ré- 
publique. Il  fe  rendit  une^  féconde 
*      fois  maître  de  Rome  ,  où  il  laifHt 
une  forte  garnifon  commandée  par 
le  comte   de  Troja  ^  ôc  Gentil  <U 
Monterano. 
jdtmWé*       Louis  cependant  avoit  déjà  fou- 
rnis une   partie  du  patrimoine   de 
S.  Pierre,  Alexandre  mformc  de  ces 
heureux   commenceraens  ,    vint   à 
Boulogne  où  il  mourut  ,   non  fans 
foupçon    d  avoir    été    empoîibnaé. 
Cinq  jours  après ,  les  cardinaux  de 
fon    obédience  élurent   Balthazard 
CpiTa,  gentilhomme  Napolitain ,  qui 
prie  le  nom  de  Jean  XXIII.  L'hifr 
toire  eccléHaftique  ne    fait  pas  xm 
portrait  flatteur  de   la  probité  ,   ni 
des  mœurs  de  ce  pape.  Dans  fa  jeu- 
nede  il  exerça  la  profeflfion  de  cor- 
faire ,  quoiqu'engâgé  dans  la  ctéri^r 
nature  j  il  vendit  enfuite  des  béné? 
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ices  &  des  indulgences  :  éiéyé  à  la 
dignité  de  cardinal ,  Boniface  lui  a»»-  »4*^ 
donna  la  légation  de  Boulogne,  pour 
l'éloigner  aune  concubine*  napoli- 
taine qu'il  entrerenoit  publiquement 
à,  Rome.  Ayant  adîégé  Boulogne , 
dont  il  fe  rendit  maître ,  il  n'y  eut 
forte  de  vexation  qu'il  ti'exerçat  dans 
cette  ville  oii  il  fe  gouverna  en  tyran 
plutôt  qu'en  légat  eccléfîaftique.  Tel 
étoit  le  nouveau  triumvir  qui  venoit 
partager  avec  Benoît  &  Grégoire  les 
lufirages  du  monde  chrétien.  11  reçut 
l'ordre  de  prètrife  après  fon  exalta- 
tion. Dans  une  >  fuperbe  cavalcade  y 
où  le  nouveau  pape.,  reyêm  de  fes 
Kabits  pondficaux ,  parcourut  les  rues 
de  Boulogne  ,  diftribuant  au  peuple 
des  bénéâi&ions  &  de  l'argent  y  les 
Juifs  de  la  ville  1  arrêtèrent  pour  lui 
préfenter  le  livre  de  leur  loi  :  Jeati 
reçut  le  Volume  ,  &  le  j^ttant  derr 
riere  lui ,  leur  dit  j  votre  loi  $fi  k>n^ 
m  y  mais  ia  notre  eji  meilleure.  Il 
continua  fa  route  pourfuiy>  par  les 
en&ns  d'Ifracl  ,  qui  le  chargèrent 
4^n|ures  ^  &  décmrerent  la  couver- 
ture de  fa  mute. 
.    Louis  d'Anjou ,  qui  étoir  repaflTc  /</i»K  /*»* 

en  France  ppur  jëvicer  kcoutagioni 

Ev 
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qui  affligeoit  alors  l'Italie ,  Sc  pont 
Anh.  14*^.  preffer  de  nouveaux  fecours ,  rêve* 
noit  avec  une  flotte  confidérable , 
lorfqu'il  apprit  la^  niort  d'Alexandre 
&  i^éleftion  de  Jean  XXIII.  Ducha- 
tel ,  qu'il  avoit  laifTé  pour  Comman- 
der les  troupes  françoifes  pendant 
fon  abfeiice ,  is'étoit  rendu  maître  de 
Rome.  Louis  l'ayant  rejoint ,  mar- 
cha vers  le  royaume  de  Naples.  La- 
difias  à  la  tète  de  treize  mille  che^ 
vaux  &  de  quatre  mille  hommes 
d'infanterie ,  vint  au-devant  de  lui. 
Les  armées  fe  rencontrèrent  entre 
Ceprano  &  Rocca  Secca ,  où  elles  en 
vinrent  aux  mains»  Après  un  long 
&  fanglant  combat ,  Louis  remporta 
une  viékoire  complète.  Le  gain  de 
cette  bataille  eut  ouvert  à  tout  autre 
la  conquête  du  royaume  de  Naples'; 
mais  Louis  s  qui  ne  fçtit  lanwis  proi 
lîter  de  fès  avantages ,  latiïà  le  tems 
à  Ladiflas  de  reprendre  haleine  Sc 
dereparoîrre  avec  de  nouvelles  for- 
ées \  tandis  que  preflc:  de  payer  fe$ 
troupes  vidtorieuies  ,  il.allx  foUici-* 
ter  à  Boulogne  des  fecoidrs  xPargent , 
que  le  pape ,  occupe  de  fes  propres 
afFaiies ,  ne  put,  ou  ne  vouhit  lui 
fournir.  Le  pontife  >  qui  fe  royoie 
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ftiaître  de  Rome ,  &  qui  négocioit 
déjà  fecretement  avec  Ladiflas ,  lui  Akw.  h©^- 
confeilla  de  remettre  fon  entreprife 
du  royaume  de  Naples  à  des  tems 
plus  heureux.  Louis  abandonné  re* 

Eada  en  France  ,  vainqueur  de  la 
ravoùre  des  Italiens  ^  &  jouet  de 
leur  politique.  ' 

Ladiflas  débarraflTc  d'un  compé-  Id€m.ihiâi 
tireur  dangereux ,  régna  fans  contra- 
diction :  11  prit  Rome  poui:  la  troi- 
fiéme  fois  j  &  fon  exceflîve  puif- 
fance  menaçoit  la  liberté  de  l'Italie  y 
lorfqu'une  mort  prématurée  arrêta 
fes  luccès.  On  aflure  que  les  Floren- 
tins engagèrent  un  médecin  de  Pé- 
roufe  à  l'empoifonner.  La  manière 
dont  il  s'y  prit  mérite  d  être  rappor-  • 
portée.  Ce  dofteur ,  pour  y  parve- 
nir ,  ne  fe  fit  pas  un  fcrupule  d'im- 
moler fa  propre  fille,  dont  le  roi 
^oit  amoureux.  Cette  malheureufe  , 
à  la  perfuafion  de  fon  perQ ,  fe  frotta 
d'une  compofition  qui  devoit  , 
difoit'il  5  fixer  poui  jamais  l'amour 
de  Ladiflas,.  L'incontinent  monar- 
que puifa  fa  mort  dans  les  carefles 
empoifonnées  de  fa  maîtrefle  ,  qui 
éprouva   la   première  l'effet  de  ce 

cnaoxie  fonefte. 
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Cette  expédition  étrangère  >  maïs? 

Aav'  1409 •  dont  le    récit  étoit  indifpen^ie  9  - 
Conduite  nous  a  écartés  pour  quelques  mo- 

évL    duc    ûc  j  /r*jr  i 

Bourçognc  ï^ents  des  aftatres  de  France  y  dont 
*jSbI^1°**  il  eft  tems  de  reprendre  le  fil  pour 
ckron.  ^'d€  lïe  le  plus  perdre  de  vue.  Le  duc  de. 
"""'•  Bourgogne ,  toujours  attentif  à  Texé- 
*  *  cution  de  fes  dçflèins  politiques  ^. 
n^épargnoit  rien  pour  gagner  ou  pour: 
endormir  la  connance  de  la  reine.  I( 
affeâoit  de  ne  rien  décider  fur  des^ 
objets  importans  avec  les  princes  Se 
te  confeil  y.  fans  lui  communiquer  les 
délibérations.  Ce  fut  lui  principale^» 
ment  qui  procura  le  manage  a  une 
fille  du  roi  de  Navarre  avec  Louise 
de  Bavière  ,  frère  de  cette  princeffè^ 
Les  noces  furent  célébrées  a  Melimw^ 
^  th  dé  }ar^      Le  roi  cependant  voulant  profiter 

^ybid,        ^^^  ^^^  ^^%  intervalle  de  fancê^ 

Tref.  des  Ck.  pour  mettre  orcure  au  eouvernem^mr,, 

♦/»  ^*iw.  jjj^j.  ^jj^  j^^  ^ç  juftice  en  fa  grande 

falle  du  palais.  Lar  reine ,  le  dau- 
phin ,  tous  les  princes  y  à  la^réferve 
de  ceux  de  la  maifi>n  d'Orléans^ 
les  prélats  &  les  magiftrats  mil  corn- 
pofoient  le  parlement,»  fis  tcomiereiit 
a  cette  a0èmblée.  Le  comte  de  Tan- 
carviUe  »  par  U  ùammawkmûnt  du.  roi  ^ 
porta  la  parole»  U  r^peUa  Jêom  .ce 


Charles  VL  lojr 
qui  s'ctoit  paffé  depuis  la  funefte 
mort  de  Richard ,  les  fréquentes  in-  a»*"-  hp>^. 
fraâions  cômmifes  par  le»  Angloisy 
tant  contre  la  France ,  que  contre  Tes 
alliés  k  roi  d'Écoffè ,  &  Glendowrd/y 
prince  de  Galles^  Il  fit  fentir  la  juftice 
&  la  ncceffîté  de  venger  par  les  ar« 
mes  tant  d  outrages  multipliés.  U 
termina-fon  difcours  en  difant ,  que 
le  roi  avoit  convoqué  ra0emblée 
pour  concerter  avec  elle  les  mefures 
tes  plus  avantageufes  à  Thonneur  du 
monarque  £t  de  la  nation.  Une  fem^ 
blable  narat^ue  flattoit  trop  rincli"^ 
nation  du  rod  pour  n  être  pas  approu» 
Yce.  Ce  prince ,  malgré  les  infirmi* 
tés  y  coofervoit  ion  humeur  guer- 
rière ,  &  fon  reffentiment  contre  les? 
Anglois  r  On  le  voyoit  quelqisê^is 
dans  fa  convatefcence  fe  promener 
revêtu  d'un  haubert  y  &  fuivi  de 
pages  qui  portoient  fan  eafque  &  fbn 
azeguave. 

Le  ouc  de  Beny ,  dèsque  Tancar-  penfîon^n 
viUe  eut  ceffé  de  parler  ,  fe  leva  &  "^^^ 
dit  qu'il  lenonçoit  ^  tan;  pour  lui  que 
pour  les  aatres  princes  du  fang ,  à 
^us  les  gagtsù  profits  qttits prtnoitni 
ûnmulkmtnt  paur  Us  affairts  du  roi 
€e  pour  iwà  fin  c^nfùL  L'exemple 
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du  duc  de  Berry  ,  parlant  au  nom  de 
Ahm.  i4o?«  tous  les  princes  du  fane ,  entraînoic 
néceffairement  le  refte  des  fuffrages. 
Alors  le  comte  de  Tancarville  dé- 
clara ,  que  U  roi  préfcnt  rivoquoit  & 
rapptlloit  tous  gages  royaux  baillis  à 
quelque  perfonnc  &  de  quelquétatqu^il 
fut.  Ce  retranchement ,  avantageux 
en  apparence  pour  le  roi ,  ne  Tetoit 
réellemgit  que  pour  ceux  qui  gou^ 
vernoient  en  fon  nom.  Ce  toit  un 
nouveau  moyen  de  fe  faire  des  créa- 
Hures  d'une  foule  de  courtifans  & 
d  officiers  ,  qui  alloient  fe  trouver 
dans  la  nécefSté  de  recourir  à  la 
proteâion  des  princes ,  pour  fe  faire 
rétablir  fur  l'état  des  gages  ou  des 

F  enflons.  Le  règlement  qui  confioir 
adminiftration  du  royaume  pendant 
la  maladie  du  roi  à  la  reine  &  au 
duc  de  Guienne  ,  termina  le  lit  de' 
juftice.  C^  fut  à  regret  que  la  reine 
remit  au  roi  ce  jeune  prince,,  qui 
avoir  atteint  l'âge  prélcrit  pour  la 
majorité  :  c'étoit  lui  ravir  ,  fans 
Gu  elle  pût  s'gn  plaindre ,  une  partie 
de  l'autorité  qu'elle  avoir  efpére  con- 
ferver  entière.  Le  roi  accorda  en 
mème-tems  à  fon  fils  la  jouiflfance 
des  revenus  de. fon  appanage»  tant' 
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du  Daaphiné   que    du    duché    de 
Guienne  *.  Ahw.  1409* 

Le  dauphin  qui  entroit  dans  fa  Gouverne- 
quatorzicme  année ,  d  ailleurs  allez  phin. 
peu  inftruit,  incapable  de  fe  con-  iàatuihid. 
duire  lui-même  ,  n  avoit  ni  1  âge  ni 
les  talens  néceffaires  pour  cenk  les 
rênes  de  l'état  :  on  s'occupa  des 
moyens  de  fuppléer  à  fon  inexpé- 
rience. Lui  compofer  un  confeil  » 
c'étoit  ouvrir  la  porte  aux  préten- 
tions ,  aux  jaloudes ,  aux  préféren- 
ces y  aux  cabales.  Les  princes  jugè- 
rent qu'il  étoit  plus  avantageux ,  pour 
le  bien  Âxx,  royaume  >  de  cnoifir  quel- 
qu'un d'entr'eux  ,  dont  les  lumières 
pufFent  diriger  fa  conduite  ;  &  le 
roi  approuva  leur  délibération. 

Le  choix  paroiflfôit  devoir  natu-    ic  «fae  de 
rellement   tomber   fur   le    duc    dej?'*"/6«>g«;^ 
flerry.  Son  âge  ,  1  expérience   qu  11  de  rcdu<:a- 
àvoit  du  acquérir  ,  fa  qualité  d'on-J^,,^"  ^*"" 
de    unique    du  roi,  fembloient  le    i^^ 
défigner  ptéférablement  à  tous  au- 

<  Cette  conceffioii  coafervée  dans  le  tréror  àt% 
Chartes,  dénient  Tauteur  anonyme»  qui  rapporte 
prccif^mcnt  dans  le  même  rems  uuc  prétendue  do-, 
nation  des  revenus  du  4ubhé  de  Gutenoc  atr  dac 
de  Berry.  De  fembiables  erreurs  ne  peuvent  être 
celles  d'un  auteur  qui  fe  donne  pour  témoin  des 
faits  qu'il  récite. 
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très.  Il  s*en  flatta  im-mème  ^  au  point 
Amf.14*^.  que  lorfqail  fur  queftion  dans  le 
confeil  (fe  réunir  les  fuffrages  qui 
panchoienr  en  (a  faveur  y  il  s'en 
défendit ,  alléguant  fa  vieillefle  & 
fes  infirniirés,  &  défera  cet  hon- 
neur jiu  duc  de  Bourgogne  :  il  poufla? 
même  laffeûation  julqu'à  faire  Vé^ 
loge  de  ce  prince ,  qu'il  n'aimait  ni 
n'eftilnoit.  Il  ne  s'attendoic  pas  qu  oi» 
le  prendroit  au  mot  j  &  fon  étonne-' 
ment  fut  extrême ,  lorfqu'il  vit  qu'ont 
-  cmbraflbit  l'avis  qu'il  venoit  de  pro- 
pofer.  Il  fe  repentit ,  mais  trop  tard  ^ 
d'une  modeftie  auffi  fâuflfè  que  dé-^ 
placée  :  en  vain  il  .e(Iaya  de  revenir 
far  fes  pas  en  s'offrant  j  ce  change- 
ment ne  fetvit  qu'à  redoubler  fa  con* 
fufïon  :  il  eut  le  chagrin  de  voir  le 
roi  déclarer  te  duc  de  Bourgogne 
fur*tntendantde  réducation  de  Tort 
fils  9  &  le  jeune  prince  im-mcme 
déjà*  gagné  par  le  duc ,  qui  d'ailleurs 
étoit  fon  b^au-pere  ,  témoigner  une 
làrisfaârion  infinie  du  choix  que  le 
roi  venoit  de  faire.  La  reine  &  les 
partifans  de  la  maifon  d'Orléans  ^ 
furent  d'autant  plus  mortifiés  de  la^ 
mal-adrelïe  du  duc  de  Berry ,  qu'une 
faure  fi  effèntielle  étoit  defoï?mai&  ir- 
réparable 
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Le  duc  de  Bourgogne  fe  vovant 
au  -  deflus   de   tous  les    obftacles  ,  Amm»  1410» 
ne  crut  pas  devoir  garder  les  mé-  'u  duc  de 
Bagemens  quïl  avoir  obfervés  jw^^na^^^îe 
qu  alors.    Ilabelle  en  fe  reléguant  9  abfoiu  du 

Eur  ainfi  dire ,  elle-mcme  à  Melun ,  „^U"^*""' 
doit  le  champ  libre  à,  fon  ambi^ 
tion.  Il  prcfidoit  au  confeil  fous  le 
nom  du  dauphin  ^  &  rien  ne  s  y  dé*- 
ddoit  que  par  fes  ordres.  Tous  les 
gens  en  place  ,  qu'il  foupçonnoit 
contraires  a  fes  vues ,  avoient  été  def-  , 

titués.  La  maifon  du  roi ,  celle  du 
jeune  pvince,  étoient  remplies  de 
fes  créatures  :  il  tiroit  des  fommes  ^ 
immenfes  ^e  la  recherche  des  finan- 
ciers ;  il  a  voit  en  fon  pouvoir  les 
tréfors  de  l'état  ;  &  la  guerre  con- 
tre rAnglçterre  ,  propofée  dans  le 
confeil,  lui  fourniflbit  un  prétexte 
plaufîble  de  difpofer  des  fonds 
publics. 

Pour  y  paroître  encore  tnieuz  au-  Projet  du 
torifé ,  il  feignit  de  renouveller  l'an*  {j^f  ^'  ^*" 
cien  projet  du  fiége  de  Calafs.  Quel-    J}id. 

3ues  troupes  fe  montrèrent  en  ^^^^- gUurrf*^'^ 
ie ,  &  le  retirèrent  fans  autre,  ex-    itym.  «fl. 
ploit  que  d avoir,  fuivantleur  ufa-'**** 
ge  y  vécu  â  difcrétion  chez  le  labou- 
seur  t  &  pillé  la  province.  On  tra« 
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vailla  par  fes  ordres  à  remettre  eff 
Amh.  X41».  ^tat  la  ville  de  bois  deftinée  jadis 

?our  ce  ficge.  Dans  le  tems  qu*on 
toit  occupe  à  réparer  cet  édifice  ^ 
des  gens  apoftés  y  mirent  le  feu , 
dont  il  fut  entièrement  confuméi 
On  ne  manqua  pas  d'accufer  les  An- 
glois  de  cet  accident.  11  paroît  tou« 
tefois  que  l'Angleterre  fut  allarmée 
de  ces  préparatifs.  Le  prince  de  Gal-^ 
les  vint  à  Calais  :  mais  peu  de  tem$ 
après ,  la  trcve  prorogée  entre  les 
deux  couronnes ,  tant  pour  la  Guien- 
ne  que  pour  la  Picaroie  >  diflipa  ces 
inquiétudes. 
Mecomen*  Il  n'étoit  pas  poflîble  que  cet  excès 
^wai^^îr  ^®  pouvoir  lubhftât  long -tems,  fans 
ducsdcBcrry  etciter  la  jaloufie  de  tant  de  princes 
b^n.  ^^"''  qui  prétendoient  avoir  un  droit  égal 
ibid.  à  partager  l'autorité.  Le  duc  de  Berry 
s'apperçevoit  de  jour  en  jour  de  la 
diminution<le  fon  crédit  :  ce  prince  » 
quoiqu  indolent  &  facile ,  fentit  bien* 
tôt  qu  on  ne  renonce  pas  volontai- 
rement à  la  confidération.  Honteux 
de  n  occuper  dans  le  gouvernement 
aa'un  rang  fubordonné  ,  contredit 
ians  cedè ,  &  prefque  toujours  avec 
le  défagrément  d'être  obligé  de  ce* 
4er  p  car  le  duc  de  Bourgogne  ne  k 
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^rontraignoit  plus  j  le  dcpir  enfin  ré- ^_ 

iveilla  ion  amour  propre  &  lui  tint  Atw.  14»  •• 
lieu  dambitioîir  Après  q^uelques  ai- 
greurs réciproques,  il  eut  avec  le 
jduc  fon  neveu  une  explication  aflèz 
vive,  qui  ne  fervit  qua  redoubler 
ion  mécontentement.  Il  fe  retira  dans 
les  terres  de  fon  appanage  j  le  duc 
de  Bourbon  prit  le  même  parti , 
fans  que  la  cour ,  dont  TafFedion  in- 
certaine fe  déclare  toujours  pour  le 
plus  puifTant  ou  le  plus  audacieux , 
parût  fenfiblc  à  leur  éloignement. 

Les  troubles  occafionnés  en  Bre-  Troubles  en 
tagne  par  la'  rupture  déclarée  entre^"^!^!^*' 
le  duc  &  la  maifon  de  Penthievre ,  ly^rgtnni^ 
obligèrent  bientôt  le  duc  de  Berry    ^*'^"''»?« 
de  f  eparoître  à  la  cour  :  il  avoir  été 
nommé  l'un  des  arbitres  de  ce  difFé^ 
rend.  Il  s*^if!bit  de  la  podèffion  de 
Montcontour ,  réclamée  par  le  duc 
avec  plus  de  paflîon  que  de  juftice. 
Douze  fergens  ajournèrent  la  corn- 
tede  ,  &  mirent ,  dit  i^hiftorien  de 
Bretagne ,  injurieufement  lamainjur 
iUe.  Les  domeftiques  de  la  princeflfè 
les  chaflerent ,  &  en  tuèrent  quel- 
ques-uns. Le  duc  fit  confifquer  fes 
biens ,  entra  dans  fes  terres  »  prit  Se 
rafa  fes  places. 
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La  noblefle  de  Bretagne  ^uftetnent 

Ann.  1410.  allarméç  d  une  cx>nduite.  fî  violente 

idcm.ibi(L  .paroiflbic  difpofée  à.foiitenir  Ja  con> 

tefTe.  Le  duc  de  Bourgogne  engagé 

par  fon  alliance  avec  la  maifon  de 

Penthievre  à  la  défendre ,  lui  four- 

nit  des  troupes.  Le  duc  de  Bretagne 

alors  appella  les  Anglois ,  malgré  Tes 

repréfentations  de  la  duché  Qe  fon 

époufe  >  avec  laquelle   on  prétend 

même  qu  il  eut  un  démêlé  fî  violent 

cju  il  s'emporta  |ufqu  à  la  frapper  t 

indignité  qui  de  nos  jours  paroitroit 

incroyable. 

AfîemWée      La  conférence,  qui  devoir  ter- 

^es^pnnccj    j^jj^çj.  j^  querelle  du  duc  &  de  la 

'*'^'  comteffe  >  le  tint  à  Gytn.  Les  rois  de 
Navarre  &  de  Sicile^»  &  les  ducs  de 
fierry  &  de  Bourbon ,  nommés  ar-^- 
bitres ,  propoferent  un  règlement  » 
qui  ne  fut  pas  accepté ,  &  fe  fépa- 
rerent.  Le  duc  de  Berry  vint  à  Pa- 
ris ,  où  il  ne  refta  que  le  tems  qu'il 
failoit  pour  endormir  les  foupcons  ^ 
V  il  repnt  enfuite  le  chemin  die  fes 

terres.  Cependant  les  ducs  de  Bre- 
tagne ^  d'Orléans  &  de  Bourbon  ^ 
les  comtes  d'Âlençon  ,  de  Clermont 
&  d'Armagnac  vinrent  le  trouver  i 
Gyen  ^  où  il  s'arrêta. . 
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'Ge    fut   dans  cette  ville  ,     ^  __ 

le  15  avril  de  cette  année  fiic  con-  ^^^^  h»©.» 
due  k  première  des  xonfcdétarîons ,  /"P"nces 
t    dont  relFet  devoit  être  fi  funefte  zucLl'ÂTTuc 
rayautne.  L'intctèr  de  l'état,  lemain-/^'*^   Bourg©- 
tien  de  la  juftice ,  le^iervice  duroi^^îw. 
ctfâent  Ie«.pretêxtesMde -cette  ligue; 
Vejfvà£<p.  ou  ducr  de  Bourgogne  eri 
étoK  Jp  véritable  otjej^  Chacun-  dcsr 
^itides  iCaniéiétês  \  ^ievoît   fournie 
TOD .  icontingenr  de  troupes  pour  W 
nraintien  deîla  caufe  commune.  Ces    • 
forces  comi>rnées  tnomoientà  cinq 
mille  bopimvB  rd'armes  &  iix  millr 
hommes  de  «œc.  -       .    .>; 

'Ç/.dbk  rcgrer  qu:'on:voit!  paroîtce  tt  duc  de 
dans,  cetœ  ateciation  fenom  du  duc^P^^^^"^  J* 
de  Bourbon;  Ce^prince,  ./iref^eda-j 
ble ' par  fes  vertus;  oublia  dans  cette 
occafion  la:  modëratiba  :  impartiale 
qui  i*avoit  jiifqualoteaetenûcbnfif* 
tamïaent?  attaché'  k  \k  perfoii»e''  du 
roi  5  iàns  épcoifer  lesi  ^rselbs  jpar^ 
ticulierei;  à^s  princes/  Hne  pouvoic 
ignorer,  que  toute  goenre  entreprife ► 
cans  rinterieur  du  royaume,  fans 
1  aveu  éii  ibuvèratn  ^  étoit  un  crime; 
Lé'dttO  dé  fibiirgognè  çjreiic  derorr 
d'ac^Bition»;'  maii.'  feo  sSdverfâmi''' 


princes. 


I  ï  8     Histoire  de  JFrance. 
:  autres  afpiroienc  égaleirienc  au  pou^ 


Ahk.  141 9,  voir  fuprème  ,:  pouD  en  abafer.aa' 
gré  de  leurs  paffioiisj  A  prcfem  que 
ces  noms  odieux  à^OrUanois  8c  dé. 
Bourgmgnotts ,  que  les  partis  opppi^: 
fés   le   donnoient  refpeftivenieHt  y 
font  évanouis  avec. les  chefs  deice» 
huions   eni^mies  ^  ;  '^nous  ;  pouvons  ^ 
|uger  de  fing  ;froidLles  coujlâiilei 
auteurs  de  ces  étales  querôUes;^!'^^ 
ainfi  q^e  les  &utes  de  chaque  fiédel 
•   deviennent  .  autailt  de  leçons  pourt 
ks  géricrations   fuivàntes.  te.  feuT: 
inbtif  qui  pouvoit  efn  quelque  forte 
rendre  le  duc  de  Bourbon  cexct^(abb^' 
'    ■  '  •    ç'efl:  que:  dàn^cenè  cfïèrvefceÉide  uiîi- 
ï  ;  ,      verifellb ,  foix:c.  de  prendre  on  |>arti> 
fon  choix  du  moins  le  décidoit  '  en 
faveur  des  princes  d'Orléans ,  que 
la  vengeance;  de.  là  .mort  d'un  père- 
fémbloïc  aurocticr» . 


,    K       ,     t 


Préparatifs    -Quelques  !  adtourà  ;ont   prétendu 

«ourçognef"  q«5  i^  ^««^  ^  Bourgogne,  ignora  ce 
ibid.  qmfe  tramait ,  rjoiqu  au  tnoment 
que  la  conjuration  éclata^  Ses  dé-^ 
marches  cependant  paroiflbient  an- 
noncer le  cootr^ire.  Il  raflembloit 
des- troupes p il ^^uroit  du  roï  de 
Navatre,  &  déi  càmtses  de  la Mar-> 
che  &  4e*Veûd6hxc;  il  do9Qoic  il 
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Vainc  des  enfans  du  roi  <le  Sicile , 
h  princefle  Catherine  ia  fille ,  pro-  A*»*  hio« 
mile  au   comte  de    Vertus  par  lej 
traité  de  Chartres  y  il  appelloit  à  fon 
iècours  le  comte   de  Haynaut  fon 
beau  frère  j  enfin  il  ne  négligeoit  rien. 

1>pur  {§  maintenir  par  lés  armes-dans  ... 
e  polte  qu*il  occupoit.  Dans  le  deC-^ 
fein  dç  gagner  le  duc  de  Bretagne  % 
Se  de  l^  détacher  des  princes  ligués» 
il  fe  hâta  de  terminer  le  différend  den 
oe  duc  avec  leç  Penthievres ,  par  ua  • 
axrcord  ^vaptapsm:  pour  le  prçimer  \  • 
Cette  condtûte   lui  réuffit.  Le  duc- 
abandonna  les  confédérés  :  il  pei>! 
mit  feulemçnt    que   le   comte   de> 
Richemont  fon  frète  »  allât  les  join-" 
dre.  Ce  jeune  prince ,  dont  les  qua- 
lités brillantes  annpnçoient  déjà  ce 
qn*il  feroit  un  pm ,  brûloir  du  dçfir 
de  fe  fignaler,    I^a  nobleffe  cpuroit 

•  Le$  ciures  énoncées  dam  les  reptixci  du  pac- 
iemcAC  de  renregiftrcménc  de  cette  tranfaâion  « 
aanoncem  qu*ôn  étoit  iûftruit  de  la  ligue  qui  fp 
firmoic.  Voici  comme  le  greifiei  t'exprime  :£r  ic 
défendu  le  roi  au  procureuT'gén^al ,  011'i/  n' empêché 
mcunemeta  l'accord  fûffi  entre  le  due  de  .  retëgne 
iTune  part ,  &  If  dtfe  de  Bourgogne  ,  comme  cura^ 
teur  du  eomie  de  Pemhievre  ,  car  e*eft  pour  le  pro* 
fonufinedumyaume,  &  echever  (  h/'uct  ]  plufieurs . 
'  ineùnv4niens  qui  pourroi^nf  advenir  attdit  rovaume  ^ , 
fèr  ledit   accord  tt^étpiff   ^egiftref  du   fxiqoaiu 


1 

X  xo     Histoire  de  Faakcb. 
en  foule  fe  ranger  fous  fes  étenà^ns» 
AifK.x4to*  Un  hiftorien  contemporain    alTure 
lu  il  conduifoic  lui  feul  un  corps  de 
(ix  mille  chevaux. 
Nouvelle  ^  Cependant  les  princes  ligués  s^af- 
*ffj^^Jj^^'femblerent  à    MeunUChâtcl  pour 
Meim-iechâ-régler  la  conduite  qu'il  étoità  pro« 
^ /W,        P^  ^®  tettir.  Les  avis  fe  trouvèrent 
partagés.   Les   uns    vouloient    que 
ians  retardement  on  fit  guerre  mortdte 
au  duc  de  Bourgogne  y  d'autres  plus 
modérés  propofoieQt  d  adrefler  des 
retiiontrances  au  roH^Spour  lui  de- 
mander juftice  de  I  a^rffinat  corn-* 
mis  en  la  perfonne  de  fon  frère.  La 
cfiverfité  d'opinions  fut  caufe  qu'on 
ne  prit  point  une  dernière  réfolution  : 
on  y  convint  feulement ,  de  fe  tenir 
inféparablemenr  unis ,  &  le  rendez- 
vous  général  fut  indiqué  dans  la  ville 
d'Angers  ,  où  les  piinces  confédérés 
dévoient  fe  trouver  dans  les  pre- 
miers jours  d'août. 


MaHage  du     Ce  fut  à  cette  conférence  de  Meun 

ucd 
avec 


inaK 

^"^^'2;'!;^";  qu'on  arrêta  le  mariage  du  duc  d'Or- 


fille  du  comte  leans  ,    qui  venoit  depuis  peu  de 
pol'tlïïf reperdre  la    ducheffe    fSn    époufe  , 
comte.        avec  Bonne,  fille  du  comte  d'Âr- 
^*"^       magnac.  Parmi  Cette  foule  de  prin- 
ces   &  de  feigneurs    qu  unifloit  la 

jaioufîe  ^ 
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|aloufie>  lamfaâtioBiCniia  h^uo;  nul 

ne  témoigna  plus,  d'ardeur. i}iie  ce  Amm4  14(o« 

comte,  A  peine  parut-il  fur  le^rangti 

qu  iî  devint  le ,  principal  moDiU  de 

la  fkâion  Orleanoife  >   i  laquelle 

même  il  eue  le  tififte  honneur  dé 

donner  fon  nom.  Plus  heureuic  sll 

avoit  pu  lire  dans  l'avenir  les  fuites 

d'une  entrepriièi  à  laquelle  il  en*f 

chaînoic  fa  deftinée.  Bernard  comte 

d'Armàgnac ,  de  Fezenzac  ôc  de  Ro-* 

dez  ,  ne  voyoic  au-deflus  de  lui  quQ 

la  maifon    régnante  :  Tcteûdue  dé 

(es  domaines  (  qui  alors ,  aind  qu'a 

préfent ,  étoient ,  s'il  eft  permis  de 

le  fervir  de  cette  expremon  y  une 

pépinière  de    eentilsnortimes  ,   de* 

oraves  foldats,  de  hardis  avantoriers) 

le  nombre  de  fes  vaflàux ,  la  force 

&  la  âtuation  de  fes  places  le  ren- 

doient  redoutable  :  à  ces  avantages 

il  joignoit  la  naifîance  la  plus  illuf- 

tre.  luu  de  Clovis*,  il  remontott 

a  On  ne  peut  Te  dirpenfet  de  relever  «ne  érrei^ 
involontaire  échappée  dans  le  premier  volume  dé 
cette  hiftotre  ,  erreur  que  M.  l  abbé  Vclly  aurojt 
réparée  lui-même ,  «Ml  avoir  eu  coanoiffance  dti 
moûunacng  qi>i  confiât  ent  la  vérité  d'un  fait  qu'il 
paroît  révoquer  en  doute.  Cette  fuppofîtion  eft  une 
juftice  dâ|c  a  la  mémoire  de  cet  écrivain  non  moin$ 
eftimabie  par  fa  candeur  &  fa  fîncérité  que  par  fes 
talens.  Il  a  traité  de  fyftémc  généalogique  plus  aifi 
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^at  fes  àyètik  âurbètcéaa  de  la'  mo-^ 
Amm.  141e,  narchçe.  Depuis  les  «princes  jufquà 
la  fitnplé  nobleflè  il  nyavôit  point 
de  familles  en  France  qui  ne  fe  fijf- 
fenc  honneur  de  tenir  à  la  fienne. 
Gendre  du  duc  de  Berry ,  beaU-pere 
du  duc  d'Orlean^  la  maturité  de  foii 
âge  lui  donnoit  rêxpérience  qui  man- 
quoit  à  rùn ,  &  la  vigueur  que  l'au- 
■    .1  '  [ 

«  Tom.  !•  ^  imagiiftr  qu*â  établir  fo^dénem  *  9  Pori^ne  des 

page  25/  ^e  ^^°^^^'*^'A''^°^S'^^^'^^^^^^^^^^^^^^'^^^^'^S'^'^^» 
cciuHifioirt^  ^^  Boegis  fils  d*Aribert ,  £{  petk-fils  de  Clocaire  II* 
*  Cette  nUation  toutefois  fe  trouve  prcHiv6e  par  une 
infinité  ^2Sf.t%  oue  les  bornes  de  cet  ouvrage  nç 
permettent  pas  de  tappellec  ici ,  mais  qu'on  peuc 
confuiter.  dans  les  (burces.  On  fe  contentera  de 
citer  enir'autres  un  Diplôme  de  Charles  le  Chauve 
^10  Janvier  de  la  cinquième  annétf  de  fon  r^ue  » 
dans  lequel  la  defcendancç  des  anciens  ducs  dç 
Gafcogne  eft  rapportée  avec  autant  dp  précifion  que 
de  clarté.  Depuis  cette  époque  on  peut  fuivre  juf- 
qu'à  ce  iîécle  les  differens  rameaux  dç  cçttc  tige  « 
de  laquelle  (ont  fortis  les  malfons  des  comtes  d*At« 
inagnac ,  '  de  Rodez ,  de  Fezenzac  9  le  de  cette  det-s 
juere  ceUe  de  Moute^uipu,  qui  fubfifte  encore 
de  nos  jours  dans  difierentes  branches.  Ainfi  cVft 
encore  par  une  autre  erreur  que  quelques  écrivains 
ont  affirmé  l'extinâion  de  çejite  famille,  ^u  furplu^ 
c*eft  un  objet  alTeZ  digne  de  la  curloflté  des  Leûeurs, 
d'apprendre  qu'indépendamment  de  l'auguftc  fang 
de  nos  fouverains  9  nous  avons  en  Fr  jince  dc$  gen- 
tilshommes dont  la  npbleiïe  date  avec  la  fondation 
de  cep  empire.  Voyez  U  Cartulaire  d*Àuch  ,  Chron, 
de  la  même  EgUfe  ,  preuves  jvfitficfuives^  CoUeâion 
du  Conciles  d*  Élague  par  le  cardf  d'^guire,  eom*  ?, 
p*  311.  H{ft.  du  Languedoc^  Notitia  yafconiée,  H'iRi^ 
de  Biarfi*  Uifl.  Ginialog,  du  P.  ^nfeune,  Mor^ri, 
Cfne'alog,  Hijl^par  M^  f^ntigny  ^  lotiu  J  f ♦  $^ 
^47f 
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tre  avoic  perdue.  Il  avoir  roure  la 
bravoure  &  toute  la  vivacité  des  gens  Aun»  i4«o«, 
de  fon  pays.  Sa  fierré ,  fon  courage 
égaloient  fon  ambition.  Elevé  dans 
les  armes,  il  fe  trouva  par  les  feu-» 
les  lumières  de  fon  efprit ,  propre 
aux  foins  du  gouvernement  ,  dès 
qu'il  voulut  $y  appliquer.  Miniftre 
éc  général  d  armée ,  on  le  vit  fufflre 
dans  le  même  tems  i  ces  deux  em- 
plois fi  difFérens.  Intelligence ,  ac- 
tivité ,  valeur ,  génie  ,  il  réuniflbit 
en  fa  perfonne  ces  qualités  fî  nécef- 
foires  a  quiconque  veut  dominer.  Il 
feroit  a  aéfirer  pour  fa  gloire  qu'on 
n'eût  pas  à  lui  reprocher  d'avoir  été 
fouvent  audî  brouillon  que  politi- 
que }  fevere  jufqu'à  la  cruauté ,  im-^ 
placable  dans  fa  haine ,  fan^  fcru- 
pule  comme  fans  remords  dès  qu'il 
s'agiflbit  d'affbuvir  fa  vengeance. 

L'orage  qui   fe  formôit  contre  le     caerreict- 
duc  de  Bourgogne  étoit  prêt  d'écla-^ï"-     , 
ter,  lorlque  le  duc  de  Berry,  qui    Toutes  Us 
avoir  jufques-là  confervé  une  appa-  ^^J^^"* 
rente  neutralité,  partit  brulquement /imeiK. 
de  la  cour  &  fe  rendit  à  Angers  , 
où  fe  trouvèrent  les  autres  chefs  du 
parti.    Jamais  embrafement  ne  fiit 
plus  prompt  ni  plus  général.   Des 
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Pyrénées  aux  rives  de  l'Efcaut ,  la 
AwH»  I410.  France  fe  trouva  fous  les  armes  en 
moins  d  un  mois.  Les  troupes  des- 
princes  confédérés  accoururent  des 
provinces  méridionales  fur  les  bords 
de  la  Loire ,  ravageant  tops  les  pay$ 
qu  elles  traverfoient  :  'car  le  pillage 
faifoit  toujours  une  partie  de  leur 
folde.  Ces  triftes  avant  -  coureurs 
d'une  défolation  univerfelle  font  con- 
fignés  dans  les  regiftres  du  parle-* 
ment.  La  cour  prolongea  les  préfen- 
tations  des  cauies ,  pour  donneir  le 
tems  aux  parties  de  îe  rendre  à  Pa- 
ris 'y  ajoutant  toutefois ,  qu'il  n'étoit 
pas  vraifemblable  qu'elles  puflènr  y 
venir  pour  les  grands  périls  qui  font 
dt  prcfcnt  par  toutes  les  marches  dt 
ce  Royaume  dont  ton  n*ofc  venir  à 
Paris  j  tant  pour  gens  d  armes  pro^ 
prement  appelles  pillards  &  larrons  , 
que  pour  brigands  &  compagnies  qui 
fe  font  mis  fus  pour  rencontrer  & 
piller  lefdits  larrons.  {  On  voit  que 
les  magiftrats  confidéroient  du  mè«- 
me  œil  les  faâ:ions  ennemies.  )  On 
ne  lit  pas  is  hijloires  ,  eft-il  ajouté  , 
que  hors  les  feux  boutes  publiquement 
au  tems  paffi  par  Us  ennemis  de  C4 
royaume ,  tçn  vit  pncques  mais  tel 
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mmmagê  ,  comme  ont  fait  Braban- 
çons ,  Bourguignons  ,  Armignacs  &  Awh.  1410. 
autres  dt  toutes  parts  de  ce  royaume. 

Une  multitude  d'aventuriers  n'em-  Réflexions 
braflbient  la  profeffion  militaire  ,  royaume.  ** 
que  pour  jouir  de  la  licence  &  de 
Timpunitc.  Pour  la  plupart ,  fe  faire 
guerrier  ou  voleur  de  grands  che- 
mins ,  fignifioit  la  même  chofê.  Ljl 
mifere ,  dans  laquelle  un  gouverne- 
ment avare  &  tyrannique  avoir  plon- 
gé le  royaume ,  contribuoit  plus  que 
toute  autre  chofe  à  former  ces  nuées 
de  brigands  ,  lie  dangereufe  d'une 
nation  avilie  &  ruinée ,  pour  fatis- 
faire  l'avide  cupidité  de  quelques 
particuliers.  L'attention  des  magif- 
trats ,  la  force  des  loix ,  la  févérité 
des  peines  peuvent  enchaîner  pen- 
dant la  paiiç  unç  foule  de  malheu- 
reux ,  qui  devenus  féroces  par  la 
rigueur  de  leurs  fers ,  cherchent  i 
fe  dédommager  d*un  calme  forcé, 
lorfqu'une  éruption  fubite  vient  bri- 
fer  de  trop  foibles  barrières.  C'éft 
dans  les  terns  de  trouble  qu'on  ré- 
connoîr ,  mais  trop  tard ,  ces  vices 
intérieurs  d'un  état  qu'une  àdmi- 
'niftration  aveugle  a  négligés  ,  ic 
qui  n'attendoient  pour  fe  manifeftar 


iitf     Histoire  de  France.* 
■  que  rinftant  critique  d'une  rcvolu- 


Aïoi.  1410.  tion*  Les  défenfes  réitérées  au  nom 
du  roi,  de  ne  prendre  les  armes, 
finon  par  ordre  &  pour  le  fervice 
du  fouverain  ,  furent  inutiles  ,  & 
ne  produifirent  d'autre  effet  que  de 
manifefter  la  foiblelTe  du  conieil  Se 
la  terreur  qn'infpiroit  ce  fouleve- 
ment  imprévu. 

Mort  du  doc  *     Pendant  la  première  fermentation 

éio^*dc*'cc  ^^  ^^^  funeftes  défordres,  la  France 
ftiacc  menacée  de  tant  de  malheurs ,  fit 
une  perte  qui  fembloit  les  préfager. 
Louis  de  Bourbon  ,  furnommé  le 
Bon  9  titre  au-deHus  de  tous  les 
éloges  Se  qu'il  ne  devoir  point  a  la 
flatterie ,  tut  attaqué  d'utte  maladie 
dangereufe  :  il  reconnut  dès  les  pre- 
miers jours  y  que  Dieu  Tappelloir. 
Sa  mort  fut  celle  d'un  homme  juT- 
te ,  ainfi  que  Tavoit  été  fa  vie.  Au- 
cun prince  contemporain  ne  le  fur- 
paflà  en  valeur^  nul  ne  l'égala  en 
probité.  Il  honora  les  héros  de  no- 
tre nation  au  rang  defquels  il  eft 
Elacé  :  il  fut  le  plus  grand  Se  le  plos 
onnete  homme  de  fon  fîécle.  Sa- 
.  geflfè ,  modération ,  générofité  j  in- 
dulgent pour  les  autres ,  auftere  pour 
lui  feul }   appui  des  malheureux  > 
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brenfeiteur  de  Thunianité  ;  il  eft 
donné  à  peu  de  mortels  de  porter  Akm.  t^i<>% 
aufiî  loin  Véminence  &  raiTemblage 
de$  vettusc  U  vccut  tx>ujours  avec 
l'éclat  conforme  à  fa  nai0ance  ôc  au 
rang  qu<'il.  tenoit  dans  l'état,  fans 
que  fa  magnificence  fut  onéreufe  au 
royaume.,  ou  fît  gémir  une  foule 
de  créanciers.  U  eft  inutile  de  dire 
que  tout  le  monde  le  refpeâoit  ôc 
Taimoit.  Sa  candeur.»  fon  définté- 
yeffemèntyTla  noblefïed^  içtn  ame 
loi  répondbientf  de  tous  les.  cœurs , 
&  fuDJugùbieht.  }ufqua  Talfeâion  . 

de  fés  ennemis.  Ce  fut- lui. qui  ré- 
pondit à  un  déUteur ,  qui  lui  pré- 
lentoit  un  méoKHre  eoncenant  les 
fautes  commifés  par  quelques-uns  de 
fes  fttjets^  :  j^v^l'Vms.  tenu  regijlre 
dcsfefviccs  qtCils  n^orkt  rtndus  ?  Ce 
digne  Prince  Qiouruttà  Moi|t-Luçon> 
.viflé  du  Qpurbonnoi^  »  4gé,de  7  3  ans. 
Il  fut  inhumé  dansla  chapelle  du  prieu^ 
ré  de  Sauvigny  qu'il  avoir  foijdée  ,  &: 
qui  dans  la  fuite  fervit  de  fépulture  f 
la  plûpajt  des  prinç^  de  fa  maiipfi^ 
Il  mftitua  l'orqrç  des  chevaliers  de 
)* pfpérance ,  dont  la  cçintur^ ,  accon>- 
pagnée  de  la  devife,;  fe  voyoit  encore 
de  dsi%  jours  fur  Ip.frondfpicç  de 
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;la  cHapçlie  de  l^h6cel  de  Bourbon,^ 
jUiN.  X410,  qu^il  avoit  ikit  bâtir,  6c  qu'on   a 
aémaiie   depuis    quelques    années 
pour  décofuvnr  cecce  fuperbe  colon- 
nade du  Louvre ,  4iiX2>aumenc  de  la 
magnificence  de  hoxÀs  KW^  Sç  dti 
génie  de  Pertault.  Le  dqc  de  BcMir^ 
bon  ne  laiflà  qu'un  fils  légitime  qui 
lui  fuccéda  fous  le  nom  oe  Jean  L 
Se  deux  enfans  naturels ,  Heâor  Se 
Jacques  de  Bourbon,-      * 
ligue  des      La  niort  dii  duc  de  Boutb^n  ne 
?rlTc"du?di  changea  rieil  <^i^  difpofitiôfts  de  la 
Bourgogne*  ligue  <tespriiites.  Jômi  foin  (il«  em^ 
braffa  ia^  môme  querelle  i  quoique  ^ 
n'étant  encore  que  cbmce  de  Cler-^ 
tnônt  y  A  eÛ€  covmiuôbi  avec  le  duc 
de  BourgQgne  une  de  ces  alliances 
iparti^eftlkre^,  qai  pom  Iops  écéient 
ien  ufaeeentFê  les  gratids)  alliance 
qui  iiu  fut  rdpifO>chée  p^r  le  p^tti 
contraire ,  lôcliqu'on  le  vit  augmert^ 
ter  le  nombre  des  princes  coiîfcdé*- 
rési  Leur  armée '^cepeyidant ,  iniceP- 
fam  ment  accrue  d'une  foule  de  m^ 
•cëntéiis  du  gdaverri^Hient ,  gourai 
•fans  dîfgfaciés ,  officiers  deftitués  ^ 
ou  autres;  travérfa^'ou  pour  mieulc 
dire ,  ravagea  TAn jou ,  l'Orleaftois  •> 
Se  vint  inonder  le  paysCbart^ailn^ 
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d'où  elle  porta  la  défolation  jafques 
aux  portes  de  Paris ,  tandis  que  les  Anm.  141». 
troupes  mandées  par  le  duc  de  Bour- 

§ogne  caufoient  les  mêmes  défordres 
e  l'autre  côté  de  la  Seine. 
Les  provinces  furent  impitoya-    vexadois; 
blement  rançonnées ,  fans  que  les  ['•cî^^enute 
contributions  exceffives  qu*on  exi-  cbaruc». 
geoit   empêchaflent   les  loldats  de      ^^^ 
vivre  en  tous  lieux  à  difcrétion.  Ces 
extorfions  ne  fufïîfânt  pas ,  on  eut  ré-     ^ 
cours  aux  emprunts  forcés.   Les  ha- 
bitans  de  Paris  ayant  refnfé  de  pren- 
dre les  armes ,  furent  taxés  j  &  le 
duc  de  Bourgogne  piqué  de  leur  r#- 
fus  fit  entrer  des  troupes  dans  la 
ville ,  &  contraignit  les  bourgeois 
de,  les  loger.  MorcUt  de  Btttncourt , 
capitaine  du  parti  Bourguignon ,  s'ér 
toit  faifi  de  Chartres  par  ordre  de 
ce  prince  j  mais  les  hatitans  qui  ne 
vouloient  pas  s*expofer  à  1  événement 
d'un  iîége  ,  ouvrirent  leurs  portes 
aux  Orleanois.    Bctcncourt  s'eftima 
heureux   de  fordr  vie   &    bagues 
fauves. 

Les  princes  adreflerent  de  Char-    tctcrc  ât% 
très  une  lettre  au  Roi.    Cet  écrit,  ^Pjin«i  ai^ 
qu  ils  envoyèrent  aux  principales  vil-     hid* 
les  en  forme  de  manirefte  >  contenoic 
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une  apologie  de  leur  conduite  :  ils 

amn.  1410.  proteftoienf  qu'ils  n  avoient  pris  les 
armes  que  pour  délivrer  la  perfonne 
du  roi  &  cejle  du  dauphin  de  la  ty- 
rannie du  duc  de  Bourgogne  ,  fou^ 
laquelle  ils  gémiflbient  y  protefta- 
tions  dont  la  fuite  des  événemens 
démpntre  le  peu  de  fincérité.  Ils  fi- 
nidbient,  en  aflfurant  refpeékueufe^ 
ment  le  fouverain  ,  quils  ne  fc  Jt* 
parcroitm  pas  qu*Us  nUuJfeni  été  par 
devers  lui ,  pour  humblement  le  réfov'- 
mer  &  lui  démontrer  Vétat  de  fa  per^ 
fonne  &  de  monfeigneur  le  duc  dA^ 
quitaine^ 
Kégocla-      Le  confeil  ne  répondit  à  ces  pro- 

^oni  infrac-  teftations  que  par  un  ordre  de  meD- 
ihid.  tre  bas  les  armes  »  ious  peine  d  eq^ 
courir  l'indignation  du  roi.  Les  me* 
naces  fe  trouvant  fans  effet  >  les  deux 
partis  qui  fe  craignoient  mutueller 
ment ,  eurent  recours  aux  négocia- 
tions :    mais  comme  la  cour  s'obfr 

V  tinoit  à  contraindre  les  princes  de 

.  renvoyer  leurs  troupes  ^   &  de  fe 

rendre  â  Paris ,  fans  autre  efcorte 

Iue  leur  fuite  ordinaire ,  le  comte 
e  la  Marche  ,  Tatchevcque  de 
Rheims ,  l'évèque  de  Beauvais  &  le 
grand  maître  de  Rhodes  ^  qui  avoienc 
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été  députés  vers  le  due  de  Berry  ,  ■ 
revinrent  fans  avoir  pu  rien  termi-  Akmî  hio* 
ner.  On  engagea  la  reine;  à  quitta 
Je  fé|our  deuMelon-,  :  pour  ^Uer  em- 
•ployer  fajéàédiation  auprès  desprin- 
;CBS.:  eUeetieatar-d^ux  fois^dè  les'ira'- 
xhfeher  à  leur  devoir!  avec  iaûfli  peu 

de  fnccèsi. 

Durant  rintervàlk  4e  ces  pour-    ^^^^[^*^^ 

parlers  infcuûueuK ,  le  Toi ,  qui  étoit-^j^nne:  rc" 
revenu  en  farité,  voulm  "îî^fc'^^*^^^5^*^j?J^|'^ 
petfonnb  :  contre  lesSrebçUes.    Lesnté. 
troupeis  prirent  les  armes .; .  il  étoit    ^^'^^ 
.prêt  de  ipoiitei  i  cheval,  lorfqu'uiife 
Réputation .  de  Tuniverfité  de.  Paris 
vint  fufpendre  fa  fortie.  On  aflem*- 
bla  le  confeil  auquel  affifterent  les 
princes  &  les  prélats  qui  pour  lors 
-fe  trouvèrent  i  la  cour.   Le.  roi  de 
Navarre  porta  la  parole  pour  l'uni* 
verfîté  ,  ce  qui  fait  préfumer'  que  ■ 

cette  démarche  étoit  concertée  avec 
quelques-uns  des  princes  du  fang  > 
qui  prévoyoient  &  voulôient  pré- 
venir l'affreux  péril  auquel  la  France 
alloit  être  expofée,  s'il  falloir  qu'on 
envînt  aux.jmains.  Les: repréfenta-r 
tions  fe  réduifirei>i:  à  quatre  chefs  ; 
Que  Içs  princes  du  farig  renonçaf^  ^ 

lent  refpeiaivement  au  gouverne-  j 
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!!  ment  du  royaume  ^  quibcçflàilîéitt 
Amm.  i4»o,  ^e  prendre  des  penfîons^  &  fe  can- 
centadenc  des  revenus,  de  leurs  da- 
maines  »  jufciua'  ce  <]u&  les  afl^irés 
-éii^  roi  fîiïlent  en  meiUeur  état  ^ 
^aW  foulageâr  le  peuple  ilu  poids 
des  iubfides  dont  il  étoii:  accahléi^ 
que  les  emprunts  énormes  faits  fur 
les  bourgeois  fu^ntxenbbDurfés'^  8c 
que  dprçnavant;  les  affaires  SufSsa^ 
régies  par  un:  con/eili  coaipo(fie  de 
.  perfonnages  choifîs  dams  les  trois 
états.  Le  roi  ayant  dit  qu'il,  déii- 
faéreroit  fur'ces  demandes  »  perfiftoît 
toujours  daiis  le  delTein  d'aliefr  CQta^ 
battre.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'on  parvint  à  lui  faire  abandonner 
cette  refolution ,  fur  la  promefle  quf 
lui  'fit  la  reine  d'employer  uia;e  deiv 
niere  tentative  auprès  des  princes 
liguéjS.  / 

l'armée  des  Leur  armée  cependant  s'appro^J^ 
pîod^*  de*^  choit ,  Se  papttt  enfin  fous  les  murs 
^*"/A£4.  ^^  Pâtis.  Le'  duc  de  Berry  vint 
prendre,  fon  quartier  à  Wiceftre ,  le 
duc  d'Orléans  à  Gentiily ,  &  le  comte 
d'Ar  màgnàc  '  à  Vitry.  :  Les  Parifiens 
akrmés  de  voir  les  ennemis  à  leurft 
portes  >  car  ils  s'étoient  emparés  dvL 
mbourg  faint  Marcel  >  leyerexit  ea 
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diligence    mille    hommes    d'armes 

Ïçmt  veilier  à  la  fureté  de  la  ville.  Am»-  m»»» 
.es  Armagnacs^  ou  JBa^^  (  on  nom- 
moic  ainff  la  faftioi;^  Q^leanoife  à 
ç^jfe  dîi^e  éch^rpe  ^  band)^  qu'ils 
jMttçiei^sau  jbra^'^dfoiif)  fe  faiitrent 
de  ^^nc-Clpijd  qu^iU  piUerene ,  ^infî 
oue  quatitiié  d^  yiUag^  circooMoi- 
uqs.  La  défoladion ,  le  meurtre ,  le 
viol  y  riuc^diç  î^PfiQnçoiçnt  en  cous 
.lieux  la  préf^ee  d'wis  foUateiquie  . 
-^ffrénéé^  .  •     .   !      ;    , 

j  La  AtiforX'  s'aYançpic  :  le  déf%^  .  Négoci*» 
à^  yiyres  ôc  d^  foi^açes.rendoic  •♦iv-^^/tidL 
co/e;  le.  f4^u(,  des  tioupes  plus  fitr 
tieft^  aux  campagne$  dçvaftees.  Ce^ 
^iat  vioknt  ne  pouvoir  fpbfîfter  long- 
lems. .  Il  faUoic  néceilairemeiic  ^le 
toutes  k$.  farces  de  U  France  ^  dir 
vifées  en  deux»  partis ,  en  vir^^tt 
X     à,  une  adbion  décidve  ,  dont  l'évé- 

nem^nt  ne  pouvoit  être  que  fatal  ',  '  <  */ 
Bi^me  aux  vaiin<|ueiir9  s  les  babitan$ 
des  campagnes  accouroient  fe  réfu-^ 
ier  dans  Paris  :  le  palais  retentifloic 
le  leurs  gémiflemeas*  Charles,  l'in-i 
fortuné  Charles  au  milieu  de  tane 
d'horreurs,  pénétré  des  malheui s  dé 
fon  peuples  encoure  de  princes  qui 
tous  afpûoient  à  le  gouverner  >  pa- 
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roiflbir  fe  ranimer  par  intervalles*; 

amn.  1410.  &  vouloir  reprendre  un  fceptrè  qui 
s'échappoic  à  tout  moment  de  îes 
foibles  main^  On  drefla  pat  foh 
ordre  le  projet  d*qn  arrêt  qui  àétUt- 
roit  les  Armagnacs  rebelles ,  crimi- 
nels de  leze-majefté  ;>  traîtres  à -la 
patrie  y  ennemis  de  l'état.  Le  duc  d^ 
fierry  en  ayantété  informé,  fit  fupplier 
le  roi  d'en  fufpendre  la  publication', 
jufiqu  a  ce  qu'on*  ^ut  encore  une  fois 
efl[ay  é  de  rétablir  la  concorde  dans  une 
dernière  coniPérence.  '  Charles-,  îqui 
défiroit  plus  que  toute  autre  cbote , 
d'épargner  le  fang  de  fes  fujets  ,  y 
confentit.  Il  chargea  fon  confeil  St 
fes  miniftres  de  ne  rien  épargner 
pour  la  conclufîon  du  traité  :  il  efh 
-parla  même  au  duc  de  Bourgogne 
avec  une  fermeté  qui  ne  loi  étoit 
pas  ordinaire. 

fikm,nid.  ,  Le  duc  de  Brabànt,  Amé  comté 
de  Savoye ,  Pierre  de  Navarre  comté 
de  Mortàing ,  le  feigneur  de  Ram-> 
bures  fe  rendirent  à  W^iceftre  pout 
conférer  avec  les  princes.  Les  detix 
partis  paroi(Ibient  également  difpoféâ 
a  la  paix  ,  quoique  par  des  caufes 
différentes.'  Leurs  forces,  que  Ton 
fai(  monter  au  nombre  de  deux  cens 
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mille  combattans  y  écoienc  à  peu 
près  pareilles*  L'ambition  du  duc  Amm.  1410. 
de  Bourgogne  étoit  le  principal  mo- 
bile de  fa  faâion  :  la  parenté  >  l  air  / 
liance,  des  motifs  d'intérêt,  qn'un 
inftant  pouvoit  changer  y  atrachoient 
à  fa  fortune  des  partifans  dont  l'ar- 
deur dépendoit  plus  des  circonftan- 
ces  que  d'un  véritable  zélé.  Il  avoir 

Î)VL  quelque  tems  auparavant  compter 
ur  Taffeâipn  des  Parifiens  ^  mais  . 
la  dureté  avec  laquelle  il  les  avoir 
rançonnés,  ne  lui  permettoit  plus 
de  s'en  flatter.  Déjà  des  cqmnien- 
cemens  de  divifion.  entre  les  troppes 
.du  duc  de  Brabant  &  celles  du  comte 
de  Saint -Paul,  qui  avoient  penfé 
en  venir  aux  mains  ,  lui  faiioienc 

1>re(rentir  qu'il  contiendroit  diffici- 
ement  la  méfîntelli^ence  inteftine 
qui  fe  gliflbit  parmi  fes  alliés.  U 
.n'en  étoit  pas  de  même  des  Arma- 
gnacs :  des  pafGons  plus  aâives,  la 
jalouiîe  ,  la  haine  ,  la  vengeance 
uniffoient  entr*eux  des  princes  our 
tragés  pu  méprifés  j  un  intérêt  com- 
mun Us  raflembloit  :  ils  avoient 
donc  réellement  la  fupériorité.  Maî- 
tres des  condipons  du  traité  ,  ils  au- 
joient  encore  pu  les  exiger  plus  avaa- 
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tageufes  ;  mais  l'approche  de  l'hlvé*  . 
ann.  m  10.  ^  [q  défaut  de  vivres ,  en  les  obli- 
geant de  congédier  leurs  troupes  ,  le% 
àvertiflbien^  de  conclure. 
Traité  de      Les  Conditions  de  ce  traite  que 
^/^/^"*     didoit  TimpuilTance  de  fe  nuire  8c 
le  defir  mutuel  de  fe  tromper ,  fu- 
rent que  Pierre  de  Navarre  comte 
de  Mortaing  feroit  le  feul  de  tbus 
les  princes  du  fang  qui  pourroit  de- 
meurer à  la  cour  j  que  les  chefe  des^ 
deux  partis  fe  retireroient  inceflam- 
ment  ,  en  faîfant  obferver  à  leurs 
troupes  la  plus  exaâre  difcipline  j 
i^u  aucun  d'eux  ne  reviendroit  lans 
une  permiflîon  expreflTe  du  roi  ;  que 
les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne 
lie  pourroient  être  mandés  en  l'ab- 
fence  l'un  de  l'autre  j  que  tous  les 
chefs  s*engageroient  par  ferment  à 
ne  point  armer  jufqu'à  Pâques  de 
lanhée  141 1.  On  croyoit  fans  dou- 
te ce  terme  affez  éloigné ,  pour  que 
le  dauphin  parvenu  a  un  âge  plus 
avancé  fût  en  état  de  gouverner  par 
/  lui-mcme.  11  fut  réglç  de  plus ,  que 

les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne 
partagerpient  également  k  furinte»- 
dance  de  l'éducation  du  prince , 
qu'ik  ne  pourroient  exercer  par  eu»- 
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mêmes  j  m^is  par  des  feigneurs  qu*ils 
choifiroient  chacun  de  leur  côté  ;  ^^^*  '4ïo« 
enfin  aue  le  cçnfeil  d'état  feroic 
compole  de  dpuze  chevaliers  ^  qua- 
tre prélacs  Se  quatre  confeillers  du 
parlement.  Le  duc  de  Berry  avoit 
exigé  y  pour  condition  préliminaire 
de  l'accord  ,  la  defticution  de  Desr 
E(!arts ,  qui  fê  retira  auprès  du  duc 
de  Bourgçgne.  Brunçlet  de  Sainr* 
Clair  l^i  i^cçq^l^  4^ng  la  charge  de 
prévôt  de  P^ris»  Lçs  princes  confirr 
merenc  te  traité  par  leurs  ilgnafUs- 
res  $^  leurs .  fçrni^ps..  Les  troupes 
îe  fép^erenr ,  &;  ftchevejrent  de  rui- 
ner dans  leur  retour  les  provinces 
pjir  pijt  elbs  p^flTerent, 

La  paix  de  WiceftrQ  pçrmettoit    Dîxmc  de- 
de.  dpnner  aux  affaires  d^  1  egUfe  une  J"*"<**«  par 
attention  que   les  trouHes  ^àvoient  n^J^^crUf. 
Aifoeudue.  Alesandfe  V,yA  fon  avé-  ..^'/'^''?  /« 
nemem  au  pont^boK ,  ^vott  envoyé    Re^iji,  du 
des  légats  en  France  pour  folliciter  P^^^^^* 
la  levée  d  une  décime ,  ilonc  le  pré- 
texte   -é'çoit  h  rimiion  .  dts    égUfes  .    . 
jÇf^.fU^  6!  Latine^   U  quâu  d€  l^ 
f^m  faillie  ,  &  la  prédiction  ^  FJE^ 
va^ngik  è  toute  çriaiurt.   Cette  imt- 
^^ion ,  à  laquelle  le  pape  fi^utenoic 
que  toutes  les  égUfes  du  monde     • 
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;  chrétien  étoient  fujetrés  de  droit  dV* 


Amk,  1410.  vin  &  de  droit  naturel  &  pojîtifj  & 
que  quiconque  dénioit  a  payer  il  n*é^  3 
toit  mie  chrétien ,  révolta  le  clergé  j 
de  France.  Il  fe  tint  aux  Bernardins  : 
une  grande  affemblée  compofée  dé 
plufieurs  prélats  &  de  tous  les  mem- 
bres de  l'uni verfité ,  dpéteurs ,  maî- 
tres ,  licenriés  &  jufqu  aux  bâche- 
liersr  Dès  le  mois  de  mai  précé- 
dent ,  à  la  requête  du  corps  acadé- 
.  *  mique ,  qui  fe  plaignoit  des  vexations 
employées  par  les  juges  apoftoliques  ^i 
commiilaires  ,  coUeâieurs  Se  autres 
fangfues  de  la  cour  dé  Rome  con- 
tre les  étudians  &  clercs  pourvus  dé 
bénéfices  depuis  la  neutralité  »  le  roi 
avoir  rendu  une  déclaration  qui  an- 
nuloit  toutes  les  procédures ,  &  dé- 
fendoit  aux  officiers  du  faint  ûégt 
de  contrevenir  aux  ftatuts  réglés  dans 
la  dernière  aflèmblée  du  clergé ,  fou^ 
peine  de  confififcation  de  biens  Sc 
d'emprifonnemenc. 

liitm.  ibu.  '  La  nouvelle  demande  du  fouverain 
pontife  ayant  été  agitée  dans  ra^flèm- 
blée  en  jnréfenced^  légats 'du  pàpe^ 
-le  réfuitat  des  délibérations  fut  > 
que  la  manière  de  demander  U  fiih^ 
fidc  itoit  à  réprouver  comme  inique 


r" 


Ch  ARLES    VI.  135 

&  contraire  à  la  loi  ^  contraire  aux 
Ukrtés  &  franchi/es  de  Uglife  Gai-  Ai,h.  h^o, 
licane;  &  quen  nécejjîté  évidente  de 
riglife  univerfelle,  il  faut  ajtmbkr    ^ 
un  concile  pour  avifer  aux  moyens  de 
t aider  par  forme  de  fubfide  charita- 
lie.    L'univerfîtc   demanda  enfuite 
<jue  le  parlement  fe  joignît  à  elle 
dans  une  affaire  où  il  s'agiflbit  des 
conftitutions  du  royaume  :  car ,  di- 
foit-elle,  c'efi  V arrêt  de  la  cour  y  & 
taiffl  le  fait  des  procureurs  du  roi ,  à 
U  procuration  defquels  la  loi  fut  faite. 
Sur  cette  rcquifition  l'avocat  général, 
Juvenal  des  Urfins ,  fut  chargé  de  fe 
préfenrer  au  confeil  du  roi  pour  ré- 
pondre aux  demandes  propofées  par 
13.  lîimrete 

Ces  oppofitions  multipliées  ne  fu-  ^^^^^^^^ 
rent  pas  capables  de  rebuter  les  lé-^ 
gats  :  iU  tentèrent  ;de  nouveaux  ef- 
forts près  de  l'univerfité  \  ils  foUi- 
citerent  fes  membres  en  particulier; 
leurs  démarches  furent  inutiles  pour 
lors  ;  mais  ils  revinrent  fi  fouyent 
à  la  charge,  qu'enfin  on  leur  accoc- 
da  une  demi  -  dixme  ,  à  titre  de 
grâce.  U  n'eft  pas  inutile  dobferver 
que  le  pontife  ,  c  etoit  alors  Jean 
XXllI ,  qui  foUicitoit  un  fubfide  de 


140     HisToiRE  DE  France. 
la  France  avec  tant  d'importunicé  ; 
Amh.  141X.  qui   alléguoit  ,    comme  un   motif 

t)ropre  à  y  déterminer  le  confeil  , 
a  néceflitë  de  réfifter  à  Ladiflas  , 
Ciannont.     négocioit  alors  avec  ce  même  La- 
diflas ,  lui  fournifloit  de  l'argent , 
&  le  reconnoiflbit  pour  feudataire 
du  faint  fîége  ,  malgré  Tinveltituie 
accordée  à  Louis  d'Anjou,  Dans  un 
tems  plus  tranquille  la  France  n'eût 
peut-être  pas  été  trompée  par  cette 
conduite  artifkieufe  ;  mais  les  efprits 
échauffés  par  les  troubles  qui  s'éle- 
voient  dans  l'intérieur  du  royaume  > 
loin  d  çtre  en  état  d'apprécier  la  fin- 
cérité  du  pontife  Romain  ,    man-^ 
quoient  piettie  des  lumières  nécef- 
faires  pour  démêler  leurs  plus  chers 
-intérêts. 
traftfdcV"      Le  traité  de  Wiceftre  devoir  ré- 
ccftrc.         tablir  la  trançjiillité  :  telle  étbit  du 
AfonAeL/ "^^>^^  l'opinion  du  peuple  toujours 
Chron,  //e  trompé  pat  les  apparences.  Lesprin- 
^'^'chr^n^de  ^^^  ^^  s'excluant  réciproquement  du 
JFranc<,&c.  gouvernement  patoifloient  avoir  re- 
nonce à  leur$  prétentions.  On  s'ap- 
perçut  bientôt  que  cette  renoncia- 
tion forcée  n'a  voit  pour  but  que  cfe 
s'amufer  de  part  &  d'autre..  Les  Or- 
leanois  congédièrent  leurs  troupes , 
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qui  fe  feroient  recicées  d'elle^mêmes^ 

Se  dans  le   même  tems  ils  ordon-A^n,  hu».. 

nerentde  nouvelles  levées.  L€s  chefs 

des  deux  partis  avoienc  chacun  de 

leur  coté  nommé  la  plupart  de  ceux 

aui  dévoient  compofer  le  confeil 
'état  :  aind  l'on  peut  dire  qu'ils 
IHrétendoient  toujours  régner ,  quoi- 
que £bus  des  noms  enlpruntés. 

Le  duc  de  Bourgogne  avoit  laifTé  tJZ''t 
pour  afEfter  au  confeil  en  fon  ab-  brouiiicrieé. 
fence  les  féigneurs  de  Crouy  ,  de   c^;,^  ms. 
Helly ,  de  Craon ,  Charles  de  Savoi-  ^-  R-  n*** 
fy ,  Renier  Pot ,  &  quelques  autres  '°*^^* 
miniftres  attachés  à  {es  intérêts.  La 
plupart  étoient  foupçonnés  d'avoir 
eu  part  à  laflaffinat  du  duc  d'Orléans  : 
leur  préfence  ne  fervoit  donc  qu'à 
fomenter  une  haine  mal  aflbupie. 
Se  que  le  plus  léger  incident  pou- 
voir réveiller.  En  effet  les  motifs  de 
rupture  ne  tarderent^as.à  fe  pré- 
fenter.   Le  duc  de  Bourgogne ,  dans 
le  deflfèin  de  détacher  le  duc  de  Ber- 
ry  de  U  faâion  Orleanoife  ,  avoir 
chargé  le  feigneur  de  Crouy  d'aller 
à  Bourges.  Crouy  fut  arrêté  près  d'Or» 
leans  &  mis  en  prifon.  Le  defTein 
du  duc  d'Orléans  étoit  de  le  faire 
punir  comme  complice  du  meurtre 
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;  de  fon  père.  Après  avoir  fubi  plii- 
AifN.  141Z.  Heurs  interrogatoires,  il  fut  appli- 
qué à  la  queilion  la  plus  rigoureu- 
se ,  fans  qu'on  pût  en  arracher  l'a- 
veu du  crime  quon  lui  imputoic. 
Le  duc  de  Berry  informé  ^e  cette 
violence,  en  écrivit  au  duc  d'Or- 
léans dans  les  termes  lés  plus  forts  : 
fes  inftances  n'eurent  pas  plus  d'ef- 
fet que  les  ordres  réitérés  du  roi  Se 
du  dauphin. 
I4em*  ibid.  On  ne  pouvoit  regarder  Tempri- 
fonnement  du  feigneur  de  Crouy 
que  comme  une  infraAion  mani- 
fefte  de  la  paix  de  Wiceftre.  En- 
vain  le  duc  d'Orléans  auroit  allégué 
que  les  lettres  d'abolition  excep- 
toient  formellement  les  aATaflIns  de 
fon  père.  Crouy  n'étoit  pas  de  ce 
nombre  :  on  ne  pouvoit  tout  au 
plus  que  le  foupçonner  d'avoir  affifté 
au  confeil  où  fe  duc  de  Bourgogne 
avoir  pris  cette  funefte  réfolution  ; 
&  ce  foupçon  n'ëcoit  pas  fuffifant 
pour  violer  le  droit  des  gens  dans  la 
perfonne  d'un  miniftre  revêtu  du  ca- 
raékere  d'ambafladeur. 
liUm.ihid.  En  fuppofant  que  le  duc  de  fiour-^ 
gogne  auroit  été  retenu  par  l'appré-* 
nenfion  d'être   regardé   comme  le 


hm^  14»  «• 


Charges  VÏ,  14? 
premier  infradeur  d'une  paix  folem- 
nellemenc  jurée)  il.  eft  certain  (^uon> 
lui  fburniUbic  un  précexte  iégicime 
&  feul  capable  dç  le  mettre  à  Tabri 
des  reproches.  Il  convoqua  les  états 
de  fes  domaines.  Tous  fes  vaflaux 
s'engagèrent  à  le  fervir  ;  fes  deux 
beau-fteres  le  duc  de  Brabant  &  Té* 
vèque  de  Liège  >.  le  comte  de  Na-^ 
mur  .&  plufteprs  princes.de  Tem- 

fire  raiïurerent  d'un  puiilant  fecours. 
«es  ordres  furent  donnés  pour  lever 
des  troupes.  Tout  fe  préparoit  pour 
b  renouvellement  de  la  guerre  , 
Iprfque  pour  furcrpit  d'infortune  le 
roi  retomba  d^nç  fa  démçnce  ordi- 
naire- -, 

La  reine  &  le  confeil ,  pour  ob-     Projet  de 
vier  aux  défordres  dont  on  étoit  ^^^""^"^ '*/^- 
menace,  savif^rent  dqn  expédient phin, 
qui  les  auroit  fans  doute  prévenus  ,       '^'''* 
s'il  avoir  eu  fon  exécution,   C'ctoit 
de  faire  déclarer  le  dauphin  ,  duc  d'A- 
quitaine ,  régent  du  royaume.  Tous 
les  gens  bien  intentionnés^  concou-^ 
roient  à  cetçe  démarche  par  uti  vœu 
unanime.  Le  préfomptif  héritier  dç 
la  couronne  revêtu  de  la  puiflTance 
fuprême  par  une  délibération  publi- 
que,, en  formant  un  tiers  parti ,  au- 
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roic  afFoîbli  les  deux  autres.  Âppùyé 

Atnfc  i4ft»  de  râffeftion  des  peuples  toujours 
attachés  au  rouverain,  la  plupart  des 
princes  du  fang ,  les  féigneurs  ^  en 
un  mot  le  corps  entier  de  la  nation , 
à  la  réferve  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
engagés  dans  les  intérêts  de  Tune 
des  deux  factions ,  fe  feroient  réu- 
nis fans  effort  fbùs  une  autorité  lé- 
gitimé &  rèfpeébée  j  mais  le  inau* 
vais  génie  de  la  France  priva  encore 
le  royaume  de  cette -reflbur ce. 

oppoCtîoa      Le  <iuc  de  Berry  ne  fut  pas  plu- 

Bcrry.  tot  inltruit  Qu  projet  forme  de  de* 

Uid.         f^^Qj,  i^  régence  au  dauphin ,  qu'il 

en  marqua  fon  mécontentement.  II 
écrivit-  au  confeil  »  à  la  reine  ,  au 
dauphin  lui-même^  P^*^  ^^^  ^^" 
tourner  d'une  entrepri(e  qu'il  défap- 
prouvoit  :  il  allégua  la  jeuneffè  du 
prince  j  &  pour  raire  entendre  que 
le  foin  de  veiller  au  falut  de  1  etac 
le  regardoit  alors  uniquement ,  il 
rappellôit  les  fermens  qu'il  avoit 
faits  conjointement  avec  le  duc  Phi- 
lippe de  Bourgogne ,  Je  garder  /on 
feigneur  &  neveu  te  roi  èni^ers  &  contre 
tous  jufques  à  la  mort.  La  crainre 
d'irriter  le  duc  de  Serry  fufpendit 

une' 


•ne  réfolùtion  ,  que  le  retour  de  la  *— — — 
fancédu  iroi  fit  bientôt  perdre  de  vue.  Awt».  1411. 

Des  commencemens  d'hoftilités  Honnués 
annoncoiem  cependant  une  rupture  ^^^^^^^^'' 
déclarée.  ,  Des  troupes  Orleanoifes .,  , 
fous  la>conduite  du  comte  de  Vertus 
&  du  diic  de  Bourix>h,  avoient  pafTé 
la  Seine  &  s  ctoient  répandues  dans 
le  Beauvoifis  &c  le  Soiubnnois;  tan-* 
•dis  que  le  ^uc  de  Bourgogne  a(Ièm- 
bloit  {es  forces  dans  le  Verman- 
dois.  Le  roi  informé  de  ces  mou* 
vemens  ,  fit  fignifier  aux  chefs  des 
deux  partis  de  mettre  bas  les  armes. 
Pour  la  première  fois  le  monarque 
fut  obéi.  Les  princes  fe  retirèrent  ; 
non  qu'ils  fu(Ient  difpofés  à  la  paix , 
mais  dans  refpoir  que  leur  foumif- 
iîon  aux  ordres  du  roi  les  juftifie- 
roit ,  &  feroit  retomber  tout  le  blâme 
fur  leurs  adyerfaires. 

Le  duc  d'Orléans ,  toujours  ardent  udutà^or^ 
a   pourfuivre  fa  vengeance ,  fit   de  |f*^*  îJ?"*?" 

*^  ,  ,         o  /.  il    t  .oc  luflice  de 

.  iiouveau  demander  au  conleil  du  roi  la  moïc  de 
cette  juftice  qu*^il  étoit  impoffible  de  ^"""J^/J* 
lui  rçndre.  Les  ambafladéurs  que  la    Regîft.  4n 
cour  députa  vers  le  duc,  revinrent ^*''*"'*'* 
fans  aiitre  réponfe  ,  fînon  qu'il  .ne 
voulpit  entendre  parler  d'aucun  ac- 

.  commodément ,  tant  qu'il  verroit  le 
Tome  XIIL  G 
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roi  (kns   ceflè  environné  de  coir-    ) 
Amf.  M II.  feitlers  attachés  au  duc  de    Bouif^    ' 
gogne  ;  il  cicoitentr'autres  l'évèque  de 
Tournai ,  le  vidame  d'Amiens,  Jean    ^ 
de  Nielles ,  le  fire  de  Helly ,  Antoine 
Caron ,  Antoine  des  Euarts ,  Jean 
de  Courcelles ,  Charles  de  Savoify  9    • 
Pierre  de  Fontenay ,  &  Maurice  de 
Nully.  Le  duc  d'Orléans  fe  plaignoie 
de  plus  que  la  deftitution  de  des  ££•   c 
farts ,  Tun*  des  principaux  articles  du 
traité  de  Wiceftre  ,  n  avoit  été  que 
fimulée  \   que  dans  le  même  tems   '^ 
•qu'on  le  dépofoit  5  on  lui  avoit  fait 
en  fecret  expédier  des  lettres  patentes 
du  roi  qui  le  rétàbliflbient  ;  &  que   * 
^des  E0àrts  s'étant  prcfenté   depuis 
peu  pour  fe  remettre  en  podèuion    j 
de  loffice  de  prévôt  de  Paris  ,  le    *^ 
duc  de  Bourgogne  Tavoit  appuyé  de 
tout  fon  pouvoir ,  quoique  (ans  fttc-    i 
ces  pour  lors. 
Lc«  princes      La  reine  &  le  duc  de  Berry  char- 
Se^s^^  **'  gés  d  aflbupir  du  moins  cette  que- 
relle par  quelque  accommodement, 
après  avoir  tenté  d'inutiles  efforts  , 
fe    virent  contraints .  d'y  renoncer.  \, 
Le  duc  de  Boi^rgogne ,  à  qui  l'on 
avoit  communiqué  là  requête  pré-    > 
fçntçe  contre  lui  par  les  princes  d'Or-  J 


inevj^çaple  ;  il  le, hâta  de^raUiémb^er  Aim.  i^u* 
les  u;<>upea  qu'il  n'avait,  pas  .^ore 
coxîgédices.,.Le  duc  .dvrle^ps  de 
ibq  cpjtjé,,  prenant  4'inaâion  4u  roi 
^,A^:  Cqtk  confeil  pour  un  déni  de 
juftiiçe  9  courut  aux  firmes  ,  .&  en- 
.craina  dans/ojm  parti  le  comte  d'£a^ 
^e  connétable  xl'AIbret ,  Çç  f|uelques 
3^ptr€p  feignetMîf  qui,ne .  s  çto^ent  pa$t 
encore  déclarés. , 

Le,  roi  employa  vainement  lihe  au-      car  tel  <fn 

*.'  /        '  t     u    •         D^  t      i^  »'      <lwc  d'Or- 

tonte; que  I^  ijaine  &  1^  fureur  ne-  leant  aa  duc 
toient  .pl\is,  en.çtat  4'éçouter.  ÏDle^  <i«   Bourjo- 
ijjanifeftes  charcés  des  inîares .  les  ^°*" 
plus  atrpç^s^ruxenj:  Je  funefte.vprer 
lude^jd'un  emb^fe^i^çnt.q.ui  neJpqu^ 
.y oit  plus  s'éteindre  que  dans  des  flots 
de  iàhg..  A;Ia  honte  de.rhumaqité  , 
}e  tjems  fe.mbl^  ayoir .  .^leipefté  ces 


4î^Txnèffies, ,  jiiiq^  a.  fe  laifl^^s  ^91* 
pottçr  aux. Jfjats,  ^mprùd^ns ,  4'un 
reuentiment  aveude*  Le  irelpec^.  ^ 
au  rang  ,'  les  égaras  pour  ioinmènie  ,  /^  ^^ 
J'éléviuiqn  desj  fentin^çns ,  la  décenr  -  :  ; 
4;ç ,,  Ja  .nobleflp  ,  la  digpité  ^  ipuc  di jfr- 
parqîc  :  pn  ne  voit  pljus -que  d^SÇ;  hon>- 
mesavili^^4;hargcfrdCçprQb(çp  ^.k^ar- 


•viKR. i4ir.  ' ^n^H^s^'^'^Sh^^S^ 

t&mi.  '^M'yBiiinVwii'tfiiê  duc 
de  Bourgogne  ,  ^  )  c  eft  'ainlî  "tjue  s'ex- 

f)rimpient  les  priixces  d^Orleans  dans 
eut  "Cartel  )  ^our  U  trhhQrrihk 
meurtre  par  toi  fait  en  srfindc  trdhifon 
d^à^uet  'à  ptnfi  'ih[.  ut  ' ^ptrfàrmt  dç 
notfc  trh-redout^ Jiigntur  &  p^tt  \ftul 
frire;  germain  de  tnonfeî^mut  le  roi 
noire  Jbuverainfeigneur  &  le  (Un ,  non 
■/  phfiant  plufieurs  fermer^  ,  alliances  , 

&  compagnies  d'armes  quavois  avec 
^.  îùi\  ^ pour  les  grandes  trahïfons  , 
'déloyautés^,  deshonneurs  &  mauykif 
'iïés  que  è^>  as  perpitfèes  contre  rpotr^di^ 
féUyefâm  fèigrîeur'y  &  contre  nous  en 
pbij^eurs  maniérés  ,  te  faifons  fçavoir 
que  dê'çifie  enfuivant,  nous  te  nuirons 
de  toute  iioftre  puijfànçt  ,-fr  par  toutes 
lès  ftiànîer^s  ^ue  nouï  pourrons  ;  & 
contre  toi  :&  ja  déloyauté  appelions 
Dhti'Sr  ^aifih  en  noire  aide  &  tous  lès 
preâdltQmmès  di  ce  mohdt.  E)6hné  i 
Jârgueaulé  h  Juillet,   ^  '      _     * 
R^ttfedu  Lé   duc  de ''Bourgogne  repondît  i 
duc  dt  Bottt-  ce  défi  en  termes  énçprç  plus  in;u- 
**^à  '     rien?.  4pt^S  aJ^bir  déclaré  qu'il  avoît 
fait  aflatflîher  -  le    duc    d*Urleans'', 
(omrhe faux ^Jeloyiit y  vfuel^  feléWp 


C^  A  R*  t  ?  s  .   Vh:       I45V 
Uaitr^  &  indigne  de  vivn ,  il  ajoatoit:! 
&  pour  et  cpit  toi  ù  tc£dits  frcns  ta*  A»H*  M"- 
fiùves  la  trace  faufft  ,  àiloyaU  &  fc-^. 
tonne  de  Vjqtré  père  ,  avons  tris- grandi, 
liejfe  au  cœur  def dites  défiances  :  mais 
du  jurplus  contenu  en  icelles  ,  toi  & 
ttjdït s  frères  ave^  menti  &  mente:^fauy, 
ftment ,  mam^aijemetit  6^  diloyaumtnt^, 
traîtres  qtte  vous  êtes  ,  &  dont  à  faidc 
de  notre  feigneur  >  ^uifçaU  &  connoît 
ta  très-entière  &  .parfaite  loyauté  & 
parfaite  intentiên  que  toujours  avons 
eu  y  &  aurons  tant  que  nous  vivrons 
M  notredit  feigneur  ^  fa  génération  , 
au  bien  de  fon  pitq>lt,  &  de  tout  fon 
royàunie  ,  vous  ferons  venir  à  la  fin  fr 
punition  y  ^ telle  que  tels  faux ,  m^u» 
vais  ,  déloyaux , ,   trfiures  ,  rebelles  , 
défobeiffans  ^  félons  y,  cornme  toi,&  \,, 
tefdits  frères  êtes ,  doivent  '  venir  p^r,   '  ^  •'    ■ 
rmfon^  &c,    •  ,  :        - 

rQn  armoitcepenianide  tpuj  cotes: 
chacuajCQaroicle  l'anseribus  les  dra- 
peaux  Qrleandisr  ou  Bourguignons  > 
princes  ,  feigieurs  ,    ûn^p|è$  çhe-^ 


iia«eue  d^s. .  ei&ms?  ctjç  folclats  ittircs 

i       •"•!      *••'*       "'f     "^     ■■•11**     -    ^  »  '  •      •<*•*•     ••    '    '.  > 

PM,  Ufgqii:.  diup^Hage,  :  les  dtxxx. 
pjjctis  redxeijcfioierit  Ji  I!eayi  furf  dé 
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l'autre  les  fecbutSs  iritéreflTés  de  ce? 
AMII.I41I.  mierriers  mercenaires.  Un  bruit  af- 
iréux    de  guerre   retentifldit    dans 
coûtes   les  pro vî ti  c^i  •  '  du  royaume» , 
Les   peuples  conftètnés  adteïlbienc 
leurs  vœûx  au  cieli  n*erpérant  plus 
rien  de  ceux  que  la  Providence  avoic* 
chargés  dû  foin  de  les  rendre  Heureux.' 
Dans  ce  tumulte'  Charles  élevbir  fa 
foible   voix  :  accablé  d'infirmitéi  ^ 
fenfible  encore  aux  maux  de  la  Fran- 
ce ,  il  ne  luireiïoît  plus^ue  la  dou- 
leur ftérile  d'être^  lé  témoin  de  tant* 
de  calamités ,  fans  pouvoir,  les  pré-' 
venir  :  ilotdonnoît ,  il  menâçoit ,  il 
conjuroir,  on  néTécoutoit  pas. 
confiten-  *  •  Le  dûc  de  Bètry ,  qui  jiïfcju  alors: 
r«iiXé"du  âVoit  '  conferyë  Une'  ne.utralite  appa- 
ducdcBcrry.  rente  ,  'appuyé  de  la  ieiiïe"  &   dû' 
^  '  '  -      daupfiih',  àuV6ît''peùt^^trfe   ramenfr 
le.  calme ,  s'il  s'écoit  toujour^  coSduic 
àVec'  lâ'/'Â^êjçne  impartialité  :  maiis  il 
ne  put  'dîflîtnçléF  le  penchant  fecréc 
qui  luî'pàrlôît  pour  le  duc  dX3rleans. 
C^oilï  ^bùr  .arbitre  conjointement 
avçp,ti  ïép^ë'&c  fè  ^  diic  dîe  Bretagne , 
it^  t'en di t  faJt^'é4iatioà^ Tufpedé ,  en 
dedatàht  âflei  îhiiifcrétement  '  qu'on! 
ïiè  poi^voit'  refàfèr  aux  princes  Ot^' 
kajnois  la  jxifti<ie^  qù*ils"^tëclamoienà 


r 

c^  AK  tu  S  Y  h     1.5» 

contre  les  auteurs  &  complices  de  la 
more  de  leur  pere.4  Ce  fut  à  la  fuite  Amm.  i^u. 
de    diverfes    conférences   tenues  à 
Melun  en  préfènce  de  plufieurs  pré-* 
lars,  feigneurs»  magiftrats  &  bour- 

teois ,  que  le  duc  de  fierry  s'exprima 
*une   manière  fi  peu  conforme  au 
perfonnage  de  conciliateur. 

Il  perdit  entièrement  fon  crédit  /<^<««  ^*'<^- 
par  cette  imprudence  ,  que  le  due 
de  Bourgogne  eut  grana  foin  de 
divulguer.  Les  Parifiens  le  regar- 
dèrent dès  ce  moment  comme  un 
ennemi  public ,  qui  vouloit  livrer 
la  ville  aux  Armagnacs.  La  plupart 
de  ceux  qui  avoient  aflifté  aux  con« 
férences  de  Melun ,  devenus  fufpeûs, 
fe  bannirent  eux-mêmes  ,  dans  l'ap- 
préhenfîon  d'être  expofés  à  la  fureur 
d^une  populace  irritée.  Les  ducs  de 
Bretagne  &  de  Berry  fe  retirèrent 
dans  leurs  Provinces.  '  Ce  dernier 
écrivit  de  Bourges  au  parlement  :  ^^g^firesd» 
la  lettre  contenoit  une  apologie  de 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  y  ôc  des 
plaintes  amères  des  bruits  injurieux 
&  des  prorpos  outrageans  qu'on  ré- 
pandorit  contre  fon  honneur.  La  cour 
ordonna  qu  on  feroit  des  informa- 
.tions  j  mais    la  confufioh  jprefquê 

G  XV 


15  i     HïSTomE  DE  France.  / 
générale  ,  &  le   nombre  des   coii-^ 

Akn.  1411.  pables    enhardiffbient  la  licence  & 

favorifoient  Fimpanité. 
icgouvcr-      Des  Eflarts  de  retour   avoit  été 

jicmcnt  remis  rétabli  dans  la  chareé    de   prévôt. 

audaiiphin.     r\      ^  1 

Ji>id»  yinçïqvie  tems^  auparavant  ,  les 
principaux  bourgeois  de  Paris 
s'étoient  oppofés  a  la  demande  que 
faifoit  le  comte  de  Saint  Paul  du 
gouvernement  de  leur  ville ,  allé- 
guant c[ue  le  duc  de  Berry  avoit  été 
nomme  gouverneur  par  le  roi  &  les 
princes  j.  qu'ils  étoient  fuffifans  pour 
le  garder  eux-mêmes  pendant  fcM> 
abfence  ^  qu'au  furplus  leur  zèle  &c 
leur  fidélité  garantidbient  la  fureté 
de  la  capitale.  Mais  les  circonftances^ 
étoient  bien  changées.  Le  peuple 
^.  excité*  fans  cefle  par  la  faâion  du  duc 

de  Bourgogne  ,.  s*a(Ièmbla  tumul- 
tuairement,  courut  au  palais ,  &  for- 
ça le  confeil  de  remettre  le  gouver- 
nement au  dauphin.  Le  roi  venoit 
de  retomber  en  démence  ,  ce  qui 
redoubloit  le  défordre.  Les  Orlça- 
nois  furent  profcrits.  On  jSt  publier 
à  fon  de  trompe .,  qu*ils  euflent  d  fe 
retiter  ,  Jous  peine  de  confifcat\on  de 
corps  &  dehienu'?\vSiems  familles 
corîfidérables  prirent  la  fuite.   Les 


thàînes  iurent  tendues.  On  pofa  des 

corps  de  gafde  aux  portes  de  la  ville ,  Ânn.  i4"* 
avec  ordre  de  fouiller  ceux  qui  enr 
troient  ou  fortoient.  On  eût  dit  qu^ 
Fennemi  étoit  déjà  fbus.les  murs  de 
Paris  •  où*  tout  ailnànçoit  îéi.  hor- 
ueurs  de  ta  guerre  eivile.     -..   i    \    ■ 

Ces  mbuvemèns  4^étpient  encore  ^|  ««»«[? 
<|ue  le  prélude  des  malheurs  de  la  ^ouvctneur 
FraRce.  Les  citoyens  aîfé^  alkrniës  j!«  p«î«- m»- 

]         ,    '  n     /  1-1        /*  lice  des  Sou- 

des clameurs  de  la  multitude  ^  farenc  chers. 

enfin .  :  nommer  le  Comte  de  tSàint    ^^^"^ 

Paul  gouverneur ,  à  la  place  du  duc 

de  Berry.  Cet;  expédient  >  '  <jnjpn 

croyoit  propre  à  ramener  le  calme  , 

agravi  le  mal  au  lieu  de  le  foulàgèt. 

Le  comte ,  zélé  partiian  du  duc  de 

Bourgogne  ,  d^ns  li  vue  de  ^rendre 

fa  damipation  ^indépendante  de  U 

coi^r,  eut  rçfouEiJ  ^  d^s  inoy^ns;  auft 

i&iïgereffic  que  d^eshonorànT.  Jl  cher* 

çha  dans  les  différens;  ordres  ai  peti4 

pie  ceux,  x^ni  lui  ;  par  utent  lei  plu$ 

propres  à  foutenir  fa  nouvelle  ty- 

Tanniejil  en  forma itoe'Compàgi:îie  de 

cinq,  cens  hommes,  fous  lé  nom  de 

trtilîéerpy^ei  Cecotp^'cbmpafé  de 

!>ouchers ,  d'iécorcheurs ,  étoit  com- 

•tnàndé  par  les  Goix ,  lés  S^ni-Yons 

âç  U»  îhibens,  pxopriét&çs:  de  J2^ 

G  V 
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graiîtle  boacherie  de  Pari»  *,  riches 
Aks*i4iiv  &  accrédités  parmi  les  gens  de  leur 

prdfèffîori.  '  ' 

.  é  \,       f         -   '    .«  ,  i  »  . 

'  »  lêibift  éSickêttx  Se  d'bncteteiiir  un- ncmbré* 
fuâfîrapcde  befti:iux  nour  rapproviiî&Hnemdnc  de  b» 
ville  'av6it  été  coaW  à  quelques  familles  ,  donc 
plufîeurs  exiftoienc  eoft^ore.  Cecétabti0em\3it,jfemt 
bUble  i  ce  %ui  fe  pradquoit  c|iez  les  Ronuios  èc  pro* 
.  -.  bàblfemeiit  emprunte  de  leur  '  police  ,  fubfiftéit  à 
Pjiris  depuis  un*  cems  immémoriaU  Des  ade;  ,  çoa  • 
cernant  les  boucheries ,  datés  des  commencemenf- 
de  la  croifiéufe  race ,  renvoyent  encore  à*  des  titre» 
,  beaucoup  plus  anciens.  Ces  famille»  pro^iétaircS' 
4cs  bouchqries ,  Se  feules  ayant  le  privilège  exclu- 
Âr  de  cç  commerce  ,  n*admeaoiènraucune  làmîlle- 
^iiogf f C  dans  ihtr  fociété.  Leur  droit  faéfé4itair^ 
pour  Içs  mâlc$  uniquemeni ,  après  rextindiop  de  la^ 
poftérk^  mafoilhie  '  d^nne  de  ces  familles ,  éttôt 
^qni-  par  £otme  d*acçroii&ment  i  la  compagnie  >ies: 
^ucrcs  bouchers.  Quelques  Auteurs  dix  prétendu- 
((jue  etfsr  premiers  boncrhcrsn'étoient  que  des  c{pécds^ 
^'i^fpe^eurs  chargés  de  veiller  à  l'approviitonne- 
ment  de  la  ville  >  mais  le  contraire  eu  démontré  s'- 
ils étoien^  obligés  d'exercer  (a  profeâionpar  eux** 
luénies.,  §c  i^^cn  fttrent  cii(f«n(es  ,.  pour  la  pf^nif^ 
iois,  que  vers  le  milieu  du  feiziéme  Hécte.  La  com- 
SDUnauté  d^  bddchets  ayok'ïa' jutildiétioA  paxti- 
cyliç^e  9  coçspofée  d'b6Sç^ert  tiréf  4e  ibn  corps.  lU 
legloient  les  conteftations  de.  leurs  conireces.  I»es 
ftppèfs  c^  îetÛM  ^ugcmens  écotesit  relevés  devant  -le 

5 rêvât  de  P«ris.  C\qu:çJ\mCài^fgkfaoit  difi^reûte 
e  celles 'des  autres  corps  dé  métiec  >  la  plupart  in- 
£§odées  aujt  '  grands  ^omciers  de  ta  couronne  qdr 
avoieptle  (fjoir  dseAonupeirlcs  juee»*.  Toutes  ces  p^ 
tires  iuftîces , ,  à  la  réferve  de  celie.du  gdind  pane- 
fier  ,  on€  été-  réunies  en  di£Sïeiis  <dbms  au  ttibuAjA 
4tt  ptévôr  àfi  Paris.  La  jurif^iâs(»n  de  4a  ^Maçon- 
iierie  £vA>Û(kc  encore  de  nos  iours.  La  plus  ancien^ 
ne  bôuchérfe  de  Paz?s  écoic  celle  du  Parvis  <le  Notre- 
Dame.  JUr  rparoiilê  de  Sv  Pierre-aux-Bœufs  &  U» 
deux  figures  de  cet  animal  groffiercinent  repréfen- 
tces  an^dtvaiK  de  l'Eglife  ,  font  dcunomMaoi».  qui 
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Bientôt  cette  troupe  tiarbare ,  fo'r- 


rre  de  la  fange ,  devint  la  terreur  dé  Ahî*.  140». 
Paris,  Ces  hommes  féroces  ,  en*  niu*^pat^°u» 
durcis  par  l'habitude  de  répandre  le  BoucLm. 
fang  dfes.  animaux  ,  paroiffoient ,  eii  ^^^ 
immolaait  des  viâimes  humaines , 
n'avoir  pointchan^é  leur  exercice  jour- 
iiafier.  Il  fuffifoit  de  leur  déplaire , 
ou  d'exciter  leur  avidité ,  pour  éprou- 
ver leur  fureur.  Sous  prétexte  d'âgii!^ 
contre  les  partifans  de  la  fa6kibn  Or- 
leanoife  ,  ils  né  fe  faifoient  auctint 
fcrupule  de  venger  leurs  querellés 
particulières.  Appeller  quelqu'un  Jlr-^ 
magnac  j  c*étoit  prononcer  Ion  Arrêt 
de  mort.  Ces  fcélérars  enhaçdis  au 
meurtre  par  rimpunitè,  noyoienr  , 
afTommoient ,  maflTacroient  fans  pi- 
tié ceux  qui  àvoient  le  malheur  de 
leur  être  fufpefts  :  ils  pilloient  le$ 
maifons  :  s*ils  fe  çoiitentoierit  dé 
traîner  en  prifon  des  citoyens'  plus 

attcftent  cette  antiquité.  L'accroiflemcnt  de  là  vilfe 
produifît  de  nouvelle»  boucheries  i  celle  du  Paryi» 
ayant  été  cédée  à  Tévêque  par  Philippe  AU' 
gufte  9  il   y  établit  de  nouveaux  ^  bouchers.  Lorf^ 

2 ne  les  anciens  obcinrem  4ans  la  fuite  1^  permif^ 
on  de  faire  exercer  ,  il  fe  forma  deux  corps  de* 
propriétaires  *6c  de  ' locataires  y  divilron  qui  d\xtz 
jufqu'au  dernier  fiéclç  ^  qUe  les  uns  &  les  autres 
le  réunirent  par  un  concordat  ^  pour  ne  plus  formeir 
qyimfeoi  corps  fournis  aux  thèmes  flatucs. 

G  vj 
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1^6  Histoire  de  Francï. 
^— i>  opulens  5  ce*  n'étoit  que  dans  VtC^ 
Ann.  i^ïti  perance  de  les  forcer  à  ràçhecer  leuc 
liberté  par  des  rançons  confidérables* 
^  ;  Le  corps  mui)icipal>les  magiftrats^ 
îe  confeil  ,  la  cour  fe  taifoienc  de- 
vant eux  :  ils  afiiégêoient  journeU 
iement  le  palais  du  fouverain  y  ki 
cour  du  parlement  &  tes  sucres  jjurlC- 
diâions.  On  n'ofoit  plus  décerner 
d'arrêts,  ou  publier  d  ordonnances  > 

Iu  au  gré  de  cette  iniblente  milice* 
,a  perfonne  du  roi  n'étant  pas  en 
fureté  dans  l'hôtel  ,  de  Saint  Paul , 
on  fut  obligé  de  le  transférer  au  Lou^ 
vre.  On  ne  voyoit  plus  dans  Pari$ 
que  violence  >,  meurtres ,  &  brigan- 
dage de  toute  efpece.  A  l'exemple 
de  la  capitale  y  la  plupart  des  g^an^ 
des  villes  du  royaume  divifées  en 
fadkions  oppofées  y  gémifïôient  fous 
la  tyrannie  de  celb  qui  fe  trouvoir 
la  plus  puiflante» 
i«  frayfaiij      Les  atoy ens  paiiîbles ,  cette  partie 
•NorcSSx  •  delà  nation,  la  feule  refpedable  &  la 
èè^ordjtir     feule   infortivnée  dans  les  tems  de 
trouble ,  s'eiiloient  volontairement 

{)Our  chercher  hors  des  nmrs:  de 
eurs  villes  un  azile  contre  Faudace 
&  l'oppreffion  j  mais  les  campagnes 
de  toutes  parts  infeftées  par  des 
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efTains  de  bandits  ne  leur  ofFroienc 
pas  une  retraite  plus  fùre.  Le  roi,  Anh.  141^ 
dès  l'année  précédente  ,  avoit  per-  ^ 
mis  aux  paylans  de  prendre  les  ar^ 
mes  y  pour  fe  défendre  contre  le^ 
gens  de  guerre  :  &  même  &  Ton 
s'en  rapporte  au  témoignage  du 
Moine  anonyme ,  les  princes  du  fang 
étoient  expreflTément  compris  au 
nombre  de  ceux  cju'ils  pour  oient  im- 
moler. 11  arriva  ce  aue  nous  avons  , 
d|ja  viî  fous  le  malneureux  règne. 
dé  Jean  IL  Ces  hommes  grofliers  y 
endurcis  par  le  travail  &c  l'infortune  > 
devenus  cruels  à  force  d'éprouver  la 
cruauté  y  s'aflèmblerent  d'abord  pour 
veiller  a  leur  propre  confervation  : 
bientôt  y  franchisant  lès  bornes  d'une 
défenfe  légitime ,  iU  furefit  brigands 
a  leur  tour.  Leurs  troupes  accrues 
d'une  infinité  d'aventuriers  ,  grofE- 
rent  le  nombre  des  fcélérats  qui  ra- 
vageoient  le  royaume.  Indinérens 
pour  les  deux  partis ,  ils,  attaquèrent 
fans  diftinâion  les  uns  &c  les  autres. 
Il  fallut  faire  la  guerre  à  ces  nou^ 
veaux  ennemis.  Ou  lés  relançoit 
comme  des  bêtes  fauves  dans  les 
forêts  qui  leur  fervoient  de  retraiçé  : 
on  les  furprenoic  d^ios  leurs  retran^ 


ïj?     Histoire  de  Frakce. 

chemens  y  on  les  forçoit  j  on  en  fat- 

Aiw.  141 X.  foit  un  carnage  affreux  :  on  exécutoit 

ceux  qu'on  pouvoit  faifîr  vivans  , 

fans  qu'il  fût  poflible  d'exterminée 

cette  vermine  dangereufe.  Telle  étoit 

déjà  la    déplorable  firuation  de  là 

France ,  que  la  fureur  cpidémique 

dont  les  grands  &  le  peuple  étoient 

animés,  meiiaçoitd'un  avenir  encore 

plus  funefte. 

tés  faôîoiM     Ce  n'étoit  pas  aiïez  pour  le  malheur 

fcchcrcbcnt  jg  \^  natiou  ,  oue  les  deux  premieri 

lappm  des        .  %      r         n  •  î  /      v 

Aogiois.       princes  du  lang  rrançois  acharnes  a 
Rym^aa  ^*^  ntredétruire,partageaflent  les  forces 

pubUtwtt.  4.  de  leur  patrie^pourlaraire  déchirer  par 
{ts  propres  enfans.  Comme  fi  la  def- 
truàioïi  du  royaume  eût  encore  paru 
-  troj)  lente  au  gré  de  leur  haine,  on  les 
voyoir  rechercher  avec  autant  d'env 
preflfement  que  de  baflèflê  le  fecours 
des  Anglois  \  de  ces  Anglois  nos  érer- 
hels  ennemis ,  fi  fouveiitilluftrés  par 
nos  revers  ,  *  &  *  toujoursr  attentirs  k 
profiter  de  nos  difgraces ,  du  pour 
inieux  dire  ,  de  nos  erreurs  j  de  ces^ 
Anglois  que  la  Providence  pàroît 
avoir  placés  fi  près  de  nous  pour  ai- 
guillonner notre  vertu  ,  pour  la  te- 
nir en  haleine ,  &c  pour  l'empêcheir 
de  s*endormir  dans  l'y vreffe  d*uner 
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profpérirc  trompeufe  y  de  ces  Anglois 
dis-je,  dont  les fouverains  traitoient  Ajw.  mi* 
nos  princes  légitimes  d^ufurpateurs  y 
6c  leur  refufoient  le  titre  de  roi  de 
France  5  qu'ils  ofoient  ajourer  à  xrelui 
de  roi  d'Anglerre.  L  opprobre  attache 
à  de  pareils  traités  y  dont  la  fuite  de 
ce  malheureux  règne  nous  fournira 
de  trop  frcquens  exemples ,  flétrit 
à  jamais  le  nom  des  princes  qui 
mandierent  cette  affiftance  desho^ 
notante.  Le  duc  de  Bourgogne  plus 
heureux ,  ou-  plus  habile  que  le  duc 
d'Orléans  j  eut  le  premier  le  honte  ux 
avantagé  d\)Otenir  d«k  cour  d'An- 
gleterre lin  cprps  de  fix  mille  ar- 
chers ,  qui  dévoient  paffer  en  France 
fous  la  conduite  du  çpmte  d'Arondel, 

'Si'iufqu'à  ptcfent-  nous  avons  été  ,  Affafrtr 
iurprits  dfi  you  ks  Anglois  dans  une  Kap.Thoyr.. 
efpeièe  d'enéourdiffement  ,  tandis  {^y^  *^' 
que  nos  troubles  domelnques  leur  rrey:<f«c*. 
qfÏToient  "l'cxccafiôn  propice  d'arta- 

?iuer  la* France  avec  avantageai!  n^ 
àùt  5  pour  faire  ceflèr  la  furprife ,  quç 
fetter  un  coup  d'<sil  for  la  pofition 
où  fe  trb^vôit  alors  le  gouvernement 
britannique.  L'ufurpateur  Henri  y. 
(  car  treize  années  de  domination 
n'avoient  pas  légitimé  fes  droitS'jr 


16&     Histoire  di  France. 
;  toujours   inquiet  fur  le  trône  j  en 


Ahn.  141 1.  bute  aux  contradiâiions  d'une  na- 
tiop  fiere  ,  libre  &  jaîoufe  de  fou 
indépendance  j  obligé  par  politique 
de  foutenir  un  clergé  nombreux  i 
également  attaché  à  ks  richefles  & 
à  fes  privilèges  ,  contre  les  deman- 
des du  peuple  qui:  prétendoit  re- 
trancher l'opulence  exceflîvé  des  ec- 
cléfiaftiques  * ,  avoir  dans  fes  propres 
états  des  intérêts  trop  puiflàns  à 
ménager  pour  s'occuper  d'entr^pri- 
fes  étrangères.  Perpétuellement  en 

•  •  • 

»  Dans  âne  adtcffe  préfencée^par  lackambrc  tiei 
communes  ,  onreprochoicau  clecgé'ft'abiifec  de  fe; 
xichedcs  ,  &  de  les  employer  à.  des  ùfages  contrai- 
res aux  intentions  des  donateurs;  La  ch'tfmbré  de» 
communes  prétendoit  qu'on  pouvoU  ailëment  pren- 
dre Air  les  revenus  eccléfîaftiques  de  quoi  ehtretenir 
cent  cinquante  comtes  â  ^ooo  marcs  d'argent  chacun 
par  année  ,  ifoo  barons  à  ceat-màrcs ,  ^lOQ.cbe- 
*  yaliers  à  quarante  marcs  ,  Se  cent  hôpitaux  à  cent 
marcss-quen  fainmtdiilraâioa  de  ces-dîÂërentef 
ibmmes ,  montant  à  ^parantç-deux  millions  neuf 
cens  mille  de  nos  livres  t  Targent' à  cinquante  livres 
le  marc  9  prifes  conUnè  <fuperâues.'fur  le  retenu 
du  cletgé  9  le  royauçae ,  fe  trouvecoit  en  meilleur 
état  de  défenfe ,  la  charité  mieux  adrolriiftrce  ,  «c 
les  ecdéfiaftiques  plus  attachés  à  leur  devoir.  Ces 
détails ,  en  nous  apprenant  quelles  étaient  alors  les 
licheiFes  du  clergé  d' Angleterre  ,  8*11  n'y  à  point 
d'exagération,  nous  prôuverotenc  en  fiiÊtne* terne 
par  la  fixation  à  trois  mille  jnarcs,  de  ftvj^c ,-  /onià- 
ine  eftimée  néceflâiiTe  pour  .foûrèhîé  liîtat  '<f  lui 
comte  ,  que  dès-lors  l'Angleterre,  écoit  plu$.  Tîdïe 
en  efpéces  que  la  France  ,  où  jl  s'çn  falloit  .bçau^ 
Coup  que  nos  Icigncurs  poflédaflcixt^dcs  rcyçnUsiî 
toafiderablcs.  Jtap^  Tho^r^  :  -     \      . 
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gaerre  contre  TEcofTe  ou  les  Galois., 
il  avoit  de  plus  à  réprimer  des  ré-  Ann.  i^iu. 
bellions  fans  ceile  renailTances  ,  qui 
ne  lui  permettoient  pas  de  s'éloigtier, 
fans  s'expofer  à  perdre  le  fceptre  par 
quelque  révolution  femblable  à  celle 
qui  le  lui  avoit  procuré.  Ce  n*étoit 

Sue  depuis  peu  de  rems  »  que  la  more 
u  comte  de  Northumberfand  lavoit 
enfin  délivré  du  plus  dangereux  dp 
fes  ennemis. 

Cette  foule  d  obftacles  enchaînant  ^dcnu  Ibid, 
fon  ambition  ,  lui  avoit  fait  une 
loi  d'éviter  toute  rupture  ouverte 
avec  la  France.  Le  recueil  des  aâ:es 
publics  d'Angleterre  ,  &  le  tréfor  de 
nos  chartes  ne  font  remplis  que  de 
prorogations  de  trêves ,  tantôt  géné- 
rales pour  les  deux  royaumes  y  tantôt 
particulières  pour  nos  provinces  mé- 
ridionales ou  feptentrionales.  On  y 
voit  encore  un  plus  grand  nombre.^ 
de  proteftations  8c  de  plaintes  contre 
les  fréauenteS'infi:aâion&  de  ces  trai- 
tés infidèles  arrachés  à  la  néceflité 
prcfente  ,  ic  qu  on  ne  refpeâoit 
qu'autant  qu  on  y  étoit  forcé  par  llm- 
puiiîance  de  fe  nuire  ;  tancus  quon 
ne  laidoit  échapper  aucune  occa/îon 
de  fe  faire  du  mal.  On  en  étoit  quitte 
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pour  défavouer  les  encreprifes  ,  lorl- 

Amm.  1411.  quelles  avortoienf.réuffiflbient-ellesy 
on .  en  profitoir  ,  fans  rougir  d'une 
mauvaile  foi  dont  les  deux  nations 
partageoient  égalertîent  la  honte. 

Defcentedcs     Cette  même  année  ,  dans  le  tems 

Angloit     en        »  *      1  it 

Normandie.  Quon  venoit  OC  renpuveller  toutes 
^ym.  tf^.  lîifpenfions  d'hoftilités  ,  une  flotte 
^**Regifi.  «iç  Angloife  courut  les  côtes  de  Bre- 
u  cour  ^  tagne  &  de  Normandie ,  fit  une  def- 
cente  dans  cette  ctemiere  province  > 
ravagea  les  campagnes  ,  furprit  la 
ville  de  Fécamp  qui  fut  entièrement 
pillée  &  réduite  en  cendres  ;  la  plu- 
part des  habitans  furent  tués  ou  faits 
prifonniers ,  les  autres  fe  réfugièrent  , 
dans  l'abbaye  ^  qui  défendue  par  des 
fortifications  régulières  fe  trouvoif 
en  état  de  foutenir  un  fi^eee.  Il  n'y 
avoit  point  d  autre  réparation  de 
ct%  infuUes  imprévues  que  d  ufer  de 
repréfailles.  Nos  armateurs  n'épar- 

f  noient  pas  dav'antage  les  côtes  de 
Angleterre.  Jamais  on  n'avoir  pu 
dire  avec  plus  de  vérité  ,  qut  léi 
trêves  étoient  marchandes  ^  maxime 
page  41*'  de  f^mefte  au  repos  des  nations ,  honteu- 
cctte  Hifi.  fement  alléguée  par  Edouard  >  lorf^ 
qu'il  s'empara  de  Guines  contre  la 
roi  d'un  traité.  Telle  avoir  été  jufqu'a- 
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lors  la  conduite  refpeétive  de  la 
France '&  de  TAngleterre,  lorfque  Ahh.  m'i- 
les  dividons  inteftines  qui  agitoienc 
le  royaume  avertirent  nos  ennemis , 
qa-*ils  pouvoient  accélérer  ces  mou- 
vemens  par  leur  influence ,  Se  nous 
précipiter  vers  notre  perte. 
-  Henri  ,'qui  depuis  la  mort  de  Ri-  Polîtlqaf  <hf^ 
chard  n  avoir  paru  occupé  unique-  J^/^çf^"*^^** 
ment  que  du  foin  d'affermir  fon  ufur-  iW. 
pation ,  que  nos  forces  réunies  au- 
roiént  pu  renverfer ,  ceffa  de  nous 
craindre  lorfijuil  vit  nos  princes 
immoler  à  leur  haine  mutuelle  le 
falut  ^e  leur  patrie  &  l'honneur  de 
leur  maifon»  H  avoir  plufieurs  fois 
demandé  en  mariage  une  princelfe 
de  France  pour  le  prince  de  Galles  : 
une  nouvelle  politique  lui  fit  écou- 
ter les  propofitions  da  duc  de  Bour- 
gognel ,  qui  lui  offroit  une  de  fes 
filles  ,  non  peut-êtte  que  Fun  ni 
l'autre  defîrât  fîncérement  cette  al- 
liance :  elle  ne  pouvoit  sVccordef 
avec  leurs  intérêts ,  quautant  qu'ils 
feroient  unjs*^  '  &?  leur' -^union  Ae 
pouV^pit  fiibfiftëff '  que  pât  lé  befoirf  . 

Su'îk  auroiéilé  4^nx  de  '  loutre. ,  '  Le 
ùc  ide  iotirgôgh'è  ufte  fois  maître^ 
dtf'^uVétnemtet'paÉ!  lefecoors  diï 


c 
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Toi  d'Angleterre,  devenoit  ncceflTaîrf^  ; 

Akh.  14"'  ment  ennemi  de  ce  mèine  roi  dont 
Tafliftance  lui  auroit  donné  lU  fupério- 
rité  fur  la  fadian  contraire ,  laquelle  ; 
ifon  tour  fe  tro^veiroit  ré4aite  à  re- , 
chercher  cette   aflîftance ,  éa:angere«  - 
Henri  devoir  alternativemeiit  accor- . 
dér  fa  proteâion  aux  deux  partis  ^  en 
obfervant  de  favorifer  toujours  leplus^, 
fbible,  à  dellein  de  les  ruiner  Tun 
>ar  l'autre ,  &c  la  France  avec  etK« 
.e  monarque  Angiois  ne  fut  que 
trop  fidèle  à  régler  fur  ce  plan  fa 
conduite  artificieufe. 

Lej  Oricar      Cependant  les  divers  corpsf*  qui 

Bois    palient  r  -  »>  f         i         *      .     * 

laScinc.  çompoloient  I  armée  des  princes 
Mmflrtitu  d'Orléans ,  avoient  traverfé  la  Seine 
Chr7n.deFr.  au  defliis  de  Paris  >  quoique  les  paC-. 
^«^  iâges  de  cette  rivière  fuUenc  earaés ,, 

&  s'étoient  répandus  dans  le  Va- 
lois, le  Soiffonnois  &  Iç  Beauvoi- 
fis^  Ces  troupes ,  qui  bientôt  fe^tçou- 
vçreijt  monter  à  cent*,  mille  çpmbat-j 
tans  ,  .  portoient  la  défqlation  &C[ 
la  terreur  dans  tous  leà  lieux  oà  elles^ 
s'adre(ïpi#nt*,On  i^  voyoit  que,n)pii?t 
ifyjPL$  ^raçh4e^  j,;.^biri5f  i  déraç^s^» 
viUages  ;en .  feu  ,  'ç;t4tîyiateur;s,  éperj> 
4us  ft  fuyant  de , pus  .iÇptéj^fîin§]^Qyt^ 

ym  5ïPttV,Çr^4'^y|e,^aftïr<hl§^^ru^u^ 


cn Ali t is  yi.     fg^ 

4u  ibkidt  inipicoyable.  >  ^  Le  dite  de 
fioàrbon  "ÛX    encrer    une  ^puraifon  Airh,  mm. 
^ombrèufe  dans  Ciermonc  en  fieaii- 
-^ifi^,  capitale  du  comté d^xo  nom , 
-qui  faifoic  une  partie  de  fon  domai- 
ne. Les  ÔrteâHÔis'  s'eftiparecenr  pr 
•*ftirp!<îfe  de  Rôye  ^'  de-  Chauny  fur 
Oyife  ^  fortifièrent'  Hani'Cfiir  Somme 
appaâttenant  au  duc  d^Orleans;  &'plu- 
£eurs   autres   placés  fur   l^Ai&e  ^ 
•i'Oyfe  &j  la  Somme  5   ce   qui  les 
Tendant  maktes  des  pailages  de  ces 
•rivières ,  leur  &ctlitc^c  les  moyens 
'^  &ire  des  courfes  dans  l'Artois.; 
'  ^  L'amiral  CIugnec.de  Brabanr^.  que       L>mir«l 
lô.  duc  df  fioutgognelaTOicfait  def^  cfllyVfc 
cktiet  pôiirméccre  en  fa  pkee  Jacques  prenare  KLi 
de.Dampierre  feigoeur  de  GhâtiU  ****/Ai^ 
ion ,  exalté  par  le  double,  motif  de 
foâ  attachement   pour:  la'  niaîfon 
'd'Orleads'jSc  de  fft/.YJfflngeaiMié  per-* 
idnûfiille,  metcoic  tout  à.fea.jSc  à 
iangj  il  rafièmbb  deux.rqiUB  honv' 
t0ies  '  avise  tle^ubb  îL'  :  ^jerna  <:d';àrcala4- 
Àer  en  ipl^  .joiifad^  vnle  de  RéeheL 
-Les  Haokaps  fe  défendirent  coura?- 
-^edfeÀ«Mac>  &'  lûajpligerent  de  fe  rei» 
idirere  l)oii«etiffmêiilP^  après  plofieurs 
alTauts  que  la  £ùf  du  pillage  d'uiie 
fîart^  .&  de  VsLjnxc  le  de^  de  dp- 
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fendre  fa  libeiné  ,  C^s  hi^nsidk  ti 
Awi- 14*9-  vie ,  rendixenc  très-meurtriiçrs.  C)b|- 

fec  blefle  déclurgea.  fa  colère  fiu: 
plat  pafs-qu'ttfaecageai'Seii^cr-^ii- 
•  fts  partagées,  en  deux  corps  .repri- 
rent la  i3oute.de  Hatn  ;OJi  ellies.  iCe 
rendirent  y  dbtarg<^es'd:an  bimn.ia«- 
ihenfe.  Se  condui&nx  me  mi\lùni(^ 
de  prifonnîbrs  ramaifês  dans  les^pro^ 
vinces  du  Réchelois ,  du  So  t^bonois  > 
tle  la  Tierachft,  du  Laooois  , .  ^u 
Cambreiîs  6c  du  Vermandois.  JuÇ- 
qu  alors  le  duc  de  Bourgogne  >.  pli:ts 
politique  que  fes  ennemis^ ,  Avoic 

Îwu  déférer  aux  ordres  diu  roi  en 
e  tenant  j^  la  défeniîve  ^/.m'ais  ^- 
.torifé  par  ces  hoftilités  iLfe  jcrm:en 
. ,_  droit  a  ufer  de  rçpréfailles,» .  i.^  p§Xr 
tis  Bourguignons  ravagèrent  à,  leur 
tour  le  Beauvoifis  de  k  ViWiSk  Ghâc- 
que  lour  j^roduifoit;  quelque  noor- 
veaudcfaftre.  LeasruFdctVfrance 
•étoit  en  proie.à  toutes  les  horreurs 
^qui  àccDEnpagnemfiargfiéa:».  ciyiki» 
lans  qu'il  fèt  poflibl|p  d!e^écer  la 
fin  de  tant  de/miferes  >  de  l'aura- 
rite  fuprème  ,i)}ue/  les  .gi!afids)!fQ^ 
.  Idient  aux  ;  p^eds ,  ^rque^ks  peiqJâC 
récbmoient)  en  vainl  r 
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Les  défordres  commis  dans  Tifle 


de  France  par  les  troupes  Orleanoi-  amh.  141 1. 
les  avoienc   accru  la  haine  des  Pa-  i^tfarificnt 
Tifiens  contre  les  Armagnacs.  Leduc  rcceîSSrie 
<le  Berry  étant  venu  jufqu a  Corbeii  dafdeBettyi 
avec  la, reine  )  fit  demander  la  per-  Règles  L 
miffion  d'entrer  dans  Paris  poiu:  y  /w(<«»«è  ^ 
"demeura  près  du  roi; 5  ce  qui  lui 
fut  refufé  par  le  peuple  y  dont  la 
fureur  croit  encore  attifée  par  le      ^ 
Hcomte  de  Saint-Paul ,  qui  craignoât 
^e  fe  voir  forcé  de  remettre  au  prin- 
ce le  gouvernement  de  la  ville.  La  * 
popukce  irritée  ne  s^en  'tint  pas  à 
.ce  refus;  &  pour  lui  faire  perdrix 
toute  efoérance  dereroujr,  elle  coû- 
tut  en  foule  à  fon  hôtel  de  Nèfle  •» 
dont  elle  rompit  les  portes  Se  les 
fenêtres.  Quand  le  duc  auroit  été 
dans  la  fincere  intention  dobferver 
la  neutralité ,  tant  d'outcages  auroient 
fuffi  poor  le  déternâiner  à  {0  jetter 
.dans,  le  parti  des  princes^;  U'écrivit 
au  parlement:,  pour  fel  plaindre  dîe 
ces  violences  «  fie  demander  juftice.; 
mais  les  loix  étoienc  fans  ligueur 
contre  una  multitude  furieufe.    La 
cour' décida  qu'on^en  feroit  rapport 
an  chancelier  ;  pour  fe  conduireyi^    Xegift.  j^ 


î(P8      Histoire  de  France.' 
Tandis  que  toute  la  France  étott 


êtjm.  141 1.  en  armes ,  la  cour  n*avoit  point  de 
PcéteBd«e  troupes  ,  &  manquoit  abfolumeht 
çerfon"  coD-  des  fonds  néceflaires  pour  les  payer.     , 
«t  Tautôrité  i{  ^^q{^  impoffibie  qu*un  gouverne- 

.  mjioirt  dt  ment  roible  &  decredicé  pur  recou^ 
futdpofifd.   jjf  ^  ^jgg  impoficions  nouvelles ,  ou 

foUicirer  des  emprunts  ^  reilburces 
précédemment  épuifées  pour  des  ob' 
jets   inutiles.    Toutefois    quelques     * 
m?4f  î  hiftoriens  rapportent  un  fait  trop  fm- 
Lufan ,  /e  gulier  pour  être  obmis ,  &  trop  peu 
frW.«r.    °,ai-femblable  en  même  tems  pour     • 
mériter  qu'on  le  croye.  LeRoi^  difent* 
ils ,  dans  une  aflemblée  des  princes , 
des  prélats  ,  de  la  Dobleue  &  du     '- 
tiers-état ,  pria  ces  différehs  ordres 
de  lui  procurer  les  moyens  de  re« 
médier  aux  défordres  qui  menaçoient 
le  royaume.   Une  impofition  géné- 
rale fut  propofée.    L'archevêque  de 
Rheinîs  y  confenôt  pour  le  clergé  , 
:  ainfi  que  les  notables*  bourgeois  pour 
le  peuple.    Le  fiibftde  alloit  être  ac- 
.  icordé  lans  contradiftipn ,  lorfque  les 
députés  de  l'univerfité  l'arrêtèrent , 
&  demandèrent  du  tems  pour  déli« 
'  bérer;  Gerfon ,  cbancelieD  de  N.  D. 
portant  la  parole ,  tant  pour  le  clergé 
>  que  pour  les  facultés ,  prononça  un 

diicours 
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dtfcdiifs  dans  lec^uel  il  blâma  ouver- 
t^meiic  la  cooduice  du  roi  &  Tinfa-^  Ami,  141?. 
ciablç  avidité  des  courrifàns.  Il  re-^  uubmirw. 
ptéfenca  »  que  les  biens  eccléiîafti-  Jl^ly^^* 
IL  ques ,  écaiic  amortis  »  ne  poavoienc 
»  être  affu^ettls  à  des  emprunts  y  que 
i>:les  princes  étoient  garamsde  leus 
1^ immunité  }  &  que  ccGoit  C\  t>kn 
M  abufer  du  nom  du  roi  »  quand  on 
n  fe  fervoit  de  l'autorité  royale  pour 
I».  opprimer  Tes  fu|ets  par  des  exac« 
I»  tions  injuâ^s ,  qu  on  pouvoit  croi-^ 
»  ire ,  far  pluHeurs  exemples  des  £cxi-f 
M  tures  anciennes  >  que  c'étoit  un 
n  fujet  4e  fecouer  le  joug  &  de  dé-f 
H  pofer  un  nionarque.  «<  Le  chance^ 
lier  indigné  d'une  propofîtion  fi  in-^ 
jurieufe  à  la  majefté  fouveraine  ^ 
cita  l'orateur ,  qui  donna  fa  propor 
iition  par  écrit*  »  Il  fut  jugé  »  ajou-' 
».  te-t«on  ,  par  les  doâeurs  théolo^ 
M  giens  ic  juriftes  »  que  Gerfon  n'a-     mii 
»  voit  point  parlé  anirmativement, 
M  &  qu  il  n*avôit  induit  la  chofe  que 
i^  par  des  exemptes»  « 

.  Le  fage  hiftorien  de  l'univerfité  »  fnjfoiré  a 
guidé  par  les  feules  lumières  de  fon  p^^^^^^^ 
efprit  &  par  la  pureté  de  fon  cœur  »  w<r.  tom.  i. 
a  peine  i  fe  perfuader  que  Gerfon  '^"•^^•''•J^»» 
ait  été  capable  d'une  liardieiTe  fi  cri-f 
Tom  XI IL  H 
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Avm  MU.  &c  noèchani:  la  révolte  contre  l>Aato« 
rîce  téeitnse  v  aa  inépm  de  k  doc^^ 
trine  £$  Apâctesi  ;  il  afoi&te  (la'it  eft      ^ 
pins  éqmmoie  de  peailn:  que  Mt  ^o-^ 

Sfition  Êat  mal  prife»  li  ell  aliea:^ 
igalier  que  ce  judicietE^  é<stîv»ki5 
ibic  le  ibât  qoi  }ttf<)a'2ir  pdfdtttit^dLe^ 
concefté  la  véiité  de  eette  prétëiidii^ 
hacaagiie   p locioncée   par  '  Gerfon»      « 
Qa'il  Boas  £bit  MrnEtits   d'appuyer 
^  fenÛBMnc  paTune  oh&rVatfo» 
ocd  lut  ^ece  une  force  nouvelle. 
Ge  trait  kiftorû^e  n'eft  rapporté  que 
par  le  Moîne  anonyme  dom  Tou-* 
vtage  plut  que  fufpeâ: ,  lorfqù'il  s'4- 
loîgne  du  témoi^gM^e  des  aueeur» 
a>Qtemporaitis ,  n'eft  qu'un  tiflii  de 
récits  BilKileax ,  de  harangues  com«*      ^ 
pofées  par  L' av^teur  ^  &  de  contradic'-* 
rions  avec  les  afte»  publics ,  5c  fou- 
vent  avec  lui-même.   Quelle  appa^      ' 
ffence  d'ailleurs  que  i^eribn ,  Tuii 
des  hommes  les  plus  éclairés  de  ce 
fiécle,  lui  qui  aiM»t  combattu  arec 
tant  de  chaiem:  les  maximes  avan- 
cées pat  Jean  Petic  contre  Tauto». 
ritjé  ibuveraine  ^  lu  que  nous  verrons'    1 
dans  la  fuite  en  pourfuivre  la  con- 
iMxnn^npti  en<x>re  plus  ef&catemenr    . 
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Èfi  concîie  de  Conftance ,  ait  été 
capable  dans  cette  feule  occafion  de  Amw  141JN 
£e  démentir^en  attaquant  despdncipes 

2u'il  fimtint  {rendant  tout  k  cours  de 
^  k  uie  ^  ptncipes  que  la  mère  des 
iciences ,  la  plus  célèbre  école  dit 
t£arope ,   honorée  dans  tous'  ké 
eems  oe  la  proteâion  de  nos  itois^ 
lefpeâoit  ccnnme  inriolaUes.    SI 
^elquefois  dans  le  cours  de  cetio 
kftftoure  Tamour  de  la  vérité  noua 
^ligie  de  remarquer  des  traits  do 
{Niffion  dans  la  cooduice  de  Tuni*, 
verfitéy  ce  même  amour  nous  fait 
un  devoir  de  concourir  i  la  juftifr 
cation  de  ce  corps  célèbre ,  furtouc 
lotfqu'il  s'agit  de  défendre  ion  zélé 
Mur  la  pacne,  fa  fidélité  pour  nos 
Kmwerains ,  6c  fon  s^ttacheAient  aux> 
i&aximes  qui  rendent  leur  trône  mé^ 
bcanlaUe.  Ces  oems  funeftes  de  no« 
tre  hiftoire  offrent  les  exemples  ré- 
voltans  d'un  fi  grand  nombre  de 
orimes  en  tout  genre»  qu'un  éc^-» 
vam  en  les  rapportant  ne  (âuroit 
x&t  de  trop  de  retenue,  dans  la 
crainte  de  multiplier  les  fautes  de 
notre  nation  qui  n'étoitdéja  que  trofp 

«.  Dans  rkorrfble  confufîon  qui  dé-»   le  duc  de 

TJ  :  j  Bourgogne. 


tmÊtm 


foloit  le  royaume  »  que  poavoic  le 

4n»«i4ii*  vain  phantôme  d  autorité  qui  réfi* 

juvenaL    doit  eucore  dans  la  perfonne  d'ua 

^^^^^^'^^^  monarque  incapable  d^agir  par  lui* 

même  ?    Il   failoit  nécéflairemenc 

avouer  Tune  des  deux  fadions  ;  ôc 

les  fioutgiâgaons  y  maîtres,  de  Paris 

éc  de  la  cour  »    ne  laiflbienc  dIus- 

la  liberté  du  choix.  Le  roi  »  le  aau«^ 

f>hin  6c  le  confiai ,  prifbnniers  dans 
e  Louvre ,  n'avoient  la  faculté  d-à* 
gir  qu  au  gré  de  la  multimde  qui  les 

fian/Mit.  aflîégeoit  fans  cefle*  On  publia  un 
édit  adrefle  à  tous  les  fujets  du  royao* 
me  ,  par  lequel  on  ordonnoit  i 
ceux  qui  étoient  en  état  de  ponçr 
les  armes  de  fe  ranger  fous  les  en* 
feignes  du  duc  de  Boui^ogne  »  & 
de  lui  obéir  comme  fi  U  roi  y  imt 
en  perfonne.  Le  dauphin  écrivit  ea 
mème-tems  à  jce  prince  pour  hatee. 
fa  marche, 
te  duc  ^     I^  Juc  de  Bourgogne  attendoîc 

rileiLbirra  cette  déclaration ,  qui  donnoit  âfoa 


crau 


^ilu        P^^^  Ta vantage^^de  combattre  pour 

chrôn.  it  Tautotité  fouvetaiâe.  Il  étoit  â  Douai 

^^^ttm\a.  ^^^^P^  ^  former  Ion  armée.  L'ami«^ 

p^h!'^*  ^    rai  de.Chatillon  »  qui  venoit  de  coa^ 

dure  une  prorogation  jpour  une  an«- 

aée  dç  la  trêve  avec  t  Angleterre  4 
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éhgagéa  le  lieutenant  de  Calais  d'al- 
ler joindre  le  duc  avec  un  détache-  Anm.  14U.* 
xnent  de  la  garnifon  Ângloife.  La 
noblefle  de  Bourgogne  étoit  arrivée  : 
les  vaflàux  du  prince  compofoiènt 
tin  corps  de  fvc  mille  hommes  d'ar« 
mes*  Les  milices  d'Artois  &  de  Pi- 
cardie accoururent  à  fes  ordres  :  les 
feules  communes  ce  Flandres  lui 
fournirent  cinquante  mille  combat- 
tans  :  le  duc  de  Brabant  le  joignit 
avec  toutes  les  forces  de  fes  états  ï 
il  attendoit  de  plus  le  comce  de  Ne- 
vers.  Pour  reprcfenter  d*un  feul  trait 
quelle  étoit  alors  la  manière  de  faire 
la  guerre ,  &  par  quels  moyens  on 
rauembloit  avec  célérité  des  troupes 
fi  nombreufes  ,  il  fuffira  de  dire 
que  le  duc  de  Bourgogne  avoir  don- 
né aux  Flamans  des  lettres  fignées 
de  lui  &  revctues  de  fon  fceati ,  par 
lefquelles  il  leur  abandonnoit  ioue  MonfirtUti 
ce  qu'ils  pourraient  conquerre ,  c'eft- 
à-dire  ^  qu'il  leur  livroit  le  pillage 
ëe  toutes  tes  provinces  qu'ils  alloient 
parcourir. 

Le  duc  de  Bourgogne  ayant  raf-      sîége  de 
femblé  toutes  fes  troupes  entre  les  "*^^- 
rives  de  la  Scarpe  &  de  l'Efcaut  » 
aaveria  TAxtois  >  enua  dans  le  Ver« 

Hiij 
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manciois  &  vint  former  le  fiége  dilt^ 

Aim.  Hi  '»  Him.  hz  viUe  extrêmement  torti- 
fiée  9^  défendue  par  une  nombreufe 
gamifon  fous  les  ordres  éa  conné^ 
table  (d'Âlbret ,  foucint  les  premieres^ 
attaqaiss  arec  vigueur.  Les  affiegeans 
fe  fervirent  de  pièces  d'artillerie  ap^ 
pelles  Ribauldequins.  Ces  machicues 
et  guerre  étoient  des  coulevrines  de 
fer,  de  la  grofTeur  à  peu  près  de  nos^ 

Î»iéces  de  campagne  mociemes,  po^ 
ées  fur  deux  roues.  La  place ,  maU 
jgré  rimré{Âdi^  de  fes  défenfemrs  ^ 
ne  pouvoir  tenir  Iong«tems  contre 
«ne  artillerie  qui  nuit  &  jour  foo* 
dtoyoitfesrempiart&  AjMrès  plufieurr 
afTauts,  d'Albret  jugeant  fa  perte  iné^ 
vitable ,  propofa  de  capituler.  Sur 
le  refus  qu'on  lui  fit  de  le  recevoir 
a  compoution  >  ne  confolcant  plus 
que  fon  courage  âe  fbn  défefpoir  y 
il  fort  à  la  tête  de  fes  troupes ,  fond 
fur  un  quartier  des  affiëeeans ,  ren-» 
verfe  tout  cô  qui  s'oppoie  à  fon  paC» 
fage ,  &  par  cette  audace  imprévue 
étonne  tellement  les  ennemis  quits 
lie  foncent  pas  à  le  pourfuivre.  Il 
alla  jomdre  l'armée  Orleanoife  ,. 
n'ayant  perdu  qu'un  petit  nombre' 
de&  fiens.  danauue  retraite  lî  hacdiôi. 
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'  .  lii  place  i  Uviiee.  au3(  affiégeans , 
épraâya  toutes  le$  horreurs  qaon  anh.  1411. 
Muvoil  attendre  d'un  ^ainqueàr  bat-  idtjtu  hid* 
mre.  Les  milices  de  Picardie  enti!ie<« 
reuc  les  premières  le  fer  6c  la  flanv 
m&  à  la  maki.9  |âllanr^  yiolant  fit 
»iai&€rant  tout  ce  oui  fe  préfcntoit, 
£uis  diftinâion  id'tge  ni  die  fexë. 
Ta&dîs  ^ue  ces  brigands ,  indignes 
]dtt  uém  d'hommes  3  aâouviilbienr 
ide  tcarn^  leur  féroce  avidité ,  les; 
f  kmaoeds  furieux  d*avôir  hi  p9:^v'ei^ 
nm  par  lès  Picaixls ,  s'écouàfoisnc 
aux  poftes  pouc  accourir  partager  la  ^ 
4d«iâ:îou  de  cette  usalheweuie 
ville.  las  d'immoler  des  citoyens 
£ins  défèt3&  y  on  voymc  ces  icélécs»  - 
s'égorger  le^  uns  les  autres  pour  s'ar- 
ncher  xks  dépouilles  iângl^mces  qui 
4evenoienr  là  proie-  du  plus  iort^ 
Loriqu'ils  ne  virent  pli» .  d'objets 
^mropres  à  exciter  leur  avarice  ou  leuir 
cruauté ,  ils  reduifirent  la  viiie  eu 
cendres.  Il  ne  fe  fauva  du  carnage  > 
ou  de  Tembrafement  »  que  ihc  reli'- 
gieuK ,  précédés  de  leur  prieur  por^ 
tant  la  croix  >  .  qui  furenc  ^efcortés 
iufquaux  tentes  du  duc  de  Bour-    Lei  arm^» 

cfetf  princes  fe 
gOgne»  _       /•  •    •       t      trouvent  ci» 

^  La  pxife  oe^  Ham  tut  mivie  aer^rence. 


t7<  HiiTdMB  lifÈ  FnANes. 
la  réduÀion  de  tomes  les  t^atesr 
Ann.  mu*  voifines  doat  les  habitans  effirayés 
Tenoient  apporter  les  clefs*  L^s  gar« 
mfons  des  villes  fe  retirèrent  vers 
Farinée  du  duc  d'Orléans  y  qui  itiar- 
choit  â  grandes  journées  au  devatit 
des  Bourguignons,  hes  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  près  de 
Jkfondidier.  L'armée  Bourguigno- 
ne  étoit  fupérieure  â  celle  du 
duc  d'Orléans  :  on  y  comptoit  trois 
Aiille  chevaliers  y  dix-huit  cens  honv 
mes  d^armes  ,  cinq,  mille  ardiers  » 
quatre  mille  pionniers  Se  ibixante 
miUe  hommes  au  moins  des  mili^ 
tes  de  Flandres,  de  Picardie  &  d'Âr* 
lois.  Outre  les  ribauldequins  donc 
iious  avons  déjà  parlé  y  il  y  avoit 
encore  quatre  mille  canons^  efpece 
d'armes^ue  dans  la  fuite  on  nom-^ 
ma  canons  a  main  i  pour  les  difttn^ 
guer  des  groffes  pièces  d'artillerie^ 
X/es  troupes  Orleanoifes ,  compofces 
de  douze,  mille  hommes  d'armes  ^ 
une  partie  de  l'infanterie  s  étant  déjà 
difjperfée  >  fuppléoient  à  cette  inégar 
lire  par  le  choix  des.  combattansi 
Le  duc  4c  L^événement  d'une  bataille  »  qui 
.5  forléTfe  paroiflbit  inévitable ,  alloit  bien-tôt 
retirer  par  la  décldet  par  Us  atmes  la  quenelle  d^ 


Gh  A  RL  ES    Vïé         Ï77 

l^m  4e  princes  ,  lorfque  le  dac  de 
Bourgogne  fe  vit  arrêté  par  le  fou-*  Ann.  1411* 
levetnent  des  communes.de  Flandres,  cemmiuies 
qui  lui  repréfenterent  qu'ayant  fervi  ^  nJSf**'* 
ïe  tems  ^refcrit  par  leur  engagement^ 
^Ues  étoient  déterminées  à  fe  retiren 
Le  duc  diffîmulant  l'indignation  que 
lui  cauibit  une  pareille  démarche  à 
la  veille  d'un  combat ,  employa  toiil^ 
les  moyens  imaginables  pour  les  dé* 
tourner  de  leur  réiblution.  Il  leur 
envoya  plufieurs  feigneurs  ;  il  alU 
lui  -  même  les  trouver  accompagné 
du  duc  de  Brabant.  Lorfqu'il  rut  ar^ 
rivé  au  quartier  des  Flamands ,  qui 
avoient  déjà  chargé  leurs  bagages  Se 
brûlé  leurs  logis  >  il  ota  fon  chapdÉ 
ion  ^  les  Suppliant  â  mains  |ointes 
de  différer  leur  départ  feulement  de 
quatre  jours  :  envain  il  les  appella 
fis  compagnons  9  fis  frerts ,  fis  fidt^ 
Us  :  inutilement  leur  offrit-il  unQ 
infinité  de  franchifes  &  d'exemp* 
tions ,  à  peine  daignerent^ik  l'écou- 
ter :  pour  toute  réponfe  ils  lui  mon* 
trerent  les  lettres  par  lefquelles  il 
s  etoit  obligé  de  les  faire  ^conduire  « 

an-de-là  de  la  rivière  de  Somme  y 
lorfqu  ils  auroient  accompli  le  tems 
par  la  convention*  Ils  le  fom- 

Hv 
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merenr  de  tenir  fa  {Kurole  y  ajoutâïftr 
êemi^  14^  I  «  que  s'il  y  manatioit  5  la^  tète  du  comte* 
de  Charolois  ùya  fik  leur  en  répon-> 
droit ,  &  quen  arrivant  à  Gand  îb- 
lai  enverroient  ce  prin<^  imilii^  tnr 
pitcts.  Le  duc  ferce  de  céder  à  la 
nécefiiié  consentit  enfin  à  leur  -dë^ 
part  K  Cette  défertion  le  miettafit 
liors  d'état  de  rifquer  la  bataille ,  it- 
donna  fes  ordres  pcmr  la  retraite  », 
ti  fe  fit  avec  tant  de  déferdré  &r 

• 

prédipitati6n  qu'il  n'auroh  pîi$ 
éviter  une  entier^  défi»iee-r  fi  ^* 
ennemis  avoient  fçu  profiter  d'unes 
eonjonâure  fi  fàv(M:able.  Il  repiit  tn\ 
&émi(lànt  la  route  de  Peronne  d&« 
il  s'arrcta ,  tandis  que  les  (Meanois  ^ 
^rès  avoir  délibère  s'ils  le  pourfuî«-- 
Troient)  ou  sll»  retourneroient  dans»^ 
Fifie  de  France ,  pour  fe  rendre  mdU 
très  de  Paris  d&  de  la  petfonne  dtti 
i>  s'arrêtèrent  â  ce  dernier  partî•^ 


>  Lorr^%  fwent  ett  marche  pouffe  rttiter ,  ils* 
t^ênaiUmu  oMt^tu  im:  ivr  four  fu.'iiw  étaitMt  vemi^f 
rni  trois  t  ravageant  tous  tes  lieux  par  0a  ils^p^c 
rent  «'  funs  éparpur  perfottnty.  ni  gentil ,  ni  vihdnm 
Cet  àhSotànt wntox  iaétitables f «rk a^cetfcé  olk^ 
96a  fe  trouvait ,  au  défaut  de  trouves  réglées  »  de  (e 
ferrir  db  pareilles  milices  ,  qui  ne  recevotem  d*au- 
tfe  folde  qu^aiM  cobe  nettre  <|u'on>  diaribttoic  «L 
chaque  foldat  d  la  fin  de  la  canif^ig^ne.  MonfireUt^ 
^itttn*  Chrotu  dt  Flnndreu- 
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La  reine  étoit  revenue  à  Paris  > 


engagée  par  les  iûftances  réitérées  amit.  141 1.' 
idti  roi  y  du  ckuphin  &  desParifiens ,  Retour  de  la 
ou  pliïtôc  déterminée  par  rrfpétàn^e  ^^àl^^ 
^e  la  faite  éa  duc  de  Bourgogne 
lui  £û£Dit  concevoir  kk  repfehdn^ 
I  autodtfsé  par  lecfecoiirf  du  ^ti  con<- 
f rai  ter   Quslqoe  items  avant  la  re« 
traite   de    Mondidier  .  ell^  avoit 
tenu  pla&brs  conférences ,  m>ti.feii.        '    "^ 
tement  avec  le  due,  de  Bèrrf  ^  màii 
eftcore  avec  le  duc  d'Otieàns  Se  lèi 
autres- princes  ligués.  Cé&ernlrevde^ 
n^toient  pu  i  être  û  fecretres  ,  que 
les  ckeis  de  la  faâiiôn  Bôut^uignbné* 
n'en  euflèm  été  inftrmrs.  '  Ifabeliè 
fut  à  peine  arrivée  an  Louvf  e  »  qu'elHr 
s V  ifouva  captive/  O^  d^tua  la        -     ' 
plupart  de  ft»  dfici^is  5  ainfi  -  que 
ceux  du  roii   Cette  milice  biirbàte  ^ 
ccnnpofee  d^abord  dâ  bcAicher^ ,  ét^ 
devenaè  knofbbcabW  par  k  )éùt^ 
tion  d'une  foule  d'artifalid  et  tcrskt 
efpece.  Jean  de  Troie)  é^rurgieny 
Simon  Coutellief ,  furhémihé  C^^ 
Hcke  y  nouvewi^  che&  de  ses  feélé^ 
rats ,  s'étoient  alliés  aiiM  Goix  ,  accc^* 
Saints- Yons  y,  ait»  lliiberts.  tt  n'y  a^ . 
piÂnc^  d'excès  attxqufek  t^%  hommes 
bEutaux/an$,principes>&fam  mccùrs^. 


l8o      HkSTOIRB   DE    FaANCB. 

ne  fe  portaflenc  On  n'entendoit 
âiw«  MU.  parler  que  de  pillage  îc  de^  meurtre^ 
Tous  les  citoyens  lenfés  gémiflbient 
de  tant  de  défordres  :  mais  quelle 
digue  oppofer  aux  cranfporcs  d'an 

reuple  furieux  ?     Ils  imploroiens 
afima^ce  du  deL.»..  reflburce  ef- 
frayante,  parce  quoo  ne  l'employé 
que  dans  les  maux  extrênaes.    Le 
'negtjhis  et  parlement  accompagné  du  chapitre 
fërUment.     j^  |^  fainte  chapelle  &  de  pluueurs 
(»dres  religieux  y  alla  en  procefEoiv 
du  palais  à  Téglife  de  faint  Germata 
de  rAuxerrois ,  dans  la  vue .  de  âé«> 
chir  par  cet  aâe  de  piété  la  colère 
«  divine  &  d'obtenir  de  Dieu  la  pair 

des  princes  du  iang. 

ictOrlca-      ^^^  Orleanois  cependant  ayant 

Bots^attynt  traiytecfé  TOyfe  près  de  Verberie  y 

iTs!'^]^  marchoient  ver*  k  capitale  dont  ilt 

iMr       regardoîent  la  prife  comme  une  con-^ 

^uete  a^rée.  L'e%oir  du  pillage  de 

cette  grande  ville  excitoit  l'ardeur 

ic  l'avidité  des  troupes.  Tout  plia 

fous  leurs  premiers  efforts.  A  leur 

approche  y  la  plupart  des  g^mifbns 

diftribuées  dans  tes  places  voifines 

ie  retirèrent.  La  feule  ville  de  Saint* 

Denis  fe  défendit  pendant  quelcues 

jours.  Jean  de  Chalons  y  prince  a'0«. 


Charles   VI.      iSi 

tange  9  commandoic  dans  la  place  :  la 
crainte  d'être  emporté  d'aflâut ,  To-  Aiin.i4»«% 
bligea  de  capituler  :  il  forcit  avec 
û.  garntfon ,  fous  promefle  de  ne  por- 
ter les  armes  de  quatre  mois.  Ce  fut 
le  feul  exploit  de  cette  campagne 
où  1  on  peut  dire  que  les  loix  de  la 
guerre  ayent  été  obfervées  :  tout  le 
refte  ne  fiit  que  confufion  ôc  bri- 
gandage. 

La  lurprife  de  Saint-Cloud ,  par  la    smftiui$ 
trahifon  de  Colintt  du  Puifieux ,  ren-  '•  ^^^* 
dit  les  Orleanois  maîtres  du  pa(ïàge 
de  la  Sekie  au-defTus  de  Paris.  La 
ville  entièrement  reilèrrée  du  côté 
Septentrional ,  éprouvoit  déjà  la  di-  • 

fette  des  vivres  :  les  troupes  répan^- 
dues  dans  tous  les  environs ,  y  com- 
itiettoient  journeUement  des  cruautés 
inouies  :  lès  m2ix{on%  de  plaifance  > 
les  villages  étoient  en  feu  :  maflfâ-^ 
crès,  violences  de  toute  efpece  ,  les 
plus  horribles  facriléges  »  rien  n'étoît 
capable  d'arrêter  l'avarice  ,  l'info*^ 
lence  &  la  cruauté  de  ces  deftruâeurs 
impitoyables. 

Parmi  ces  brigands  ,  l'archevêque 
de  Sens ,  Montagu ,  fe  faifoit  fur-tout 
remarquer ,  foit  que  fon  inclination 
naturelle  le  portât    à  ce  genre  de 


râi      flrsToniE"  m  Francb. 
f^^— ^  vie   fi  peu  conforme  à  fa  profel^ 
ife^K.  141 1.  fion  5  foit  plutôt  quil  y  fût  excité  pac^ 
le  défir  de  venger  la  mort  de  loa^ 
frère  ^car  on  ne, peut  pas  dire  qu'eiv 
cette  occafion  le  fer  vice  féodal  lui 
fît  un  devoir  d'endofler  la  cttiraflè»- 
On  vojoit  ce  prélat  armé  de  pied, 
en  cap  ,  un  àes  plus  ardens  au  pil^n 
îage   Se  à,   la  deftruâion.    j4u  iioà 
de  mitre  ,  difent  les  écrivains  con- 
^.  ,       ,  temporains  ,  il  portait  uni  batinet  ; 
'  j    pour  dalmaiique  un  ka^kergton  ;  peur. 
chajubû  une  pièce  d acier  ^  &  au  liet^h 
de  troffe  portM  um  hacher  Nou^  de-* . 
vions  encore  ^tre  long^-u^ms  bat-^ 
,  bares. 

WSffiîfeftc»      Le  duc  d'Orléans  envoya  feshc- 

cte*  Orlea-  j,  t        /     j     1 

lioif.  rauts  d  armes  charges  de  lettres  an 

^^  dreilees  au  roi  &  aitdauphio.,  dans». 
leixjueHes  il  leur  figniiîoit  dans  ks> 
termes  les  plus^  ^yanta^iË^  la  fuiie^. 
du  duc  de  Bourgogne  »  qui  3  difoic^) 
il  y  ne  lavoit  ofé  attendre  devant 
Mondidier.  li  fie  en  même  tems*. 
,.r  fonder  par  fes  ^miâîûres  les  difpo*  . 

/  lirions  des  Parifiens  ,  efpésimt  enir^  : 

dans  la  villes  paf  le  mdy^n  de  ce^x 
qui  le   favoriioient    iecrerement  t: . 
mais  fes  partifkns  éteient  ea  trop. 
f^tit  nombre  pçur pfer  fe  commeti^e^ 
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<C9t€  ia  faâion  fiouiguignone  fou- 

lenue  par  la  populace.  Plufleurs  fei-  Amh.  141*^ 

gneurs   adrelTerent  dans  le   même 

lems  à  runiveriité  de  Paris  itn  ma-»- 

^ifèfte ,  dans  lequel  ils  proteâ^ienc  çhmJnL 

i^u'en  poutfmvanr  la  vengeance  de  la 

«norcdaducd'Otleans»  ilsnavoient 

9>  eu  aucune  mauyaife  imenrion;. 

•i  qu'ils  ne  s  croient  détermines  k 

s»  prendre  les  voies  de  fait ,  que  fur 

M  le  refus  de  juftice  dont  etoient 

9*  caufe  quelques  miniftre»  favora^ 

9f  bles  à  rafiaffin  *y  que  le  duc  d'Or*^ 

M  leans  de  ceux  qui  le  fuivoîent ,  n'a* 

9>  voient  d'autre  deflèin  qui^éurU 

mi  dé  fervoffi ,  &  que  aux  qui  pu^        *  -    ^ 

hliount  ddutns  eaufts  Itoiênt  fau»' 

é  mau¥âis\.  Ce  tnanifèftt  %tié  & 

icellé  des  foesiox  des  comtes    de 

Routify  y  de  Bruine  »  du  fîre  de  Han^ 

geft  maître  des  acbaleftriers  ,    da 

BoQctcaut ,  des  lires  de  Montbazoa  > 

deSatrebnsche,  d'Amboife ,  de  L'ho* 

^ital  y  de  Trie ,  de  Mornay  ,  &:  de 

6mtry  ^  ne  fit  aucune  impreifîon.  \jx 

àaîne  pour  tout  ce  qui  portait  tes 

noms  d'Orkans  ou  SAtmagnat  iiokt 

devenue  une  fureus  épidémique^. 

Le  confeilFendoir  ordonnances  fitr  ^ntrTÎIîr* 
étdonnances.  contre  ks  grinces  &  ^'Jl^*^"*' 


l 


)t4  Histoire  de  France. 
lears  adhérans.  Ils  furent  exprei{&» 
^àmh  J4II.  ment  diclarés  rebelles  >  ennemis  de 
l'état  ;  leurs  libertés  >  leurs  vies  Sc 
leurs  poflèffions  abandonnées  i  tous 
ceux  qui  voudroient  les  attaquer  Se 
s'en  emparer  y  fans  que  toutes  les 
violences  qu*on  pourroit  exercer  con^ 
tre  eux  fuirent  afluféties  à  aucunes  re^ 
cherches  de  juftice.  On  avoir  per-»- 
fuadé  au  roi  &  au  duc  de  Guienné 

Iue  le  projet  des  Armagnacs   étoit 
e  transférer  le  fceptre  au  duc  d'Or^ 
leans  :  on  prétendoit  même  que  ce 
prince  s'étoit  rendu  à  Saint  -  Deais 
pour  s  y  faire  couronner. 
Décfeaw      Ces   bruits    répandus    irritoient 
^  AMwart*"  ««cote  la  haine  du  peuple  j  les  prc- 
coQcreksAf  dicateurs  achevèrent  de  la  rendre 
^^      implacable.  Il  manquoit  aux  cala- 
mités publiques   d'en  confacrer  la 
force    &  la  durée  par  l'abus    d'un 
nom  (kcré  ,  Tintérêt  de  la  religion  y 

f  rétexte  toujours  fpécieux  pour  des 
ommes  aveugles ,  qui  voudroient 
tendre  le  ciel  complice  de  leurs 
fureurs.  Inftruits  par  les  malheurs 
de  nos  pères ,  nous  avons  enfin  ap- 
pris à  ne  plus  confondre  la  juftice 
éternelled'iin  être  bienfaifant  avec 
les  paffions  humaines*  Nous  voyons 
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ïiujoard'hui  avet  effroi  nos  ancêtres  m 


excités  i  fe  détruire  par  des  miniftres  a^h*  i4>r. . 

I^rofàîiâteurs.  C'éft  à  refprit  de  phi^ 
bfophie  y  ic  I  ofe  le  dire  >  a  l'étude 
mieux  réfléchie  '  des  inftitutions  di-* 
vices  y  que  nous  avons  Tobligation 
de  connoître  ce  que  nous  devons  à 
I>iea  y  à  nos  femblables ,  à  nous-* 
mêmes  y  8c  d*ètrè  enfin  convaincue 
que  la  piété  véritable  n  a  rien  de 
tommun  avec  le  fànacifme.  Il  a  fattû 
la  révolutioft  de  trois  fiécles  ,  &  il 
eti  a  coûté  à  l'Europe  le  fang  de 
plufieurs  millions  d*habitans  ,  pour 
accoutumer  les  hommes  à  diftingue^ 
deux  objets  (îdifférens. 

Toutes  les  chaires  de  Paris  reteti-  idcnulhià. 
tillbient  de  déclamadons  contre  les 
Armagnacs.  Pour  autorifer  ces  pieu^ 
fes  inveâives  y  on  fit  revivre  une! 
bulle  d'excommunication  fulminée^ 
par  Urbain  V  contre  les  compagnie^ 
qui  défoloient  le  royaume  après  la 
bataille  de  Poitiers.  Les  Bourgui- 
gnons prétendoient  que  les  princes 
&  leurs  partifans  étoient  précifément 
dans  le  cas  de  ces  anciens  bandits 
dont  la  France  avoit  éprouvé  les  rava- 
ges. Si  ces  foudres  fpirituels  étoient 
lancés    contre    tous   les    brigands 
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de  cette  efpeciiy  jil  fccoit  diflÊMuk 

AifN.z4ix.  iliije  auquel  des  deusc  partis  ce  titre 
ponvenpiiC  le  moins.  Aulfi  les  0<> 
leanois  prirent-ils  ^cilemeiu  leur 
jieyançhe  ,  lorfqu'on  Jiéraur  4épcché 
par  les  Bo^rguignoi^s  kur  alla  fignV' 
^er  cet  anathcme.  On  retint  le  m^ 
iager«  L'acchevèque  de  Sens  '»  hfi 
évcqats  de  Paris  >  d'Orléans  &  df 
Chartres  »  affiftés  de  piuiieurs  dscr 
teurs  9  ,  décl;(rerent  en  préfence  dt» 
duc^'Oileans  5  le  duc  de  Bourgogne 
&  ies .  fauteurs  frappés  de  l'èxconvr 
munication  prononcée  par  la  buller 
On  drefllà  un  aâ:e  autjnkentique  d^ 
cette  décifîon  qu'on  reniit  au  bé^ 
raut  Bourflp|;^um» 
Jdtm^Bid.  On .  ne  nniroit  point  fi  Ton  vou* 
loit  rapporter  les  extravagances  pro* 
duites  de  part  &  d'autrespar  l'envie 
de  s'outrager  &  rio^puiflfance  de  £r 
détruire..  Tous  les  jours  de  fète^  les 
curés  in terrompoient  le  ûcrifice  d^ 
la  mefle  ,  pour  renotiyeller  à  I'ck* 
tindion  des  lumières  &  au  fou  des: 
cloches  l'excommunication  fuloainéfr 
contre  les  Armagnacs.  On  faifoic 
difficulté  d  admiruffra:  le  baptosie 
-aux  enfans  de  ceux  qxton  (ôupçonnoit 
ctre  favorables  à  ce  parti.  On  uofoic 
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ÎIhs  fe  'monerer  4aas  Pans  qu^dvec  j! 
echarpe  to^^  ^  la  croix  oe  faint  Asn.  141)* 
«André ,  devii^  4e  la  faâion  de  Bour- 
"gpfffte.  he$  prècre$  «'en  paroîent  aaii: 
autels  9  les  images  des  iaiats  ea 
étaient  chargées  j  lufqia'aïuc  eti&w 
nouveaux  nés  >  perfonne  n'étoic 
exempt  d'arborer  cecie  nutrqut  diir- 
finâive  du  p^rti  reliant.  £nfia  on 
portoit  la  démence  jufqua  ne  plœ 
iaire  le  %ne  de  la  croix  que  fuivanc 
la  forme  dans  laquelle  faint  André 
am>iç  été  crucifié.  G'eft  i  regret  qat 
l^on  rapporte  ici  ces  monKriiieu£&$ 
îaepties  donde  détail  lianûliantpoiir 
kt  raifon  humaine  eotre  nréceâaire-' 
fntnt  dans  le  tableau  du  iîécle  q«a 
iks  produifit. 

Le  peuple  cependant  murmuroit  f"  f^ti&t» 
tf êtr^  rWerméians  fes  murs ,  tan^  ^"[^«il*^ 
ais  que  les  Armagnacs  triomphoietit     ^^ 
à  fes  portes.  Il  demanda  qu'on  le 
conduiiit  à  Tennemi  >  avec  tant  d'en> 
|;H:efl[etnent ,  qu'on  ne  put  le  refufer. 
JLe  comte  de  Saint-Paul  &  le  prévôt 
des  Eflarts ,  à  la  tète  d'un  détacher- 
aient de  Pariiiens  mal  armés  Ôc  Cam 
ordre  >  firent  une  fortie  par  la  porte 
Saint-Denis,  furent  batras  quoique 
£&fois>  plus  nombreux ,,  Se  rentrereiir 
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prëcipiramment  dans  la  ville  par  It 

Aiiiié  i4««.  porte  Saint- Honoré ,  après  avoir  per- 
îàvk  quatre  c:en$  des  leurs  j  ce  qui  les 
fit  murmurer  contre  leurs  chefs  6c 
les  principaux  bourgeois  ,  qu'ils  ac-^ 
cufoient  de  trahifon  &  de  lâcheté; 
Us  les  auroient  immolés  à  leur  reflèn- 
ciment ,  fans  les  comtes  de  Nevérs 
êc  de  Penthievre  qui  calmèrent  là 
f édition. 

Dcftroaîon      Lcs  Patifieus  furent  plus  heureux 
par  les  ^Fari-  daus  uue  feconde  fortie  ce  l'autre  côté 

^^7ù(L  ^^  ^^  ^^^'^  »  parce  qu'ils  ne  rencontrè- 
rent perfonne.  Goix  »  Tun  des  chefs  de 
la  milice ,  ïes  conduifit  au  chateaa 
de  Wiceftre  ,  maifon  de  plaifance 

3ue  le  duc  de  Berry  s'ctoit  piqué 
orner  de  tous  les  embéli(femens  que 
lart  de  ce  fiécle  avoit  pu  lui  four- 
nir.  Comme  il  ne  fe  préfenta  point 
de  troupes  pour  arrêter  cette  vile  po-, 
pulace  ,  elle  afibuvit  à  fon  gré  Tem- 
portement  qui  la  guidoit  y  fans  être 
retenue  par  aucun  refpeâ  pour  le 
prince  ,  qu  on  ne  pouvoir  toutefois 
lans  injuftice  traiter  en  ennemi  ^ 
puifbu'il  n  avoir  fait  aucun  aâe  d'ho* 
ftilité.  Les  portes  du  palais  furent 
brifées ,  les  meubles  précieux  livrés 
en  proie  :  on  enleva  jufqu  aux  chaffîs 
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iie  yetîe  qui  écoienc  alors  un  ob|ec 

de  luxe  rélervé  pour  les  hôtels  des  Amv«  14^1* 

plus  grands  feigneurs.  Cette  eicpé*- 

dition  fut  couronnée  par  l'embra*- 

fement  de  1  édifice.  Dans  la  perte 

îneftimable  que  caufa  cet  incendie  » 

on  regrettoit  fur-tout  une  fuite  chco-- 

nologique  de  tableaux  repréfentans 

les  rois  de  France  de  la  troisième 

face  »  la  plupart  originaux. 

Cepenoant  le  duc  de  Bourgogne  »  ^«  4ac  icr 
inçefumment  foUii:itc  par  le  |:oi  &  ▼i»"!??*.- 
le.  duG  de  Guienne  ,  accojurut  au«»".f«  ^  ia 
£bcours  de  la  capitale^  Il  venoit  d'être  ^a^ircMo^ 
joint  par  le  corps  de  troupes  que  le    ^^' 
roi  d'Angleterre  s*étoit  engagé  de  lui  ^^^"^  **«< 
£>urhir  par  ïç  dernier  traite.  Les  trou.-, 
pes  Orleanoifes  qui  occupoient  Tlfle 
de  France  le  mirent  dans  la  néce(£té 
de  faire  un  affez  long  circuit.  En 
paffant  à  Pontoife  >  il  s'en  fallut  peu 
qu'il  ne  devînt  la  viâime  d'un  com-> 
plot  formé  contre  fes.  jours.  Heureu** 
fement  pour  lui ,  qu'inftruit  par  fbn 
propre  exemple  à  fe  défier  de  la  per^ 
bdie  des  hommes  »  il  avoir,  pris  la 
précaution  de  Êiire  mettre  un  banc 
fntre  lui  &  le  meurtrier  qui  tenoit 
dans  fa  manche  le  poignard  dani  U 

4llpic  le  frapper.  ]Lc$  ptt^^ers  du  due 


\ 


S  appercevant  le  kt  .^ùiûtent  le  coi^, 


.  4mf*  '4ii«  pable  qui  airoua  fan  crime. &  fkt 
puni,  du  dernier  fupplice*  Ce  ne  fat 
pas  la  féale  conjaratioii  de  cette  na-« 
taxe  :  raflàffîn  ou  duc  d*Orleans  nié« 
sitoit  fans  doute  d*expicer  par  iw 
ailàilinat ,  s'il  était  petims  de  pouis 
un  crime  par  un  autre. 
9^  ^nc*  ^^  Pontoife  le  duc  de  Bourgoma 
atdr?à^p«-  Vint  paflèr  la  Seine  au  pont  de  Meukn  jt 
*«i  ôu  trois  mille  Parifiens  Tattendoient 
6c  l'accompagnèrent  jufqu'à  Paris.  Il 
fit  fon  entrée  à  la  cete  de  quinze  mille 
tavaliers.  Les  rues  remmies  des  flots 
d'un  peuple  innombrable  retentii^ 
fbient  d'acclamations.  Reçu  comme 
un  libérateur  y  citoyens ,  courtifanss 
princes  ^  monarque  ^  tous  s'empref*. 
K>ient  également  à  le  combler  d'hon-» 
neur  &  de  témoignages  de  reconnoif-^ 
£tnce.  Les  Parihens  toutefois  y  aa 
milieu  des  ttanfports  de  joie  dont  iU 
étoient  enivrés  >  voyoient  avec  peine 
les  efcadrons  Ânglois  mêlés  aux  trou^ 
pes  Françoifes  -y  ^cretement  indignés^ 
que  la  confervatton  de  la  capitale  y 
la  (ureté  du  roi ,  le  falut  de  l'état 
fîiiïènt  confiés  à  la  proceâipn  fufpeâe 
d'une  nation  rivale.  11  fembloit  qu'onr 
preflèntkdéja^le  furcroit  4^  calamitcl^ 
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Perfonne  ne  voulut  toget  les  Angïoi^  Âniî.  141111' 
jtti  forennî  obligés  de.  paflêr  la  nuit 
ur  leurs  chevaux ,  julqu'au  lender 
tnain  quôn  les  diftribua  ^  non  fkn$' 
^eine ,  dans  fes  maifons  des  bour-*^ 
géots  y  principalement  de  ceux  dpnt 
«on  foùpçdnnxwt  Tattachenterit. 
•  Tout  changea:  de*  fece  à  Parriviee'  Aftlbll/Tt-r 
du  duc  de  Bourçogne.  Une  nouvelle  «««.^«^i^ti 
déclaration  ,  plus  exprefïê  &  plus  ^kli^ 
fevere  ou^  toutes  celles  qui  avoient 
paru  juiqu*alors  ^  profcrivit  fans  ren 
tour  les  princes  ligués  &  leurs  ad- 
hérens*  Par  le  même  édit  le  roi  en- 
joignit à  fes  fujets  de  prendre  le« 
armes  contre  eux,  &  de  les  pourfuivre 
comme  ennemis  publics  &  criminels 
de  leze-majefté.    Cette  publication 
aidée  des  circonftances  porta  un  coup 
mortel  à  la  faftion  Orleanoife ,'  dont 
plufieurs  n'attendoient  qu'un  prétexte 
pour  fe  dégager.  La  fàifon  avancée 
augmenta  la  défertion.  Cliffbrt,  ca- 

Ïîtaine  Anglois ,  qui  étoit  venu  au 
ecours  du  duc  d'Orléans  avec  qua- 
tre cens  hommes  tirés  des  garnilond 
de  Guienne  ,  informé  de  Tarrivée 
du  comte  d*Arondel  avec  fîx  mille 
hommes  de  fa  nation  au  fervice  du 
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■  duc  de  Bourgogne ,.  demanda  la*  per- 

Aiiii*f4ii*  miflion  de  fe  retirer  ,  ne  voulant 
pas  combattre  des  compatriotes* 
Tous  les  jours  les  Orleanois  voyoienc 
diminuer  leur  nombre  :  on  faifoic 
de  fréquentes  forties ,  ils  ne  pou* 
voient  fuffire  à  garder  leias  poftes» 
Enfin  le  plus  important  de  tous  ^ 
Saint-Cloud ,  €at  emporté  d'aHàut  : 
ils  y  perdirent  neuf  cens  de  leurs 
meilleurs  hommes  d  armes  »  il  n'en 
périt  pas  vingt  du  côté  des  Bout* 
guignons»  Le  perfide  commandant 
qui  avoir  livré  cette  place  fut  fait 
prifonnier  &  puni  de  mort  avec 
cinq  de  £es  complices.  Jufte  chati* 
ment  d*un  traître  que  les  loix  civi* 
les  &  militaires  condamnoient  éga-^ 
lemenr. 

On  n'auroit  point  eu  de  repro^ 
ches  à  faire  au  duc  de  Bourgogne , 
s'il  s'étoit  borné  à  de  pareils  exem-- 
pies  de  févérité  ;  mais  porté  natu« 
rellemenc  â  verfer  le  fang ,  il  ne  fe 
faifoit  paint  de  fcrupule  d'envoyer 
au  fapptiçe  les  nrifonniers  de  guerre 
qui  s'étoient  attiré  fon  reflèmiment» 
ious  prétexte  qu'ils  étoient  rebelles 
^u  roi.  Tous  les  gens  de  marque  » 
qui  avoienç  le  malheur  d'être  pris 

les 
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les  armes  à  la  main ,  étoienc  çon* 
damnés  i  pirir ,  à  moins  qu'ils  Anm,  141V/' 
n'euflent  de  puillàns  interceffeurs , 
ou  qu'ils  ne  fuflent  en  état  de  ra- 
cheter leurs  vies  par  des  rançons 
confidérabies.  Ces  langlantes  exécu- 
tions autorifoient  les  repréfailles  & 
maltiplioient  journellement  les  mo- 
tifs de  haine  &  de  vengeance. 

Le  duc  d'Orléans  avoit  abfolu-  R«traïi«<u> 
ment  perdu  tout  efpoir  d'entrer  dans  ^ /Sl^"* 
Paris  ;  fon  armée  dépériffoit  à  vue 
d^œil  :  l'hiver  approchoit.  Après 
avpir  inutilement  dévafté  les  plus 
fertiles  contrées  du  royaume,  il  ne 
lui  xçftoit  plus  d'autre  parti  quç  ^ 
celui  d'une  retraite  honteufe ,  pour 
laquelle  même  il  n'avoit  pas  de  mo- 
mens  à  perdre.  Il  aflembla  le  con- 
feil  de  guerre,. où  l'on  convint  una- 
nimement de  la  nécelîîté  de  lever 
le  blocus.  Dès  le  foir  même  du 
jour  qui  fuivit  la  prife  de  Saint- 
Cloud ,  l'armée  Orleanôife  traverfa 
la  Seine ,  Se  marcha  fans  fe  repofer 
jjufqu'à.Etauipes.  Avant  que  de  s'é»- 
ioigner ,  les  troupes  difperfées  dans 
les  environ^  de  Paris  fé  chargèrent 
de  tout  le  butin  qu  elles  purent  em- 
porter. La  reine  avoit  mis  une  par=^ 
Tome  XIII.  1 


s. 
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tie  de  [es  tréfors  en  dépôt  dans  l'ab- 
Ann.  I4U.  baye  de  faint  Denis.  Jufqu'alors  les 
Orleanois  avoient  refpefté  ces  ri- 
chefles  ;  mais  ne  croyant  plus  qu'il 
fût  utile  à  leurs  deffeins  de  confer- 
ver  des  égards  pour  cette  princeflè, 
ils  forcèrent  les  religieux  de  leur 
livrer  le  dépôt.  On  accufa  furtouc 
le  comte  d'Armagnac  de  cet  ente- 
vement  j  &  l'on  prétend  que  ce  fut 
la  fource  de  cette  haine  implacable 
qu  Ifabelle  ,  aufli  vindicative  qu'a- 
vare ,   conièrva  toujours  depuis  ce 
tems-U  contre  ce  feigneur.   Il  n  eft 
pas  inutile  d'obferver  que  les  reli-» 

Îjieux  &  l'abbé  de  Saint  -  Denis  , 
orfque  les  Orleanois  s'emparèrent 
de  leiu:  ville ,  avoient  fi  bien  cache 
leurs  propres  tréfors ,  que  les  enne- 
mis ne  purent  jamais  les  découvrir  , 
quelques  recherches  qu'ils  en  fi0ènt. 
Leur  qualité  de  dépontaires  exigeoit 
d  eux  qu'ils  célaflent  du  moins  auffi 
foigneufemeiit  ceux  que  la  reine  leuc 
avoit  confiés. 

On  ne  Ait  informé  dans  Paris  de 
la  retraite  noûurne  des  princes  que 
lorfqu  ils  furent  trop  éloignés  pour 
être  pourfuivis.  On  prétendit  que 
h  prévôt  des  Eilàrts  auroit  encore 
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pu  tomber  fut  leur  arrière  -  garde , 
maïs  que  déterminé  par  quelques^  Aw.i^n. 
liaifons  fecretes^  dont  on  ne  man- 
qua pas  dans  la  fuite  de  lui  faire 
un  crime ,  il  les  laiflà  échaper  pour 
aller  à  fon  tour  piller  Saint- Denis, 
où  il  acheva  de  ravir  ce  que  les 
Orleanois  n'avoienc  pu  enlever.  Non 
content  de  ce  brigandage  y  des  £f- 
ikrts  ,  accompagné  du  feigneur  de 
Helly ,  marécnd  de  Guienne ,  con- 
duifit  pludeurs  bourgeois  &  1  abbé 
Àe  Saint^Denis  dans  les  prifons  de 
•Paris  y  les  acctlfant  d  avoir  donne 
retraite  aux  ennemis,  du  roi*  Ils  ne 
recouvrèrent  leur  liberté  qu'en  payant 
une  rançon  confidérabïe,  L'cvêque 
de  Noyon  &  l'abbé  de  FaremouC- 
tier  furent  pris  dans  le  même  tems  » 
Se  obligés  ae  fe  racheter  y  ainfl  que 
i'archidiacre  de  Brie ,  bâtard  du  roi 
d'Arménie ,  fait  prifonnier  de  guerre 
dans  le  château  d'Andely*  On  peut 
juger  par  ces  traitemens  faits  aux  • 
ecclédaftiques ,  des  indignités  que 
les  fimples  particuliers  avoient  à 
fôufifrir.  Toutes  les  places  que  les 
Orleanois  venoient  d'abandonner 
eflfuyerent  les  plus  cruelles  vexations , 
fous  prétexte  qu'elles  avoient  reçu 
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les  rebelles.    Ainfi  Ion  peut  dire 

^H.  1411.  qu'en  faveur  de  quelque  parti  que 

,  la  fupériorité  fe  décidât  »  le  fort  aes 

peuples  n'en  étoit  pas  moins  dé-^ 

plorable.  ' 

Les  Bourguignons  maîtres  de  U 
campagne  parcouroient  tous  les  en-^ 
virons  de  Paris  &  ne  commettoient 
pas  moins  de  défordres  que  ceux 
qu'ils  pourfuivoient.  Rien  n'égale 
l'inhumanité  avec  laquelle  le  parti 
victorieux  traitoit  fes  adverfaires. 
La  terre  étoit  jonchée  de  morts, 
auxquels  on  r enifoit  U  fépulture  , 
attendu  qi£Us  Itoitnt  txcommtmits  & 
Armagnacs.  Lesprifonsregorgeoieiiç  , 
de  ces  malheureux  :  on  y  laidbic 
•expirer  de  faim  &  de  miiete  ceux 
qu'on  n'envayoit  pa5  au  fupplice .; 
on  leur  ôjtoit  jùfqu'àux  confolatioos 
que  là  religion  bblige  d'accorder 
aux  '  plus  grands  fcéler^t$.  Quan4 
on  penfe  que  la  fureur  ^  Tambi^ 
tion  d'un  très-petit  nombre  d'hom- 
mes portèrent  a  ces  excès  de  barba- 
rie  une  nation  naturellement  douce 
&  généreufe,  on  n^  p^ut  s'empê- 
cher de  déteft^r  les  coupables  arti- 
fans  de  tant  de  défordres  &  d'hor** 
rçurs.  On  çondwifiç  le .  w  à  U  cft- 
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thcdràle  pour  remercier  Dieu<îe  ce 

qu'une  f^actie  de  fes  fujets  avoir  ex-  Amh.  1411. 

terminé  Tautre. 

11  femble  qu'on  refpire  un  autre  néihrranc» 
air  9  lorlque  dans  lamas  mrorme  ^eCroy. 
de  ces  troubles  funeftes ,  il  fç  pré-  Morfirtï^. 
fente  un  adke  de  vertu.  Çe^- traits 
checs.  àiThumanité  font  trop  riires 
pdur -n: être  ^ pas  recueillis  précieufe- 
ment.  Depuis  près  d'un  an  le  fei- 
gneur  de  Croy  gémiflbit  dans  les 
horreurs  de. la  plus  dui;^  captivité  : 
Jean  de  ,Cioj ,  -fon  fils  ,  entreprit 
de  le  délivrer.  Pour  cet.  effet  il  raf^ 
Sembla  un  corps  de  huit  c^n^.hpm- 
-mes',  à  là.  tête  defquels  il  ^Ua  fur- 
|)rendre  Monçhas  dans  le  comté  d'Eu 
où  les  enfans  du  duc  de  Bourbon 
ctoient  gardés  j  il  les  conduifit  dans 
ion  château  de  Renty.  La,  duchefle 
lie  Bourbon  penfa  mourir  de  dour 
leur  ;  &  le  duc  de.  Bourbon  s'eftim^ 
iieurettx,d*obt!&nit^  la  liberté  de  iè? 
enfaiis,  en  <>bligeaftt  lés  princes  de 
confentir  à,  rélargiiCremant  de.  Croy. 
•Ce  malheureux  feigpeur  avoir  été 
'traité  dans  fa  .prifon  avec, tant  d'in- 
humanité qm  Us  onglfs  de  fis  puis  Trtf,  dis  Ch^ 
,&  de  fis  ntains  efoicni  tombés.  JLz 
ville  &.châteUçnie  de.  Beaurain  :  les 
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ieigneuries  defjandelus,  confiiqnées 
Amk.  141 1.  fur  le  duc  d'Orléans  >  celles  de  Marrji^ 
Fontaines ,  Fleury ,  La  croix  ,  Ro- 
quincourc ,  FofTés  &  Mareuil ,  que 
le  roi  lui  donna ,  ainfi  que  les  chai- 
ges  de  chambellan  &  de  grand  boa« 
teiller  ,  n'écoienc  qu'on  foible  di- 
dommagemenc  de  fes  foufFrances  j 
en  comparaifon  de  la  joie  qu'il  dm 
éprouver  d'apprendre  qu'un  fils  ten* 
dre  &  courageux  avoir  brifé  fes  fers» 
Le  deflfein  du  dac  de  Bourgogne 
ctoit  de  profiter  de  ia  retraite  oa 
plutôt  de  la  fuite  du  duc  d'Orléans  , 
pout  mettre  ce  parti  hors  d'état  de 
le  relever ,  en  attaquant  féparément 
la  plupart  des  princes  &  feigneurs 
qui  le  compofoient.  Le  comte  de 
Saint'Paul  y  nouvellement  créé  con« 
nétable  au  lieu  du  iire  d'Albret , 
aflîfté  de,  Philippe  de  Servolles  Se 
du  vidame  d'Âmietis ,  réduifit  pre(^ 

3ue  toutes-  les  places  des  comtés 
'Eu  ,  de  Glermont  Se  de  Valois* 
L'amiral  Qlugnet  de  Brabant  invefti 
dans  une  de  ces  places ,  Se  fur  le 
point  d'être  pris  fe  fâuva  par, un  coup 
de  défefpoir ,  en  for  tant  accompagné 
d'un  feui  écuyer  :  fon  frète  fut  fiiic 
»prifonnier  de  guerre  ^^déçâpitç% 
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le  comte  de   Roufly ,  affiégé  par 


une  troupe  de  ces  payfans  armés,  Ahk.  1411. 
^ui  fe  faifoient  appeiler  Us  mfans 
du  roi  y  fut  trop  heureux  de  fe  ren- 
I    \  dre  à  compofition. 

Les  Pariiiens  s'étdient  flattés  vaî-     >louircauz 
ixement  qu'ils  obtiendroient  du  duc  Sj,c^  3^  ^^^ 
de  Bourgogne  laYuppreflîon  des  im-  gognc  obDge 
DÔts-  Loin  qu'on  fongeât  feulement  Vdin'Scr 
a  Its  modérer ,  on  impofa  fur  la  une  déclara- 
ville  une  nouvelle  taille  de  laquelle  p|2.  ^"  ^ 
perfonne  ne  fut  exempt.  Le  prévôt  Re^fires  4» 
des  marchands  étoit  ordinairement ''^^^'^ 
chargé  de  la  répartition  de  ces  fortes 
de  fubfides.  La  cour  de  parlement 
compofée  pour  lors  de  cent  une  per- 
fonnes ,  î%  taxa  elle-même  à  la  fom* 
me  de  mille  livres.   On  manquoit 
abfolument    des    fonds  néceflairès 
pour  payer  les  troupes.    La  guerre 
allumée  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume,  rendoit  prelque  im- 
praticable la  levée  des  tributs,  & 
mterrompoit  la  communication  des 
recettes  particulières  avec  le  tréfor 
du  prince ,  qui  ne  fe  faifoit  que  par 
le  tranfport  des  fommes  que  les  re- 
ceveurs conduifoient  eux-mêmes  à 
la  capitale.  On  obligea  le  parlement 
de  donner  une  déclaration  des  dé* 

liv 
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f>ots  judiciaires  :  il  n'y  confentît  qcfâ 
a  charge  d'en  aflfurer  la  reftitution. 
Ces  dépôts  écoienc  entre  les  mains 
de  ptuueurs  marchands  ou  changeurs 
de  Paris  qui  tenoiènt  alors  lieu  de 
receveurs  des  confignations.    L'ar- 
gent,  dont  le  duc  de  Bourgogne 
s'empara  par  ce  moyen ,  montoit  a 
quatre  mille  écus.    Ce  fut  pour  un 
objet  fî  peu  confidérable  que  ce  prin- 
ce ne  rougit  pas  de  déshonorer  fon 
admmiftration  en  donnant  atteinte  à 
la  foi  publique. 
Prifc  d*E-      Les  princes  en  s'éloignant  de  Pa- 
Dju^rdamDé*  ^^^  >  avoieut  mis  une  forte  garnifon 
faite  du  com-  daus  Etampes,  ville  appartenant  au 
«de la  Mai-  j^^^  jg  B^j.^y^  j^^jg^^  1^  rigueur  de 

l'hiver  le  dauphin  &  le  duc  de  Bour- 
gogne çn  formèrent  le  fîége,  La 
ville  ne  t^rda  pas  à  fe  foumettre  : 
le  gouverneur ,  Louis  Bourdon  ,  re- 
tire dans  le  château  après  une  vi- 
goureufe  défenfe  fut  obligé  de  fe 
rendre  à  difcrétion.  Une  partie  de 
la  garnifon  fut  paffee  au  fil  de  l'épce  : 
on  en  réferva  trente  qui  furent  en- 
voyés à  Paris  pour  donner  au  peu- 
ple le  fpeftacle  de  leur  fuppliee.  La 
prife  d'Etampes  fut  fuivie  de  celle 
de  Dourdan.    Les  Orleanois  ne  fe 
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çrttrfent  pas  dédômmjigés  de  tant  de .[ 

f)ertes  par  la  défaite  du  comte^de  a^w-m»»» 
a^  Marche  vaincu  &  fait  prifonnier 
près  dç  la  ville  de  Tours.    Les  Pa- 
rifiens  regrettèrent  furtout  le  fameux    :        ' 
boucher  1^  Goix ,  qui  bleflfé  dans  ce       .       \ 
combat ,   vint  mourir  à  Paris.  ^11       ' 
fut  inhurtié  à  fainte  Geneviève  avec 
la  pompe  qu'on  ai^roit  pu.eçiplpyer  .. 
pour  un  prince  :  on  décora  fa  tombe  .  ' 
d'une  épitaphe.    Le  duc  de  Bour- 
gogne pour  plaire  au  peuple  honora 
de  fa  préfence  les  funérailles  de  ce 
chef  de  la  milice  Patifîenne*  '^    *    .    . 

Après  la  réduction  d'Etampes  6c 
de  Dourdan ,  le  conxte:d'Arondel 
annonça  fori  dépatt,  ce  qui  privoic 
le  ^uc  de,  Bourgogne  de  Çx  mil^e 
hommes  de  Tes  meilleures  troupes  ,  - 
.&  le  mettoit  dans  la  nécefHté  de 
fufpendre  les  hoftilités  jnfqu  au  prinj- 
tems.  Le  roi  d'Angleterre  inté- 
refle  à  perpémer  les  divifions  qui 
déchiroient  le  royaume,  naccordoit 
fon  afllftance  à  l'un  des  deux  partis^ 
qu'autant  qu*elle  ne  lui  donneroit 
pai  fur  l'autre  une  fupériotité  trop 
décidée.  Ce  fut  pour  fe  conformer  ifymf  ««. 
toujours  i  ce  fyftème  >.  qull  rappella  ^^^ 
le  comte  d'Arondel ,  Se  que  peu  de 

I  y 
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tems  après  fa  retraite  il  fit  publiât 
Anm.  1411.  dans  fes  états  les  défeiifes  les  plus 
fevcres  à  tous  fes  fujets  de  s'enga- 
ger ail  fervîee  des  princes  de  France^ 
NouYcîics,     Le  roi     dans  un  de  ces  foibles 

procédures    .  1  •  /•  /•  j  •  /i*/ 

Contre  le»  Of  retours  de  raifon ,  n  peu  difterens 

Jeanois.  Lei  de  fon  état  de  démence  habituelle  ^ 
Iburniflent  apprit  ce  qui  î  ctoit  paiie  pendant 

^yuvnla'       ttîaladie  y  il  approuva  toutes  les. 

Jtfonflrtiet.  démarches  du  duc  de  Bourgogne. 
Chron.  it  Qj^  procéda  de  nouveau  ,  dans  une 
chr.  Jif5.  aUemblee  gcnef aie ,  contre  tes  prin- 

^^iS^^^'ces  d'Orléans,  de  Berry,  de  Bour- 

Tari4^  bon,  d'Alençon  &  leurs  partifans^ 
:Le  feigneur  d'Albret  fut  déclaré, 
comme  rebelle ,  privé  de  fa  dignité. 
te  comte  de  Saint-Paul  reçue  Tépée 
&  prêta  le  ferment  de  coMtctable. 

•r  »  Dans  cette  même  affèmblée  on  s'oc- 

cupa des  moyens  de  remédier  à  Té- 
puifemenr  des  finances  :  on  nomma 

•  des  cooimidàires  pour  connoître  da 

crime  d'état  avec  la  faculté  de  con- 
vertir la  peine  criminelle  en  amende 
pécuniaire ,  nouveau  genre  de  vexa- 
tion dont  le  produit  ne  parut  pas 
aiïez  aifuré  au  duc  de  Bourgogne  ^ 
pour  lui  faire  oublier  d'afleoir  une 
imposition  générale  fur  toutes  les 
villes  du  royaume.  Celle  de  Paris 
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s^obligea  d  entretenir  à  fes  frais  mille 
hommes  d'armes,  cinq  cens  arba-  Ahm. i4»ii 
leftriers  &  cinq  cens  pionniers  com- 
mandés par  André  RoufTel,  qui  s'étoit 
diftingué  au  fîége  d'Etampes  dont  il 
avoit  accéléré  la  rédudion  par  le 
moyen  de  la  mine,  manœuvre  qu'il 
entendoit  fupérieurement ,  à  ce  qu'on 
difoit ,  qui  toutefois  ne  coniiftoit 
alors ,  ainfi  qu'on  l'a  précédemment 
obfbrvé,  qu'à  pratiquer  fous  les  for- 
tifications un  vafte  fouterain ,  fou- 
tenu  d'efpace  en  efpacé  par  des  /><>- 
uaux  furmontés  dey2z^/i«ré5,  auxquels 
on  ifiettoit  le  feu  dès  que  l'cxca-^ 
vation  éroit  jugée  fuflSfante,  * 

Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne  ^^^*  '+'^' 
s'occupoit  au  foin  de  raflTembler  de  „^f"  -^.^,!^*" 
J  argent  &  des  troupes,  dans  le  dei-  tent Taffiftan- 
fein  de  pouffer  la  euerre  avec  toiite  ^fM?  .-?* 

k-    /         /TLi  ^     i\  1      r  •    «Angleterre. 

Vivacité  poflible ,  dès  que  la  lai-       md. 

fon  permettroit  d'ouvrir  la  campa- ^Jf^"  ^*^^' 

gne  3   les  grinces  ligués  fongeotelm  Rym^r.  aO. 

à  fe  mettre  à  l'abri  de  l'orage  dont^ 

ils  étoient  menacés  :  ils  s  aiiemble- 

rent  à  Bourges.   Le  duc  deBerry, 

qui  jufqu'alors  avoit  paru  neutre  , 

voyant  que  malgré  fes  ménagemens 

on  le  traitoit  en  ennemi ,   s'étoic 

enfin  ouvertement  déclaré.  Le  réful* 

I  vj 
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5  tat  de  raflcmblée  fut  de  ne  rie» 
Ahh.  141  !•   épargner  pour  détacher  le  roi  d'An- 
gleterre de  l'alliance  du  duc  de  Bour- 
gogne, Us  envoyèrent  pour  cet  effet 
des  amb&ilàdeurs  chargés  de  leurs 
pouvoirs.  Un  de  ces  envoyés ,  (  c'é- 
Xym.  aik  toît  Jacques  le  Grand  ,  cet  augufldn 
f  L  tom,  4*    ^^  ^^^^  avons  vu  précédemment 

déclamer  avec  tant  de  chaleur  contre 
le  luxe  ic  le  défordre  des  grands  ;. 
moine  intriguant,  prédicateur ,  écsi-  - 

-  vain  &  négociateur  }.  en  s'embar- 
quant  précipitamment  à  Boulogne, 
oublia  fes  inftrudtions  qui  furent  fai- 
fies  &  portées  à  Paris.  Le  duc  de 
Bourgogne  fut  inftruit  par  ce  moyen 
du  projet  xles  ducs  deBerry,  d'Or- 
léans ,  de  Bourbon  &  du  comte  d'A- 

lençon  ,  qui  avoient  figné  cet  aâie. 
Il  députa  de  fon  coté  des  ambaflà- 
*  deurs  pour  traverfer  la  négociation. 
Henri  amufa  quelque  tems  les  uns 
ic  les  autres  9  colorant^es  délais  de 
différens  prétextes ,  &  refolu  de  ven- 
dfe  fon  alliance  au  parti  que  la  né* 
Ceflité  contraindroit  j^'y  mettre  un 
plus  hautprix.  Leduc  de  Bourgogne 
faifoit  reriouveller  par  fes  députés 
la  proportion  du  mariage  d'une  de 

-  fes  filles  avec  le  prince  de  Galles  : 
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mais  cette  offre  ii*etoit  pas  capable 

de  balancer  les  avantages  que  lui  Amn'?4"- 

prodiguoic  la  fa<Slion  Orleanoife. 

Ce  manège  politique  du  monar-     Trahé  des 
ue  Anfflois  fulpendit  la  conclufion  p"ncc«  avec 

»^        .        «^  ^       ^       ,  Henri. 

u  traite  qui  ne  rut  ligne  que  vers  Rym.  aO*. 
la  fin  du  mois  de  mai.  Cet  aéte^"*^' 
ignominieux,  dont  nous  allons  rap- 
porter le  précis,  juitifiera  les  difïe- 
rens  traits  répandus  dans  cette  hif- 
toire  contre  ces  princes  fî  peu  dignes 
de  leur  élévation  &  du  fang  dont 
ils  étoient  formés.  Ils  s'engagèrent 
à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à 
remettre  les  Anglois  en  pofleffion  ^ 

de  toutes  les  places  de  la  Guienne  > 
qui  leur  avoient  été  prifes  depuis  le 
traité  de  Bretigny  y  à  faire  hommage 
au  rof  d'Angleterre  de  toutes  les 
places  q|i'ils  polledoient  dans  cette 
province,  dont  le  nombre  eft  eftimé 
monter  4*1500  fortereffes  *•  Le  duc 

a  C'cft  par  une  errcnr  que  les  écrivains  Anglois 
Je  Ftançois  ont  rapporté  que  les  princes  devoiefic 
livrer  1500  places.  Voici  comme  cette  promefTe  eft 
exprimée  dans  le  cinquième  article  du  Traité. 
s>  Lefdits  Seigneurs  reconooident  tenir  en  liom- 
3»  mage  du  roi  d* Angleterre ,  comme  duc  d'Aqùi- 
3>  taine,  &  de  Tes  fucceiïeurs,  les  châteaux  &  for- 
9»  teredes  qu'ils  pofTédent  aâuellement  dans  le£iic 
3»  duché  9  promettant  d*en  faire  leur  devoir  corn- 
3>  me  du  tems  de  leurs  prédécelTeurs.  Lefdifs  fei» 
»  goeurs  décUrcfiC  que  cane  eux  que  leuci  yallau; 
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5  de  Berry  fe  recônnoiflbit  vaffal  du 
AxR.  14x1.  i-qî  d'Angleterre  pour  le  comté  de 
Poitiers  ,  dont  la  propriété  devait 
après  fa  mort  retourner  à  Henri  ou 
à  {es  fuccedeurs.  Le  duc  d'Orléans 
déclaroit  tenir  aux  mêmes  conditions 
le  comté  d'Angoulême,  6c  rendoit 
en  même  tems  hommage  pour  le 
comté  de  Perigord.  Dans  cette  hon- 
teufe  convention  les  ducs  de  Berry 
6c  d'Orléans  font  expreiTément  qua- 
lifiés de  vaflaux  &  fujets  du  roi 
d'Angleterre  j  tandis  que  le  comte 
>.  d'Armagnac ,  quoique  dans  la  mê- 

me poution  &  fournis  au  même 
hommage  pour  quatre  châtellenies 
dont  la  propriété  lui  eft  cédée ,  eft 
iîmplement  défîgné  par  fon^titre  de 
feigneurie.  Cette  diftinftion  prove* 
xioit  fans  doute  de  Tindépendance 
affeftée  par  le  comte  ,  qui  avoir 
l'orgueil  de  ne  point  reconnoître  de 
feigneur  fuzeram  de  fes  domaines  » 
dont  il  s'intituloit  comte  par  la  grâce 
de  Dieu.  Pour  tant  de  provinces  que 
les  princes  François  cédoient  dès- 

59  poiîédenc  dans  ledit  duché  i  f  oo  forterelTes ,  dofit 
»  ils  font  &  feront  comme  il  vient  d'être  dit.  » 
Traduit  des  aUes  de  Rymer ,  f om.  4 ,  paru  x  ^ 
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lors  >  ou  promettoient  de  faire  ref- 
tituer  dans  la  fuite  y  le  roi  d'Angle-  a»k.  i^u 
terre  s'engageoic  à  les  protéger  com- 
me (qs  fidèles  vailàux  ,  en  leur  four- 
hiffànt  incellàmment  un  fecours  de 
mille  hommes  d'armes  &  trois  mille 
archers  à  leur  folde.  Henri  comp- 
tant déjà  fur  l'exécution  facile  de 
ce  traité ,  fe  difpofoit  à  pafTer  lui-  - 
même  en  Giiienne,  pour  en  recueil- 
lir le  fruit.  Mais  les  trop  longs  dé- 
lais qu'il  avoit  apportés  à  la  con- 
clufion  de  cette  alliance ,  la  rendi-^ 
rcnt  inutile  :  le  duc  de  Bourgogne 
lavoit  prévenu  par  fa  célérité. 

Les  inftruâîions  confiées  à  Jac-  Mcftfre^pfj- 
ques  le  Grand  avoient  été  remifes  fcs  dans  le 
au  confeih    Le  chancelier  d'Aqui-  ^fx^.^^ 
taine  en  fit  la  leéture  en  prcfence  «s. 
du  roi ,  des  princes  du  ifang ,   de 
plufieurs  prélats  \  du  chancelier ,  du 
prévôt  à^s  marchands  >  des  plus  no- 
tables bourgeois  £c  de  l'univerfité» 
Outre  les    pleins  -  pouvoirs  &  les 
-blancs  -  feings  fcellés  des  armes  des 
princes,  il  y  avoit  plufieurs  autres 
pièces  entre  lefquelles  il  s'en  trouve 
une  écrite  de  la   niain  du  moine 
ambaffàdeur.  C'eft  un  plan  de  réfor- 
tnation  qui  contenoit  en  fubftance  ^ 
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le  projet  d'affujettir  les    fonds   de 

Amn.  1412.  terre  à  une  taxe  proportionnelle  i 
{ fiftème  renouvelle  fous  le  dernier 
règne  par  le  célèbre  Vauban  )  d'en- 
tretenir des  magafins  publics  pour 
les  grains  >  de  faifir  au  profit  du  gou- 
vernement tous  les  terreins  incultes 
&  les  édifices  tombés  en  ruine  par 
la  négligence  des  propriétaires ,  en- 
fin d'obliger  tous  les  lujets  du  royau* 
me  de  travailler  fous  peine  d'être 
bannis  comme  membres  inutiles  i 
nuifîbles  même  à  la  fociété. 

Idem.lbid,  Après  la  le6turè  de  ces  difFérens 
écrits ,  le  prévôt  des  marchands  & 
les  Echevins  demandèrent  au  chan- 
celier communication  d'un  a6te  par 
lequel  les  princes  s'étoient,  difoic- 
on,  engages  à  détrôner  le  roi.  Le 
chancelier  répondit  que  cet  aâe  n  e- 
toit  pas  pour  fors  en  fon  pouvoir,  n^ais 
<5[uil  l'avoir  vu  ,  ce  qui  fut'  auffî 
confirmé  par  le  duc  de  Guienne.  On 
ajouta  qu'on  avoit  reçu  des  lettres 
qui  prouvoient  que  les  ducs  de  Ber- 
ry ,  d'Orléans  ,  de  Bourbon  ,  les 
comtes  d'Alençon  ,  d'Armagnac  ôc 
leurs  partifans,  dans  une  affëmblée 
tenue  à  Bourges ,  avoiene  juré  la 
d^jlruSion  du  roi ,  du^  dauphin  ^  du, 
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royaume  de  France  &  de  la  bonne 
ville  de  Paris.   On  ne  fent  que  trop  *^^'  »4»*« 

3u  une  pareille  fuppoficion ,  dénuée 
e  preuves  ,  n'étoit  qu  un  artifice 
{;roflîer  pour  entretenir  &  redoubler 
a  haine  du  peuple  contre  les  Ar- 
magnacs. Charles,  intimidé  par  ce 
récit  effrayant  ,  verfa  des  larmes. 
Oe  roi ,  le  plus  infortuné  des  hom- 
mes ,  conjura  les  ailiftans  de  ne  le 
pas  abandonner.  Nous  voyons  bien 
leur  mauvaijlie ,  difoit-il ,  pour  quoi 
nous  vous  prions  &  requérons  avant 
tout  y  que  vous  nous  vouliez  aider  & 
confeiller  contre  eux.  Tous  le  lui  pro- 
mirent ,  &  ne  manquèrent  pas  en 
fbrtant  de  l'affcmblée  ,  de  répandre 
dans  le  public  ce  qui  venoit  de  fe 
pafler.  Les  Orleanois  furent  de  nou- 
veau excommuniés  &  profcrits.  Louis 
de  Bavière ,  frère  de  la  reine ,  foup- 
çonné  de  les  favorifer  feçretement, 
le  vit  contraint  de  fortir  de  Paris  : 
fes  équipages  furent  pillés  fur  la  route 
par  un  parti  Bourguignon. 

Les  noftilités  commencèrent  de    Gumcs*» 
bonne  heure.  Le  duc  de  Bourgogne  «iiverfes  pto- 

/     •     •  •  j  '—      •     1»       •     /    vinccs. 

ctoit  impatient  de  prévenir  1  arrivée    i\,ii^ 
du  fecours  que  ley  princes  follici- 
,roieDt  à  Londres.    Le  prévôt  des 
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ElVùits  y  Antoine  de  Craon ,  le  Borgne 
Ami.  z4k2.  de  la  Heoze  encrèrent  dans  le  cofnté 
d'Alençonquilsfaccagerent.  Le  con- 
nétable de  Saint-Paul  les  joignit.  La 
prife  de  la  ville  Se  du  château  ae  Efom- 
front  obligea  le  comte  de  demander 
une  trêve  de  quarante  jours.   Ame 
"    de  Viry  &  le  bâtard  de  Savoye  s'avan- 
cèrent à  main  armée  vers  le  Bea^ 
joUois ,  où  ils  remportèrent  mi  avan- 
tage confidérable  y  les  feigneurs  de 
Helly&  de  BournonviUe  cantonnes 
dans  le  Poitou  infeflx)ient  cette  pro- 
vince. D'un  autre  côté  le  prince  a  O- 
range  réduifoit  la  ville  de  Saint-Fat- 
geau  en  Nivernois  ,  tandis  que  le 
fîre  de  Saint-Georges  à  la  tête  d*un 
corps   de   troupes  Bourguignones  y 
traverfoit   prefque   toute  la  France 
pour  aller  attaquer  le  comte  d'Ar- 
magnac jufques  dans  le  cœur  de  la 
Gâlcogne. 
Prife  de     La  France  ,  déchirée  de  '  toutes 
h^>?r^îc$  P^J^f s ,  voyoit,  pour  furcroît  d 'infor- 
Angi<^$.       tunes ,  fes  anciens  ennemis  attentifs 
â  multiplier  fes  difgraces ,  infulter 
fes  frontières  maigre  la  foi  des  trai-  ' 
tés  :  car  on  étoit  alors  en  trêve  avec 
TAngleterre.     Un  détachement  des 
garnifons  de  Boulogne  &  de  Calais 
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$?êmpara  par  furprife  de  la  forterefle 
Ae^antUnghcfum ,  ficuée  encre  Âr*  Anh.  i4«»ij 
dres  &L  Calais  »  qui  ,  die  -  on ,  fut 
^  Tendue  par  le  gouverneur.  Çlugnec 
de  firabant  vint  du  fond  [des  Arden- 
nés  furprendre  6q  piller  la  ville  de 
Vervins  :  le  bailli  de  Vermandois 
la  reprit  queiq^  tems  après ,  &  Âc 
décapiter  une  partie  de  la  garnifon. 
Ces  exécudons  étoient  fréquentes  : 
fuites  funeftes  des  difcordes  civiles , 
qui  ajoutoient  l'appareil  des  fiippli-- 
ces  aux  horreurs  aé  la  guerre. 

Cependant  le  roi  après  avoir  fait  Le  roî  mar - 
fes  dévotions  8ç  pris  loriflamme  k^^^  ▼«"  ^^ 
Saint- Denis ,  s  avançoit  vers  le  Berry  ^^liid. 
^  b  tète  des  principales  forces  du 
royaume.  Bleilé  d'un  coup  de  pied 
de  cheval  à  Montereau-Fault- Yonne, 
la  douleur  l'obligea  de  s'arrêter  pen- 
dant quelques  jours  à  Sens ,  d'où  il 
-pourfuivit  fa  marche.  La  plupart 
des  villes  ^  qui  fe  trouvoient  fur  fa 
route  ,  lui  ouvrirent  leurs  portes. 
Ses  troupes  groflîfïbient  journelle- 
ment par  la  jonâion  des  différens 
corps  difperfcs  dans  les  provinces 
vomnês.  -Si  l'on  s*en  rapporte  à 
Monftrelet  ,  fon  armée  fe  trouva 
forte  de  cent  mille  chevaux  lorf- 
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qu'il  arriva  fous  les   murailles  do 
akw.  141  z.  Bourges.  % 

Siège  de  Les  détails  de  ce  fiége  n  offrent 
ilfd^  rien  de  remarquable  ,  loit  pour  la 
Valeur ,  foie  pour  l'art  employé  dans 
l'attaque  8c  dans-  la  dérenfe.  Un 
héraut  vint  fommer  le  duc^  deBerry 
de  rendre  la  pkce.  Il  ré^poiidit  fuil 
itoit  ferviteur  &  parçrtt  du  roi  ,  & 
tenait  la  ville  toute  rendue  à  lui  & 
à  monfeigneur  le  dauphin  ;  mais  quils 
avoient  en  leur  compagnie  gens  quils 
ne  dcujfent  point  avoir  ^  &  quil  gaf» 
deroit  fa  cité  pour  te  foi  le  mieux 
' quil  pourrait.  La  ville  dé  Bourges 
fituée  fur  les  petites  rivières  d'Au- 
ron  &  dTevre ,  ne  fut  inveftie  que 
d'un  côté.  On  avoit  pris  la  précau- 
tion de  ruiner  les  fauxbourgs  ,  & 
d'empoifonner  les  puits  ,  dont  les 
eaux  firent  mourir  quantité  de  foU 
dats  de  l'armée  du  roi.  Cette  cir?- 
conflance,  à  là  vérité,  n'eft  rappor- 
tée que  par  Monftrelet ,  hifmrien 
favorable  au  duc  de  Bourgogne.  Le 
filence  des  autres  écrivains  rend  le 
fait  douteux. 

con«eT'/oi     ^^"  ^^"  fellut  que  le  roi  &  le 

avortée.       dîitiphin  ne  fuflent  enlevés  par  la 

^^^^        trahifôn  de  quelques-uns  de  leacs 


\ 
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•fiiciers.  On  avoit  choifi  pour  l'exé- 
cution de  ce  projet  un  jour  de  trêve.  ^**  '4u» 
Ciniq  cens  hommes  d  armes  fortirenç 
ôc  s  approchèrent  à  la  faveur  des 
vignes  j  mais  ils  forent  découvert^ 
ayani:  que  d  arriy^er  aux  tîntes  :  ils 
fîirént  repouûTés  avec  perte  de  fi^^ 
vingts  des  leurs.  Les.  prifpnniers 
qu'on  fit  en  cette  occadon ,  décou- 
vrirent  les  auteurs  du  complot ,  qui 
furent  exécutés  devant  le  pavilloa 
4u  roi. 

On  mit  en  ufage  tout^  les  ma-  .  Condno** 
£hit\es  employées  alors  pour  l'atta- "^ /^^/ *** 
que  de^  places  :  on  rapporte  entre 
autres ,  Jes  effets  prodigieux  d  unç 
pièce  d  artillerie  appelléé  la  griote^ 
ui  lançoit  des  quartiers  de  pierre 
[e  k  grolJeur  d'une  meule  de  moa- 
^in  :  il  jFallpit  employer  vingt  homr 
mes  pour  la  mettre  en  aâion  ,  cp 
qui  prouve  le  peu  d'habileté  des  in- 
génieurs de  ce  (iécle ,  qui  n  ayoient 
-en  comparaifon  de  nos  modernes^ 
jg[U  une  connoilTance  trcs-J?ornée  de 
Ja  multiplication  des  forces.  Les 
aflieg^ans  ainfi  que  les  ailiegés  f^ 
.fervoient  de  canoAS.  La  ville  éroit 
fo»droyée  par  une  artillerie  plus  fot^ 
^xnid^ble  en  apparence  <jue  biçn  fer>«. 
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vie  ;  car  au  bouc  d'un  mois  le  fiegjf^ 
Anif.  141 1.  n'éroit  pas  plus  avancé  que  le  pre- 
mier jour.  Cependant  cette  armée, 
aufli  nombreufe  que  mal  difciplinée  » 
commençoit  à  manquer  de  roucage 
ôc  de  vivres.  Les  campagnes  des 
environs  dévaftées  ne  pouvoient  leur 
en  fournir  :  la  plupart  des  convois 
étoient  coupes.  On  avoit  levé  des 
fommes  confidérables  pour  cette  exr 
©édition  ,  &  Ion  manquoit  toute- 
fois des  fommes  néceffaires  pour  la 
fubfîftance  des  troupes.  Le  prévôt 
des  Eflàrts  fut  envoyé  à  Paris  &  man- 
qua d'être  enlevé  à  fon  retour  avec 
l'argent  qu'il  apportoit.  Le  duc  de 
Berry  n*étoit  pas  dans  une  nieilleure 
fituation  ,  puifqu'il  fut  obligé  de 
vendre  fa  vaiffelle ,  fes  bijoux  ,  & 
de  mettre  en  gage  les  vafes  6c  le» 
omeraens  des  églifes.  Il  recevoir, 
à  la  vérité ,  des  convois  de  vivres 
par  le  coté  qui  n'étoit  point  invefti  j 
mais  enfin  les  affiegeans  reconnurent 
la  faute  qu'ils  avoient  faite ,  paflè-* 
rent  l'Yevre  &  fermèrent  entiere- 
.  ment  la  place.  Pendant  le  cours  de 
cette  guerre  ,  on  faifoit  journelle- 
ment des  proceflîons  dans  Paris  pour 
obtenir  la  tranquillité  du  royaume. 


i* 
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Eccléfiaftiques ,  féculiers,  hommes,  ______ 

femmes  ,  enfans  ,  tous  marrchoienc  ANM^'éi»* 
nttds  pieds,  invoquant  l'Être  fuprê- 
me  &  le  fuppliant  qu^il  voulût  dojv- 
ner  paix  entre  le  roi  &  les  feigneurs , 
ou  Jinon  donner  victoire  au  roi  =*• 

Le  duc  de  Berry  reiîèrré  de  toutes  Dî^oiîuon» 
parts  &  craignant  l'événemenr ,  fit  ^  %^^* 
quelques  propoiitions  daccomode- 
ment  que  le  duc  de  Bourgogne  re- 
jetta,  prétendant  lui  faire  fubir  les 
plus  dures  conditions.  Le  comte  de 
Savoye  &  le  grand  maître  de  Rho- 
des s'entremirent  inutilement  de  cette 
négociation.  ■  Le  duc  auroit  voulu 
inlpirer  à  fon  parti  la  haine  qui  l'a- 
nimoit  j  mais  tous  n'avoient  ni  les 
mêmes  motifs ,  ni  les  mêmes  inté- 
rêts. On  trouvoit  de  l'inhumanité  i 


^  Les  Hiftoriens.qui.ont  fulvi  fcrupuleufemeiit 
le  Moine  anonyme  «  placent  ici  fur  la  foi  de  cec 
écrivain  la  prife  £c  rembrafemenc  de  Tour/  par 
Helyon  de  Jaqueyille.  Ge  fait  toutefois  qui  n'ef^ 
xapporcé  par  aucun  auteur  contemporain  parok 
d'autant  plus  fufpeft^  qu'il  n*eft  pas  vraifembUf 
Ue  que  la  ville  de  Toury  entièrement  détruite  cin- 

J[uante  ans  auparavant ,  ait  pu  en  fi  peu  de  tems 
tre  rétablie  au  point  de  fervir  de  retraite  à  tous 
-les  habitans  des  environs.  Ce  récit  dans  Tanonyma 
>  tout  Faijr  à^}aîi  trait  hiftoriqu.e ,  renouvelle  par 
un  auteur  qui  (àifît  où  il  peut  les  évéoemens  fuA> 
ceptibles  dfe  defcriptions.  Kid.  Sptc.  Çomen,  i^ 
Naug,  fub  Attno  15^0.  ^  tonff  f  s  P^*  40»  de  cette 
hijioire.  :,        -  ' 
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poufler  jufqu  aux  dernières  extrémî- 
Ann.  1411.  tés  un  prince  que. fa  qualité  d'oncle 
du  monaraue  rendoit  refp&ârabie  » 
qui  méritoit  des  égards  par  fon  âge» 
à  qui  même  on  ne  pouvoir  dans  la  ti^ 
gueur  reprochei  aucun  aâe  d'hoftili  té. 
Il  fe  trouva  des  gens  aflez  généreux 
pour  infinuer  ces  réflexions  au  dau<» 
phin.  On  lui  repréfenta  que  le  duc 
de  Bourgogne  pour  fatisfaire  fa  fu*? 
reur  &c  fon  ambition  facrifioit  le  bien 
de  l'état ,  expofoit  la  perfonne  du 
roi,  &  ruinoit  les  plus  belles  pro- 
vinces du  royaume  ;  que  le  Berry 
même  ,  qui  pour  lors  étoit  le  théâtre 
de  la  guerre  ,  alloit  inceflamment 
par  là  mort  du  duc  accablé  d'années 
rentrer  dans  le  domaine  de  la  cou- 
ronne ,  airifi  que  l'on  pouvoir  dire 
que  dans  cette  guerre  on  armoir  le 
roi  contre  lui-même  ;  que  l'armée 
diminuoit  tous  les  jours  par  la  di- 
fette  des  vivres  j  que  pour,  furcroît 
de  maux  une  cruelle  épidémie  ra^ 
vageoit  le  camp  ,  &  (embloît  an- 
noncer le  eourpux  du  ciel  indigne 
d'une  guerre  injufte  &  barbare.  U 
regnoit  effectivement  alors  une  ma- 
ladie contagieufe  qui  enleva  un 
nombre  prodigieux  de  perfonnes. 

Le 
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Le  frère  du  duc  de  Bretagne ,  Pierre 

de  Navarre ,  comte  de  Mortain  ,  &  Ann.  141^  ' 

fins  de  douze  cens  chevaliers  en 

moururent. 

Ces  reprcfemations ,  dont  la  vé-  Entrcvae 
rite  ne  pouvoit  être  conteftée ,  éBran- ^^*  ^  *^"^*  ^ 
lerent  le  jeune  prince  qui  dès-lors  Bourgogne, 
commença  d'ouvrir  les  yeux  fur  la  '^*** 
cpnduitede  fon  beau-pere.  Le  piremier 
effet  de  ce  changement  fut  uoedéfenfe 
aux  canonniers,  fous  peine  de  mort^ 
d'endommager  les  édifices  de  la 
ville*  Le  duc  de  Bourgogne  furpris 
d'un  pareil  ordre ,  en  parla  au  dau-» 
phin  qui  lui  dit,  qu'il  falloit  terr 
miner  une  guerre  qui  ruinoit  &c  ^é^ 
{>6uploit  la  France ,  que  les  princes 
qu'on .  pourfuivoit  avec  tant  d'achar- 
nement étoient  fes  oncles  8c  fes  cou- 
lîns^à  la  confervation  defquels  il  étoic 
plus  intérefTé  que  perfonne*  Le  duc 
obligé  de  diilimuler  feignit  d'entrer 
dans  ie$  fentimens  du  prince  :  les 
négociations  recommencèrent.  Après 
iquelaues  difficultés  on  convint  des 
principaux  articles.  Lès  ducs  de 
Berry  &  de  Bourgogne  fe  virent  t 
ils  étoient  armés  -*>  quoiqu'une  bàr- 

^  Le  duc  de  Qctrjr  »  âe^  de  70  ws  9  avoic  noè 
Ijpée  ^  unie  dague ,  uiie  hache  d'armet^  une  capelinç 

TtmXIIL  K         ' 
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ri^^  garantît  leur  fureté.  Biau  m^ 
'  Amiu^M^u  ^^tiU:  &  heau  filkul  ^  die  le  duc>  d« 
Batry ,  quand  vôtrù  pire  vivpu  il  nt 
fallait  pas  de  barrière  entre  nouu 
Monfiigneur  s  répomlit' If- duc  de 
Bourgogne  èU'  '  rougiâ&nt ,  ce  tieft 
pas  pow  9Hi^i.  Con)ime  leiur  fuite  i^ 
tenait  à  quelque  diftanoe  ^  on'  tie 
fut  pas  in^mé  des  particularités  de 
leur  entrevue.  Us  le  féparerent  en 
s'embraflant,  &  en  i[è  prodiguant  ma- 
tuellement  ces  témoignages  d'a^ 
initié  dont  une  politeUê  dufage  a 
fixé  le'cérémQnial ,  Se  dont  les  grands 
conhoi(Iènt  trop  la  valeur  pour  s'en 
laiilèr  féduire. 
Paix  de  '  On.  ne  rapportera  pas  les  condi- 
^*/LT'  tions  de  raccommodement,  qui  ne 
fut  qu'im  renouvellement  de  la  paix 
de  Chartres.  Les  princes  convinrent 
de  faire  dès  exçuiès  au  roi  :  promeflc 
dVublier  de  jpart  Se  d'autre  tout 
fujet  de  refTentimeht  ;  reftittltien  des 
places  ,  des  charges  6c  des  biens 
confifqués  j    défenfes  de  s'ofifea&r 

d*acler  en  têcr  «  tm  B:ea^9iÊkt  au  front  p  fur  fet^ar- . 
mures  une .  )Acqueca:  de  pocirpre  »  &  une  édurpc 
bbinche   femée  de   pietredâ.  Ces  deuils  tirés  d<5 
Monftrelec  nous  recçaceiy  <]uel  éto|c  à   peu  pré» 
f'a/.-iftenieat  aiilitàirc  des  priacec  fk  Seigneurs  d^ 
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âéfotmais'  en    sappeilant  Bourgui* 

gnons  ou  Armagnacs,  noms  deve-  aw.  14»»- 

nus  injurieux  ,  à  la  honte  des  deux 

partis^  rien  ne  fut  oid>lié  de  tout 

t'e  qui  pouvoit  aflùrer  Se  rétablir  le 

calme.   Les  articles  étant  fignés^  le 

duc  de  Berry  accompagné  d'une  fuite  - 

tiombreufe  vint  au  camp  du  roi  qui 

pour  lors  étoit  malade.    Le  duc  en 

embrallknt  le  dauphin  verfa  des  lar« 

mes    de  joie  &  d'attendriflerhent. 

Le  duc  de  Bourbon ,  le  connétable 

d*Albret>  les  ambaffadeuris  du  duc 

d*Orteans  Se  de  fês  frères ,  qui  fe 

trouvèrent  en  même  tems  dans  la 

tente  du  prince ,  jurèrent  Tobferva-  v 

tion    de    la    paix.    On    ne    parut 

plus  s'occuper  que  du  ibin  de  rem^ 

plir  de   bonne  foi  tes   claufes  du 

traité.  Une  partie  des  troupes  fut 

coAgédiée.  La  cour  fi^rendit  à  Auxer- . 

te ,  où  Ton  étoit  convenu  que  tous 

les  princes  fe  raKèmbleroient. 


Ce  fut  un  bonheur  égal  pour  les 
deux  panis ,  qu  onfe  fut  nate  de  con- 


Defcente 

des  Anglais. 

.  .  -  ,  A  O"  compofe 

dure  la  paix  avant  qu  on  eut  reçu  pour  leur  re^ 
la  nouvelle  de  l'arrivée  du  fecours  ^^/JU 
Anglois ,  débarqué  à  la  Hogue  Saint-  »ï/î.  <^^ï- 
Vaft ,  fur  les  côtes  de  Normandie.  ^^^,  a^i 
Ces  troupes  étrangères  fous  les  or-  p^l^ 
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dres  du  duc  de  Clarence  »  évitèrent 
Aw  i4"«  dabord  de  commettre  aqcun  déforr 
dre  :  mais  le  di;c  informé  du  traité 
de  Bourges ,  ne  garda  plus  de  mé« 
Rap.  Thoyr.  nagement  &  traita  la  France  en  pay$ 
tfv-  fej*  ennemi.  Toutes  les  provinces  qu'il 
traverfa  f^rent  ravagées.  Les  écri-r 
vains  les  plus  favorable^  aux  Anglois 
eqtreprendroient  vainement  de  juC- 
tiiier  une  pareille  conduite.  £n  trevQ 
avec  la  France ,  invités  comme  auxi« 
liaires ,  quel  prétexte  >  la  paix  étan^ 
(ignée,  avoient-ils  de  commettre 
des  hoftilités  ?  Etoit-ce  pour  leuc 
folde,  dont  une  partie  avoit  été  con« 
fignée  avant  leur  départ  ?  Ils  dévoient 
du  moins  attendre  qu'un  refus  for-» 
mel  les  eût  mis  dans  la  néceilité  dç 
pourfuivre  les  armes  à  la  main  Iq 

Eaiement  de  ce  qui  leur   étoit  dû, 
.es  viplences  qu'ils  exercèrent  au* 
'^  roient  mérité  que  le$  deu3(  partis  fc 

fulTenc  réunis  pour  les  repouflèn 
Une  réfolution  vigoureufe  âuroit  du 
leur  apprendre  à  refpeâ:er  les  droite 
des  nations  ;  mais  s'ils  étoient  ia<f 
juftes  »  npus  étions  extravagans  8c 
foibles.  Hardis  feuleni^ni:  pour  notis 
0ntre^étruire ,  nou$  paroimons  avoir 
aublié  les  droits  d'une  défçofç  légiti^ 


> 
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trié,  ifom  apprenions  infenfibiement 

à  nous  iaîflèr  outrager  avec  inipù-  ami*  mu< 
nirc^  Se  à  nous  rendre  dignes  des 
malheurs  qui  s'anfembloienc  fur  lios 
tètes.  On  alla  négocier  avec  céi 
Anglois  qu  il  auroit  fallu  chaflêr  t 
fiers  de  notre  foibleflTe,  ils  fe  ren- 
dirent très'difficiles  fur  les  condi* 
tions.  Après  avoir  vécu  à  difcrétion 
.  dans  nos  provinces  ,  pillé  la  Nor-^ 
Inandie ,  l'Anjou  >  le  Maine ,  TOr- 
leanois  8c  le  Bléfois ,  on  fut  encore 
obligé  de  leur  promettre  deux  cens 
vingts  mille  écus  dont  le  roi  devoit 
acquitter  la  moitié.  Le  duc  d'Or- 
léans promit  de  payer  le  refte,  ôc 
j)our  fiireté  donna  le  comte  d'An- 
goulème ,  fon  frère ,  en  otage.  A 
ce  prix  le  duc  de  Clarence  convint 
de  pourfuivre  fa  route  par  le  ccéitf 
de  la  France  ju(qu'en  Guienne  oil 
il  reprit  quelques  places^  avec  l'aide 
du  comte  d'Armagnac,  qui  mécon^ 
tent  de  l'accommodement  qu'on  ve- 
noit  de  conclure ,  n'avoir  pas  voula 
défarmer.C'efl:  aînfi  qu'une  poignée 
d'Anglois  ,  ifoléé  au  milieu  cle  la 
France ,  ofoir  nous  impofer  des  loix  ; 
&  la  terreur  qu'elle  infpitoit  n'a- 
Yertiflbit  que  trop  ces  fiers  infulaires 
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de  notre  abaiflemenc ,  &  de  la  fa^ 
ann.  14»  •  cilit^  qu'ils  trouveroienc  à  ^ire  paf-: 
fer  ions  le  |oug  une  nation  inlen* 
fée ,  qui  par  fes  divifions  fe  précis 
pitoit  d'elle  -  0iêaie  vers  -fa  raine 
prochaine» 

Traité  cPA».     Tous  lôs  princes  &  les  grands  du 

^^7i^l.       royaume  dévoient  fe  rauembler  à 

Auxèrre  pour   confirmer  par  leurs 

fermens  les  conditions  de  la  paim 

Regift.  <^«  conclue  à  Bourges.    Le   parlement 

MonftecUt.  reçut  uu  Ordre  de  (a  cour  d  envoyer 
â  ce  congrès  des  députés  de  fon  €orp$4 
On  choiiit  pour  cet  effec  le  premiei 
préfident ,  Henri  de  Marie ,  &  fis 
confeillers.  Les  autres  cours  fouve^ 
laines  >  le  pré vât  de  Paris ,  le  prév6t 
jes  marchands  ^  l'uni  verfiré ,  plufieurs 
Botables  bourgeois  de  la  capitale, 
tinfi  que  les  oflBciers  municipau^des 
principales  villes  du  royaume  j  y 
affifterent  pareillement.  Le  duc 
d'Orléans  s'y  rendit  efcorté  de  deux 
jnille  hommes  d'armes*  Monftrelet 
oe  rend  point  compte  du  motif  qui 
engagea  ce  prince  a  fe  faire  accoov 
pagner  d'une  fuite  fi  nombreufe  ; 
juvercidet  mais  les  autres  hiftpriehs  contem- . 

c^âoH.deF'.  porains  éclaircident  cette  partiaila- 
çhron.  de  rite  dont  le  développement  eft  efl^iv 
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tîdi  pour  rintelligence  des  évcnemens 
qui  fttivkent.  ^^^  h>«- 

Le  duc  de  Bourgogne ,  dans  tm 
conTeil  fearec  quil  tint  ayec  le  pré- 
vôt des  Ë&rts  &  Jacqueiiiiie ,  fit 
parc  â  ces  deux  minifbres  d'un  projet 
dont  le  feul  récit  £iit  firémir.  '  C'é  •« . 
toit  de  choiilr  l'entrevue  d'Âoxerre 
pour  égorger  dans  le  même  tems  iei 
ducs  de  Berry ,  d'Orléans  ^  de  Bour-*- 
bon  &  le  comte  de  Vertus  >.aân  de  fe 
dé&ire  d'un  feul  coup  de  tous  Tes  ei»-  ' 
nemis.  Des  Eflatti  y  tout .  dévoua 
qu'il  eût  paru  jufqu  alors  aux  volon- 
tés du  duc ,  ne  pat  diffiiinuler  l'hor*  • 
reiir  que  loi  infpiroit  une  pareille 
propoiition  :  peut-être  fut-il  étonné 
par  la  grgmdeur  du  crime.  Il  ofa 
repréfenter  au  jpçi^ce  la  honte  éter*- 
nelle  dont  il  fe  couvtiroit^  fi  après 
avoir  immolé  le  père ,  il  étendoît 
fes  fureurs  |u{qu'i  faire  malTacrer 
lés  enfans  &c  lits  autres  princes  du 
fang.  Le  duc  forcé  d'abandonner  fon 
defiein  ^  conferva  un  rêflentitiieiiit 
d  autant  plus  vif  contre  des  ESzrt9y 
qu'il  fe  voyoit  forcé  de  le  ménager 
après  l'affreofe  confidence  qu  il  ve^ 
noit  de  lui  faire.  Celui-ci ,  qui  le 
connoiûbit  trop  pour  fe  lailTer  ttoi»- 

K  iv 
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per  par  de  vaines  apparences,  Con^ 

Ahn.ihi*'  gea  dès- fors  à  fe, mettre  i  couvert 
de  la  haine  d'un  prince  incapaUe 
de  pardonner.  Il  fit  avertir  lecré- 
tement  le  duc  d'Orléans  &  les  au- 
tres princes  du  danger  qui  les  unte-* 
naçoit,  ce  qui  les  mit  dans  ta  né.-- 
eemcé  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes« 
Quelques  écrivains  ont  ajouté  que 
le  duc  d'Orléans  &  Ton  itère  le  comte 
de  Vertus  ne  fe  trouvèrent  pas  â 
jRtgiji,  du  Auxeire  :  mais  les  regiftres  du  par^ 

for  tment.     jç^^pj  ^  dont,  k  fidélité  n'eft  pas 
fufpede ,  .atteftent  le  contraire. 

idtm,iHd.  Le  dauphin  occupa  la  place  da 
toi  qui  étoit  toujours  malade.  Les 
jprinces  du  fane ,  les  pairs  du  royau- 
me >  les  députes  des  cours  fouverai' 
nés  &c  des  grandes  villes  contrit 
buoient.â  rendre,  l'ailemblée  au(H 
nombreufe  que  folemnelle.  On  fit 
^  la  leâure  des  conditions  du  traité 
dont  lobfervation  fut  jurée  fur  la 
croix  &  fur  les  évangiles.  Les  cbn«* 
ventions  du  mariage  entre  le  comte 
de  Vertus  &c  Tune  des  filles  du  duc 

l  de  Bourgogne ,  précédemment  arrêté 

par  le  traité  de  Chartres ,  forent  te* 
nouvellées.  Les  princes  promitejit 
de  part  Se  d'autre  un  entier  oubli 
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ce  tout  k  pané  :  ils  renoncèrent  à 
toutes  alliances  étrangères ,  fur  tout  a»h.  i4«x» 
avec  TAngleterre  ;  &  s'engagèrent 
de  plus  à  confirmer  de  nouveau  leur 
réconciliation  en  préfence  du  roi , 
lorfque  le  Retour  de  fa  fanté  lui  per- 
mettroit  de  recevoir  leurs  fermens. 

Le  congrès  d'Auxerre  fut  terminé  ld€m.lh'Uk 
par  des  rejouiflances  &  des  RtQSy 
où  les  princes ,  efïayant  à  Tenvi  de 
fe  tromper  les  uns  les  autres ,  af^ 
feâerent  de  fe  donner  tous  les 
"témoignages  d*une  parfaite  réconci- 
liation. On  vit  les  ducs  d'Orléans 
&  de  Bourgogne  ,  montés  fur  le 
même  cheval ,  fe  promener  fami- 
lièrement ,  comme  s'ils  avoient  été  ^ 
dans  la  plus  étroite  intelligence  ; 
démonftration  cxceffive  d'une  amitié 

3u'ils  étoient  incapables  de  fentir , 
ont  le  vain  étalage  ne  fervit  qu'à 
les  expofer  aUx^  railleries  du  public. 
L'habit  de  deuil  i  que  le  duc  d'Or- 
léans n'a  voit  pas  dilcontinué  de  por- 
ter depuis  la  mort  de  fon  père ,  ic  qui 
fembloit  lui  renouveller  fans  cefle 
le  fouvenir  des  fentimens  qu'il  de- 
voit  à  fon  meurtrier  ,  faifoit  ua 
contrafte  trop  fingulier  pour  n'être 
pas  x^jsmarqué* 

Kv 
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D'Auxerre  b  coût  vint  à  M^iBi  ; 

Aim.  14»*.  d'où ,  peu  de  tems  après ,  le  ror  fè 

rendît  à  Paris.    Le  Duc  dX)rleans9 

outre  lareilhuttofi  des  places  canqui- 

ùsy  tant  fur  lui  que  fur  les  feigneurs 

de  fon  parti  y  dbtinc  da  roi  ht  per- 

miffion  de  teverune  taille  de  foixanee 

mille  florins  d'cHf  dans  fon  apanage» 

11  partît  enfuite  txnu:  aller  régler  à 

î'amiable  les  conaiiioiis  de  la  retraite 

du  duc  de  Ctarence  dont  il  a  été  fait 

'mention  précédemment. 

AfTaire  àt     Dans  Cette  confufion  peique  gé« 

Lc"duf  ^^*  nérale  où  les  princes  ,  les  grands  , 

lorraine  de-  les  minifttes  .&  le  peuple  aveoglés 

r/^ot^^^P^^  la  haine ,  dévorés  d;ambition  , 

jm/enaidesdivifés  d*inférèts  ,  féduîts  par  êe 

""^fl.  ^fiufiTe,  efpér.nc«,  fembloiem  *yak 

pariement,    oublié  qu  îts  avoient  une  patrie  aa 

pafymer.  ç^^^  j^  laquelle  leur  félicité  com-^ 

mane  étoit  enchaînée  \  dans  ces 
tems  malheureux  de  troubles ,  d'er- 
feurs  Se  de  crimes ,  on  eroiroir  que 
ces  fencîmens  d'honneur  (t  naturels 
à  notre  nation  étoient  abiblument 
éteints ,  fî  quelques  ai5Hons  vermeil- 
fes  ne  fouiageoient  par  intervalle 
L^ame  du  leâeur  ^tiguée  d'une  cocr- 
fidératioii  fi  défagréable.  La  cour 
'étoit  revenue  d  Paris.  Le  rét^bUjSê- 
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ment  de  lafaticé  du  rot  a|oucoir  en- 
core à  rallcgreCTe  des  fèces  occafîon-  A>^  H**' 
nées  par  l'beaceax  retour  de  la  tran» 
4}aiiliré  pubtique»  Le  duc  deLorraine 
crut  devok  faifir  cène  circoiiftanca 
£iyorable  pour  arrêter  les  poorfuites 
«rimineiles  intentées  contre  lui  de* 
puis  pludeurs  années. 

Charles  1,  duc  de  L^raifie,  pxi 
fes  violences  &  fes  infuftices  avoit 
£>rcé  les  habitans  de  Neu£-Chatel 
de  recourir  à  la  pcoteûian  du  roi* 
Cette  yille  >  ainfi  que  plofieurs  au> 
Kes  faifant  partie  Si  duché  de  Lor«^  ^ 

ffasne^  relevoît  des  rois  de  France 
comme  comtes  de  Champagne*  La 
fuzetaineté  avoit  été  reconnue  |)ar 
les  prédéceâeurs  du  duc  ^  &  &  troof- 
voit  ccinftatée  par  une  in&iîté  d  aAei» 
C&irles  cité  an  p»lemem  dédaigm 
de  comparoître  :  après  phiiieursia^. 
&ms,  kl  fai(ie  fat  ordonnée  ;  les  o£^ 
ficiers  chargés  de  mettre  cet  arrêt  i 
exécution  terent  emprtfonnés*  Le 
duc  non  contenv  de  ceore  première 
sébellion ,  fit  arracher  les  paiinoonM- 
ceatix  du  roi  qui  a  voient  été  arbotéb 
iax  les  portes  de  Neuf -Ch&tel  en 
figne  de  main-mife  8c  de  fauve* 
garde»   U  fit  plus  :  il  en  (qnax  un 

Kyj 
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faifcëau  qu'il  attacha  à  la  queue*  de 
Ann.  1411.  fon  cheval»  fe  faifant  honneur* de 
«rainer  dans  la  pouâîere  cet  info- 
lent  trophée.  .  L"tmbécillitc  de  fins  ^ 
qui  pour  lors  itou  en  notre  roi  Ckar- 
ks  yij  dit  Pafquîer,  faifoit  que 
les  péchés  criminels  étaient  réputés  vé^ 
nitls  par  ceux  qui  étoicnt  en  la  bonne 
grâce  du  duc  de  Bourgogne,  du  non> 
ire  dejquels  était  le  duc  de  Lorraine. 
Mais  le  parlement,  loin  de  s'arrêter 
â  ces  con(tdérations ,  ir'en  témoigna 
^ue  plus  de  zélé  à  venger  1  outrage 
mt  aux  toix  &  i  la  majéfté  du  prin- 
ce :  il  déclara  par  un  nouvel  arrêt 
Jfe  duc  &  fes  complices  convain- 
cus des  crimes  dé  félonie  Se  -de 
i|efle-ma|efté  )  Se  comtne  tefs  i^ani 
forfait  corps  &  biens  ,,  &  fnent , 
ajouté  l'arrêt  9  kurs  corps  exécutés  , 
fi  on  Its.ptnt  appréhenda  ;  ou  à  tout 
le  moins  foitnt  bannis  du  royaume 
aommt  faux-  &  traîtres  envers  le  roi 
&  la  couronne  de  France^  Le  même 
Jour  la  cour  donna  commiilion  aa 
duc  de  Bar  &  au  premier,  préddenc 
d'exécuter  le  jugement.  '^ 

Mim.lhii.  •  Pondant  le  cours  nies  procédures» 
qui  remplirent  Tefpace  de  plufieurs 
années  ^  le  duc  de  Lorraine  tenou* 
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vella  fouvenc  la  promefle  de  fe  ren^  ; 


dre  à  Paris  pour  &ire  au  roi  des  Am.  hiu 
excufes  convenables  t  il  avoit  differé 
jufqu  alors  de  remplir  ce  devoir  > 
il  vint  enfin   fous  le  fauf  conduit 
du  duc  de   Bourgogne.   Le   parle- 
ment informé  de   (on  arrivée  dé- 
puta fur  le  champ  des  confeiUers 
de  la  cour  accompagnés  des  gens  du 
roi.    Us  entrèrent  au  moment  que 
le  duc  de  Bourgogne  préfe^itoit  le 
duc  de  Lorraine.  L'avocat  générial^ 
Juvenal  dts  l/rjtns  ,  chargé  par.  fon 
miniftere    de   porter   la  parole  en 
cette  occafion  h  délicate  où' il  s  a^ 
giflbit  de  contredire  ouvertement  un 
prince  auflî    vindicatif  que    puif- 
fant,  ofa  conclure ,  à  ce  que  fa  .ma-- 
jefté  remît  le  duc  de  Lorraine  au 
parlement  pour  en  faire  /uftice^-  Le 
duc  dé  Bourgogne  irrité  de  la  iiac- 
dieflfe  du  magiftrat,  lui  dit,  Juve^ 
nul  9  ce  nUJl    Mi   manière  de  faire* 
Monfeigneury  reprit  l'intrépide  ora- 
teur ,  il  faut  faire  ce  que  la  cour 
a  ordonné.   Élevant  enfuite  la  voix 
avec  plus  de  force  :  Que  tous  ceux , 
ajout^--t-il  5  qui  font  bons  St  loyaux 
fcrvheurs  du  roi  viennent  fe.  joindre 
à  mol  ,  &  que  tous  ceux  qui  font 
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contrains  au  bUn  &  repos  du  royaii*> 

Ans*  141  s.  mt  fe  tirent  avec  le  duc  de  Lx>rfAin$* 

A  ces  mots  facrés  de  bien  de  i  ecar 

&  de  fer  vice  da  monarque  >   coos 

les  afliftaos ,  princes  ^  pi^élats ,  mi-« 

niftres ,  côurcifans  y  officiers  courent 

fe  ranger  en  feule  lautoiir  de  Juve- 

jnal.  Le  duc  de  Bourgogne  lui-même 

interdit  &  confus ,  forcé  d'obéir  è 

la  fommanon  qui  l'averciâbit  de  fou 

devoir  5  quitte  le  duc  de  Lorraine 

qu'il  tenoir  par  la  manche^  dt  pa(Iê 

du  côté  de  l'avocat  généiak  Le  duc 

de  Lorraine  abandonné  ^  fetil  &  fanf 

,  appui  tombe  aui  genoux  du  roi ,  & 

la  larme  k  tml  h  fupf^ie  humbU-^ 

ment  de  lui  pardonner.   Il  obtint  fa 

grâce*  :   le  parlement  y  ccMîfcntit , 

fâchant  qm  Us  chafes  ^Itoient  paffies 

fans  dijfîmulathn  &  fans  hypocrifie^ 

Tel  ^  l'empire  des  loix  ,  lorfque 

des  magiftracs  généreux  ont  le  coo^ 

rage  de  s^expom  pour  le  maintien 

de  leur  obfervation.  De^  Urfîn^  â'i- 

gnorait  pas  que  le  duc  de  Bourgogne 

,  conferveroit  un  vif  reflêntiment  d'qh 

ne  pareille  liberté,  mais^  le  témoi- 

Kefroiaïf  g^^g^  ^  ^^  confcience  le  raffiira. 

[é'dliTbin^^      Par  le  traité  de  paix  le  duc  de 

le^duc*de  Bourgogne  fe  voyoit  maître  abiblii 

Bourgogne. 
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da  gouvernement  que  la  faâion  Or- 
leanoife  humiliée  ne  paraiflôit  plus  ^^*'  '4>»« 
vouloir  lui  contefter  :  mais  tandis  Mot^cUt^ 
qu'il  dirpofoit  à  fon  gré  de  cet  uni-  aZ^JudSm 

Î[ue  objet  de  fon  ambition ,  il  fe  ^^- 
ormoit  un  parti  non  moihs  redoor- 
tabte  y  Se  qui  lui  préparoit  de  nou- 
velles contradiâipns^  On  a  dû  re* 
marquer  y  dès  le  tems  delà  réduâion 
de  Bourges  y  que  le  dauphin  voyoit 
avec  un  fecret  mécontentement  que 
ta  conduire  altiere  y  l'ambition  Se 
l'inflexibilité  de  fon  beau-pere  en-- 
tretenoient  les  troubles  du  toyaume* 
Malgré  fà  jeuneife  il  fentoit  que^ 
deftiné  par  fa  naiilànce  â  nxmrer  - 
fur  le  trône ,  les  coups  qui  tendoient 
à  rébranler  s'adrefibienc  à  lui-même* 
Le  duc  de  Bourgogne  d^ailleurs  y  nsH 
turellement  auftere  &  impérieux, 
fe  contraignoit  moinsf  depuis  que 
le  fuccès  fembloit  avok  aftermî  ion 
autorité. 

On  s'apperçut  de   ces  premiers    RthaMKt». 
fvmptomes  de  refraidiflement  peu  JJ^g^f *  "^^^ 
^  tems  après  la  réconciliation  des    ^^^ 
princes.  Le  dauphin  étant  à  Melun 
manda  le  due  d'Orléans  &  le  comte 
de  Vertus,  fon  frère j  leur  fit  l'ac- 
cueil fe  plus  favorable  y  Se  i  levr 
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recommandation  mit  au  nombre  de 

Ann.  1412,  {es  officiers  deux  gentils -hommes 
attachés  dô  tout  tems  à  la  fadtion 
Orleanoife ,  dont  l'un  étoit  Jacques 
de  la  Rivière ,  fils  du  feigneur  Bu- 
reau de  la  Rivière,  On  vit  le  prince 
témoigner  fon  changement  d'une 
manière  encore  plus  marquée  &  plus 
mortifiante  pour  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  en  rérablifTant  le  jeune  Mon- 
tagu  dans  l'office  de  chambellan ,  & 
lui  faifant  reftituer  une  partie  des 
biens  confifqués  fur  fon  père.  Ce 
fut  alors  que  la  mémoire  ae  cet  in- 

*  fortuné  miniftre  fut  réhabilitée.  Lé 
dauphin  déclara  publiquement  que 
la  mort  du  grand  makre  Montagù 
lui  avoit  fort  déplu >  &  que  le  juge- 
ment ,  qui  avoit  profcrit  ce  minif- 
tre ,  ouvrage  de  la  haine  plutôt  que 
de  la  juftice,  avoit  été  trop  préci- 

•  pité.  Ce  reproche ,  qui  enveloppoit 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la 
condamnation  de  Montagu ,  auroit  dû 
couvrir  de  honte  le  prévôt  des  Eflàrts; 
mais  il  eft  des  âmes  viles  que  la  foif 
de  s'avancer  dans  la  faveur  des  princes 

,  rend  infenfibles  j  avides  de  richeflfes  Se 
de  dignités,  n'importe  à  quel  prix  ;  de 
ces  hommes  qui  ne  rougiuent  de  rienj 
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'  qui  factifien  t  tout ,  qui  dévorent  tout, 

pudeur  ,  affronts  »i  reproches  de  leur  An»,  m»»^ 

confcience,  pourvu  qu  ils  parviennent 

à.  leur  but.  Des  £flàrts  n'en  rechercha 

'  pas  avec  liioins  d'empreflèment  à  s'in- 

'  £nuèr  dans  les  bonnes  grâces  du  jeune 

E  rince ,  &  pour  fon  malheur  il  trouva 
î  fecret  d'y  réuffir. 
•    Oétoit  pour  la  ttoificme  fois,  de-»    Ncraveami 
puis  la  mort  du  duc  d'Orléans  qu*on  [^|^**  ^  '"'" 
avoit  effayé  d'aflbupir  par  un  accom-»    ^^^ 
modement  les  fatales  qjierelles^  qui  pari^erlt. 
idéchiroienc  le  royaume  j  tentatives  Tripdu  Çk» 
•inutiles ,  le  germe  des  maux  fubfiiV 
toit  toujours.  A  peine  le  traité  d'Au* 
«erre  ^toit-il  fîgné ,  qu'on  vit  naîtra 
une  foule  de  dijfficultés  qui  annon* 
çoient  rimpoffibilité  de  fon  exécu*^ 
tion.    Les  Orleanois  dépouillés  de 
leurs  charges  ou  de  leurs  biens  en 
réclamoient  la  reftitution  en  vertu 
des  claufes  du  traité.   Ceux  qui  s'é- 
toient  fait  adjuger  ces  confifcations  » 
cherchoient  à  s'en  perpétuer  la  jouif^ 
fance  par  le  crédit  de  leurs  protec* 
teurs.  On  imaginoit  mille  prétextes 
^   pour  éluder  les  plus  juftes  deman- 
des. Inutilement  le  roi  donnoit  des 
ordres  de  reftituer  les  biens  à  ceux 
qui  en  avoient  été  privés  >  oa  obte« 
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noie  encore  avec  plus  de  facilité  àe9 
àuMt  <4»>^  lettres  contxadidkoires.  Il  n  etoit  pas 
poffible  que  les  magiftrats  ,  à  quâ 
ces  ordres  étoient  adrefTés ,  puCfenc 
décider  auxquels  ils  dévoient  défé^ 
ret.  Les  anciens  propriétaires  e3c« 
cédés  de  chicanes  Se  de  délais  £9 
voyoient  contraints  d'abandonner  aux 
nouveaux  poflefleurs  les  avantages 
.  qu'ils  s  ctoient  envain  flattés  de  re* 
cueillir  d'une  paii  infruAueuiè.  La 
doc  de  Bc^i^ogne*  qui  favorifoit 
iecreetemearl?iniiift^r,  therchoic 
i  multiplier  les  fujets  de  mécon'ten^ 
teiDent  ;  obligé  pir  bienféance  dû 
confentir  au  traite  de  Bourges  ^  qtt^ 
le  dauphin  avoir  en  quelque  forta 
conclu  malgré  lui ,  il  ne  déurdit  aa-« 
tre  chofe  que  d'en  hâter  la  rupture  > 
pourvu  qu'on  ne  pût  pas  la  lui  re* 
procher.  Ses  parcilàns  avoient  grand 
ibin  d'entretenir  le  poblic  dans  To*- 
pinion  que  les  Orleanoîs  ne  çhef^ 
choient  que  VoccaHcm  d'exciter  de 
nouveaux  troubles  dans  le  royaume. 
îtatsgéné-  Le  roi  cependant,  à  la  ifoUicita- 
Ibid,  tion  du  duc  de  Bourgogne ,  avoit 
indiqué  à  Paris  une  aâembtée  géné^^ 
raie  pour  remédier  aux  désordres  dé 
TadminiAxation.  C'écoit  tocore  ua 


rau3c. 
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artifice  pour  tenir  les  efprits  en  fufpens 
par  rinquiétttde  de  ce  qui  feroit  dé^  Aim:  141^ 
eidé  dans  cette  aflèmblée ,  où ,  foi^ 
prétexte  de  corriger  les  abus  ,  on 
devoir  mettre  au  jour  les  malverfa^ 
cions'  commifes  par  les  miiniftres  âc 
leurs  agens  dans  les  différentes  par- 
ties du  gouvernement.  Arbitre  de 
l'état,  il  pouvoit  à  fon  gré  f&ire 
grâce  à  fes  créatures  &  perdre  ceux 
^u  il  haïâbit.  Tout  le  monde  conr 
venoit  de  la  néceffité  d'une  réforme^ 
mais  ceux  qui  faifoient  le  plus  d^ 
kruit ,  n'étoient  pas  ceux  qui  la  dé^ 
firoient  le  plus  (incérement.  Le  pré^^ 
v6c  des  marchands  9  les  échevms*, 

f4afieurs  bourgeois  Se  le  corps  de 
'univei^té  &  rendirent  au  parlement 
da^ns  l'intention  d'inviter  la  cour  à 
fe  joindre  avec  eux,  pour  remon-* 
trer  au  roi  les  défordres  du  royaux 
me  ,  &  principalement  la  dépré^ 
dation  des  finances.  Le  parlement 
fentoit  les  conféquences  d'une  pa-^ 
reilte  démarche,  &  combien  il  étoic 
dangereux  en  même  tems  »  furtout 
dans  les  cifconftances  préfentes,  de 
porter  le  peuple  à  des  excès  plus  . 
funeftes  par  un  refus  formel.  Apcès 
avoir  loué  leur  scie  en  termes  géip 

/ 


néraux ,  il  répondit ,  •»  qu'il  ne  coîl- 
Aj<ii.i4tu  >'  venoit  pas  à  la  première  cour  did 
M  royaume ,  établie  porur  rendre  la 
.  )>  juftice  au  nom  du  fouverain  ^  de 
•»  fe  rendre  partie  pour  la  denaan- 
19  der  j  qu'au  furplus  elle  étoit  tou- 
»  jours  prête,  toutes  fois  &  quantes 
i»  il  plairoit  au  roi  de  choifir  quel- 
»  ques-uns  de  fes  membres  en  tel 
»  nombre  qu'il  jugeroit  à  propos 
99  pour  vaquer  aux  affaires  publi- 
»  ques  ».  Le  parlement  ajouta  oblî-» 

Îjpamment,  que  la  cour  croit  p^er- 
uadée  que  les  députés  de  la  ville 
&  de  Turtiverfité  Je  garderoient  bien 
de  faire  chofe  qui  a  faire  ne  fût.  Cet 
.  avis  indireô  leur  prefcrivoit  tacite- 
ment la  modération  qu'ils  dévoient 
obferver  dans  leurs  remontrances. 
/tUnuibid.      La  plupart  des  princes  fe  rendi- 
rent à  Paris  pour  affifter  à  l'aflem- 
blée  des  états.  Le  duc  d'Orléans  6c 
le  comte  de  Vertus ,  fon  frefô  ,   fe 
difpenferent  d'y  venir.  Si  l'on  s'en 
î  rapporte  au  témoignage  d'une  chro- 
nique du  tems,^ils  avoient  été  aver^- 
tis  par  des  Etfarts  d'un  nouveau  corn* 
plot  formé  contr'eux  par  le  duc  de 
Bourgogne.  Ce  prince ,  qu'un  pre- 
mier crime  Se  des  entreprifes  du 
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mcme  genre  fouvenc  réitérées  ren- 
doienc  fi  redoutable  ,  n*étoit  pas  ^^*  *'♦''• 
plus  tcanquUte  que  ceux  qu^il  fai* 
toit  trembler  :  environné  de  conju* 
rations  il  ne  devoir  la  confervation 
de  fa  vie.qua  des  défiances  contir 
nuelles.  On  venoit  récemment  darT 
recel  un  de  fes  chambellans  >  nom* 
mé  fioiùrdin  de  Saligmr  qui ,  dit-on  ^ 
avoit  projette  de  ra(u(Iiner,  excité 
à  cet  attentat  par  la  veuve  de  Mon-^ 
tagu  dont  il  étoit  amoureux* 

Le  chancelier  de  Guienne  ^  créa-*  ^*^^^  ^'* 
ture  du  due  de  Bourgogne,ouvrit  laA 
iemblée  par  une  exposition  de  l'état 
de  la  France^  Après  avoir  reprefenté 
les  malheurs  occafionnés  par  la  guerre 
çiyile ,  il  remontra  la  nécefSté  de 
£e  réunir  pour  repouflèr  les  Âqglois* 
£n  effet  les  comtes  de  Warwich  8c 
de  Kerjt  venoient  de  débarquer  i 
Calais  avec  un  corps  de  deux  mille 
hommes  ,  8c  ravageoient  déjà  le 
fioiilonois  &  les  frontières  de  Pi* 
cardiet  La  conclufion  du  difçours 
prononcé  par  le  chancelier  fut  de 
demander  que  les  trois  ordres  con* 
couruiïènt  a  la  défenfe  du  royaume 
par  une  contribution  générale  en  forr, 
mdepaiUc. 
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Lorfque  le  chancelier  de  Gmenne 
Amn.  1411.  eut  terminé  fa  harangue  ,  Benoît 
léem.  Jbid.  Gentien  pour  le  riers*écat  &  Ttini-- 
verfîté  prit  la  parole.  Le  texte  de 
fon  difcours  tire  de  l'Ecrinure  fainte , 
fuivant  Tufage  des  orateiHS  de  ce 
fiécle  »  fut ,  ImperavUvemU  &  mari  y 
&  faSa  ejl  tranquiUkas  magna.  Deux 
vents  y  pourfuivit*il ,  dominent  en 
France  y  c^efl  a  /avoir /édition  &  am* 
bitioru  Après  de  vagues  &  prolixes 
déclanaations ,  il  finit  par  une  peîn* 
ture  de  la  mifere  des  peuples ,  de 
la  rigueur  ,  de  la  multiplicité  des 
impolitions  ^  &  de  la  grande  &  ex* 
cej^e  mangtrie  des  Finances.  Ce  dif» 
cours ,  qui  n'étoit  qu'un  affemblage 
de  lieux  communs ,  ne  fourniâoit 
aucun  expédient  capable  de  pour* 
voir  aux  befoins  de  1  état  \  Gentien 
ne  fatisHt  perfonne.  Un  Carme ,  doc- 
teur  en  Théologie ,  nommé  Eufta- 
che  de  Pavilly,  fut  chargé  de  rédi- 
ger un  mémoire  circonftancié  des 
vices  de  Tadminiâratiofi  &  des 
moyens  d  y  remédier.  On  prie  joue 
pour  l'entendre.  Pavilly  ne  manqua 
pas  d'apporter  fes  remontrances,  dont 
un  jeune  maîtrees  arts  fit  la  leâ:ure 
publique. 
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*    Le  commencement  dû  mémoire  ^ 

cmcenoit4es  plaintes  indireâes  coiv  Ami.  miv 
tre  les  princes  abfehs  j  miis  ce  pré*-       Difcour» 
liminaire  n'étoit  qu'un  foible  prélude   ,^;°"e^"^t 
de  cet  écrit£>udroyant  qui  contenok  ^»i  au  gou* 
une  critique  fcvère  de  Vadminiftra-  ^^'"*°**** 
tion  préfeote  &  un  nouveau  plaei  cr^ 
conomique  f&ax  lavenir.  Le  Carme 
H'av^t  épargné  perfonne*  Officiers , 
magiftrats ,  miniftres  ,  tous  étoient       ^ 
compris  dans  cette  inveâive  géné- 
rale :  on  les  dé(ignoic  par  leurs  em- 
plois ôc  par  leurs  noms  9  fans  aucun 
ménagement.   On  faifoit  fencir  les 
inconvéniens  qui  réfultoient  de  ta 
fnultiplicité  des  fujets  fans  capacité  > 
adonis  par  faveur  dans  le  confeil  8c 
dans  toutes  les  cours  fupérieures  j     ' 
leurs  gages  exceilifs ,  a  commencer 
par  ceux  du  chancelier^.  Mais  le^ 

«  Sous  le  regue  de  famc  touis  ,  ce  chef  de  Uma- 
'gifttâtûre  y  outre  les  manteaux  &  robes  des  deux 
AUbi)s  f  ne  recervok  pour  code  honoraire  Scpoac  la 
dépeiue  de  Cou  hôtel ,  de  Tes  valets  8c  de  Tes  che- 
vaux 9  que  fept  fols  Parifîs  pat  jour  »  ÔC  lorfqu^e* 
tax^  à  la  fuite  du  fouTerain  il  lageoit  dans  xjuel- 
aue  abbaf e  ^  on  rabattoit  la  dfp^enfe  dçs  chevaux 
%c  fcs  gages  journaliers.  U  avoir  double  paye  aux  ' 
^aaacre  fèces  de.  Tannée.  £n  cceize^  cens  quarante-» 
foixante-dix  ans  environ  après  faint  Louis ,  Içr  ap- 
^ointeraens  du  chancelier  étoient  de  deux  mille 
■livres  ,  U  pour  k>rt  ils  ezcédoient  le.  double  dse 
cette  fomme  9  fans  compter  les  gratifications  fjf^  let 
^enfionstcxor^ordioaicei.  ^«y.^ei^rie/Mt.    • 


14^    HisToiHB  DE  France. 

f>lus  grands  teproches  tomboient  iîir 
a  déprédation  des  revenus  de  l'état  : 
il  paroit  que  c*étoit  l'objet  principal 
du  mémoire.  Tous  les  financiers  y; 

ÎatToient  fuccefiivement  en  revue. 
,es  malverfations  étoient  déraillées 
de  la  manière  la  plus  inftance  &  la 
plus  précife.  Tous  les  genres  de  ra« 
pines  s  y  trouvoiènt  expofés  au  grand 
jour.  On  s'étoit  attaché  à  démontrer 
comment  après  avoir  mis  le  prince 
par  leurs  malverfations  dans  la  né-- 
ceflité  d'engager  fa  vaiflelle  Se  fes 
bijoux  ,  ils  apoitoiènt  des  iifuriers 

Eiui  prèroient  au  roi  fes  propres 
onds»  tnforttf  ajoutoit-on  en  par* 
lant  au  monarque  ,  qm  dix  mille 
francs  vous  en  coûtent  Jeiie  mille  ,  on 
fait,  chevaucher  an  fur  autre  y  en  tpioi 
votre  finance  efi  dégatée  ayant  que 
le  terme  /bit  venu ,  &  par  ainji  tu- 
ve[  vos  vins  en  verjus^  En  attaquant 
les  financiers  perfonnellement  »  on 
n'avQXt  pas  oublié  la  prodigieufe 
diftance  qui  fe  trouvoit  entre  leur 
fortunç  aâruelle  &  leur  abjeâion 
primitive  :  on  fiiifoic  une  defcrip- 
tion  aufii  vive  qa'éffrayanice  de  leur$ 
^immenfes  acquifitions  ,  de  l'infor 
lence  die  leur  fafte ,  de  la  pdmpp 
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de  leurs  bâcimens ,  de  la  diflblution 

de  leurs  moeurs.  Akk,i4«i^ 

Entre  autres  moyens  que  Pavilly 
propofoit  pour  remplir  le  tréfor ,  il  / 

s'en  trouve  un  qui  mérite  d'être  rap- 
porté pat  fa  fingularité.  Il  fcmblty 
difoit-il  en  s'adreflant  au  roi  ^  que 
vous  avc[  vos  financts  en  pïujîeurs 
lieux  y  &  que  vous  pbuve^  pnndre 
htllts  finances.^  .  • .  Quon  cnquerrt 
^tlU  fub fiance  U's^  Giniraux  &  U 
fouverain  maître  des  jiTiances  pou^' 
voient  avoir  quand  ils  entrèrent  dans 
leurs  offius  9  quels  gages  Us  ont  r^- 
f«5,  combien  ils  doivent  avoir  dipen- 
fi  raîfonnablement  &  ce  qu*ils  ont  4e 
prijent ,  les  grandes  rerues  &  poffef- 
fions  quils  ont  acquifés ,  &  tes  grands 
édifices  qu'ils  ont  fait  faire.  Il  con- 
feilloir  erifuite  qu  en  ne  diK3fîlt  pour' 
le  maniement  des .  deniers  publics 
que  des  hommes  intégres ,  fans  ava^ 
rice  '  &  craignarii  'Dieu,  Rien'  ne .  \vx 
paroidôit  plus  faci/Ie>xar  les  gens  à  - 
fiftêbie  ne  doutent  de  rien. 

Dé  toiîs"  les  gén»  en 'pltce^  ,=  cités  ida^^lhiJi; 
dans  cet  écrit  j^'îl: n^y,  eâ  aVôit  pas/ 
de  pkis  maltraité  que  de$ .  Edatts. 
Son  nom  ife  rèprodulfoîf^'i  chaque 
page  :  prêtât  de  Paris ,  grand  b©u- 
Tome  XII J.  L 


■ 
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teiller  ,   grand  fauconnier ,   gran<t 

Ahh. i4ii-  maître  des. eaux  &  forets,  trcîoricr 
<^.  l'épargne  ,  ûirintendant  des  fi- 
nances ,  dans  tous  ces  ÂiSfitens  em- 
plois il  étoic  accufé  de  péculat  ôc 
de  concuffion ,  d'altéraçion  des  mon- 
npies  3,  enfin  de  tous  les  crimes 
quW  hpnarn^  avide  fe  croit  permis: 
Iprfqp  il  fe  fçnt  appuyé  de  U  faveur, 
IL  avoir  effeâiyenient  détourné  des 
ipmme$  pradigieurçs  ^  qu  on  faifoic 
monter  à  plus  de  quatre  nûllions  : 
ï^ùs  on  prétend  qu-il  avoir,  remis 
cet,  argent  au  duQ  de  Bourgogne , 
&  que  ù  crainte  de  s'attirer  l'in- 
dignation, cie  ce  prince  l'empêcha  <ie 
fejuftifi^*  Ce  mémoire  au  furplus^ 
eft  curieux ,  en  ce  qu'il  offre  en 
partie  un  tableau  de  l'adminiftration 
des  fin^ces  fous^  Charles  VI  ^ 

>  Il  n'y  syoicd*alx)cd  qae<ieux  tréforiers  »  jk  pour 
lou  Ils  éco2e4t  au  nombife  dè'fept  tous  enrickis  des  ' 
iqiinen/ei  pxofits  de  Ui^fSi  chi^^çi^  PaviUy  en  les  • 
accaquanc  dirçdîemenc ,  rcprochdit. à  Tua  d'eux, 
nomtfié  Andié  Giûffaix;  qui  ayàttc  abroii>é  (on  pa«  \ 
nrimoine  »  avoic  eu  le  bânheuc  d'époufer  une  j^re&CQ 
de  de$  Edàrts ,  8^  d'obtenir  par  Ton  canal  une  ch^ge 
'.  de  ttéforicrV  f«*i'  s'éttfit  ttildiiént  rempli  de  de- 
niers^  qfi' il,  était  ple{if  4^  rùhif  ^  dfduifnans^t^^dé 
fdphirs^  &^ d'autres  ptkrres  '^rieicufes  ,  de'vétures  ^ 
dç  xktvûux  ,  £e tenait  'tt^efjjfi  étâi  en  vmjfttlt  ;  c*tjt 
à  fçav**ir  en'^i^s^écueUcf..,.pofs  ^  h^naps^  Oocrc 
ci^  TrérQfferï'  ordifiaireV  ôn'aVoît  txhk  un  office  de 
tc4fori£r  de  Tép^rgi^  »  ti  c'cft  Ici  i  potir  la  ^ re- 
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On  obferve  entre  autres  chofes 


que  les  frais  de  la  maifon^  du  roi  ^  Ahh.  un-- 

3ui  fous  le  règne. précédent  n'excé-  ^^^*^^*^* 
oient  pas  quatre -vingr  quatorze 
mille  livres,  montoient  fous  Char- 
les VI  à  quatre  cent  cinquante  mille 
livres,  La  dépenfe  de  l'hôtel  de  la 
reine  fixée  d  trente- fix  mille  livres  > 
fo  trouvoit  portée  à  cent  quatre  mille  ' 

livres.  Quelques  écrivains  1^  tels  que 
mad^moifeliê  de  Lu0àn  y  ont  cru  voir 
dans  cette  différence  prodigieufe 
une  augmentation  réelle  des  ricnefles 
métalliques  en  France  j  ce  qui  pa- 
reît  extraordinaire  dans  un  fîecle  où  . 

Ton  n'avoir  pas  encore  découvert  le 
nouveau  monde ,  où  la  France ,  fans  ' 
aucun  accroiilëment  d'arts  &  de 
manufaâures  »  n'étoit  riche  que  des 
rréfors  de:  la  nature.  Pour  découvrir 
la  c^ufe  d'une  pareille  difproportion , 
il  ne  falloifc  pas  recourir  à  une  opu- 
lence auili  fubite  qu'incroyable.  Le 
prodige  difparoîtra,  fi  l'on  jette  un 
coup  d  œil  fur  ce  qui  fe  pratiquoic 

oîere  fois  ,  qu*il  eft  £ûc  mention  de  cette  clu^ge  » 
ainiî  que  àt  celle  du  garde  du  cofiire  ,  qui  répoud 
à^peu  pc«s  à  ce  qu^on  appelle  aujoucd'hui  la  ciT- 
fçcte  du  roi.  On  y  mettott  tous  les  matins  di^  écut 
d'or  en  moimoie  y  defUnés  aux  menus  plaifirs  da 
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■à  alors.    On  furchargeoit  l'état  »   on 

AnN.  1412.  muhiplioit  les  impôts  :  mille  mains 
fe  préfentoient  auflî-tôt  pour  les 
partager  j  &  tandis  que  le  peuple 
opprimé  gémiflbit  dans  la  plus  af- 
freufe  indigence  ,  que  4e  roi  étoit 
il  mal  fervi ,  fa  maifon  mal  entre* 
tenue  au  point  qu'il  y  avoir  des  jours 
©ù  l*on  manquoit  de  tout  ;  les  pré- 
pofés  infidèles  altéroient  les  compo- 
tes ,  déguiibient  les  recettes ,  gon- 
âoient  les  états  de  dépenfe  ^  ne 
payoient  perfonne  j  prenoit  qui  pou- 
voit ,  voilà  tout  le  myftere.  Le  mé* 
x^  '  moirç"  finillbit  par  l'éloge  des  fer- 

vi^es  &  du  zélé  du  duc  de  Bourgo- 
gne y  ce  qui  fert  à  confirmer  que 
cette  démarche  étoit  concertée  avec 
lui/  Il  vouloit  perdre  des  ECIàrts  ;  Se 
ce  miniftre  dut  comprendre  toute  la 
grandetu:  du  /péril  auquel  il  fe  trou-?^ 
voit;  expofé ,  lorfqu'il  vit  les  prin-* 
ces  y  les  feigneurs  &:  les  Prélats  ap- 
prouver unanimement  les  repréfen- 
tations  qu^on  venoit  de  lire. 
Poutfuîtç      I^e  mémoire  d'Euftache  de  Pavilly 

îiaScicri^fi'  rppandit  une  cpiifternation  générale 

ce  de  dfs  Ef-  parmi ,  tous  les   gens  de  miance  ; 

^^"*///c;.      plufieurs  furent  mis  en  prifon  j  quel- 
ques -  uns  fe  refugierehc  dans  des 
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^lifes  :  la  plupart  compoferehé  ^  & 
les  proteûeurs  profitèrent  feuls  des  ^mh.  m»»- 
compofitions.  Des  £(Iarts  plus  ef» 
frayé  ,  parce  ou  il  fe  fentoit  plus 
coupable ,  n  ofant  plus  compter  fur 
lappui  du  duc  de  Bourgogne  qu'il 
avoit  trahi ,  chargé  de  plus  de  la 
haine  du  peuple ,  dont  il  avoit  été 
quelque  tems  l'idole,  envoya  pour 
fe  faifir  du  pont  de  Charenton ,  par 
lequel  il  eipéroit  fe  fauver ,  cinq 
cents  hommes  d'armes  qui  furent 
faits  prifonniers.  Cet  incident  lui 
fit  juger  ce  qu'il  devoir  craindre  pour 
lui-même  :  il  fortit  de  Paris  déguifé, 
&  courue  fe  renfermer  dans  Cher- 
bourg dont  il  avoit  le  gouvernement. 
Le'Baudran  de  la  Heufe  lui  fut 
fubftitué  dans  la  charge  de  prévôt 
de  Paris. 

Le  dauphin  cependant  commen-     Continua, 
çoit  à  donner  des  marques  du  mé-  «îon'Jeiamé. 
contentement  que  lui  caufoit  l'ex-  emrc  iTdl" 
ceffive  autorité  du  duc  de  Bourgo-  5^"*|^^^^"*^ 
gn:e.  On  le  reconnut  dans  le  démêlé  gnc.    "'^°" 
qui  furvint  entre  Jean  de  Neelle  fon      ^^^ 
chancelier ,  élevé  à  cette  dignité  par 
la  faveur  du  duc  ,  &  le^  chancelier 
de  France.  Ces  deux  magiftrats  eu- 
rent une  querelle  très-vive  dans  le 

iij 
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confeil  >  jufqu'à  s'injurier  &  fe  don«- 
Ann.  1411.  ner  des  démentis  réciproques.  Le 
jeune  dauphin  faifit  cette  bccafîon 
de  mortifier  le  dac  dans  fa  créature. 
J^ous  eus  un  maurais  ribaut  &  or-' 
gutilUux  y  dit -il ,  en  prenant  de 
Neelle  par  les  épaules  &  le  pouffant 
hors  de  la  chambre  ;  ne  nous  r^avom 
plus  cure  de  votre  fervice  ,  qui  ave[ 
ainfi  injurie  en  notre  préfence  te  chan- 
efilier  de  monjiigneur  le  roi.  Le  duc 
de  Bourgogne  fit  de  vains  efforts 
pour   faire  rentrer  cet   afikier  en 

Î race  ^  le  jeune  prince  fut  inflexible, 
/impatience  qu'il  avoit  de  dominer 
fe  remarquoit  de  jour  en  jour  d'i^- 
21e  manière  plus  fenfible.  Ceux  qui 
lenvironnoient  ,  s'appercevant  de 
fes  difpofitions  >  s'attachoient  à  les 
entretenir  &  les  augmenter  :  ils  lui 
repréfentoient  fans  ceffè  qu'on  le 
tenoit  trop  tong-tems  en  tutelle  » 
qu'il  étoit  parvenu  àjage  conve- 
nable de  prendre  en  main  les  rênes 
du  gouvernement  >  que  fes  lumières 
&  fa  capacité  lui  uendroient  lieu 
d'expérience,  &  qu'il  éroit  appelle 
k  cet  emploi  par  ia  naiffànce  6c  par 
le  vœu  unanime  de  la  nation.  Ces 
infinuations  âattoient  trop  le  daa-« 
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phin  pour  n  erre  pas  teçues  agréa- 

blemenc  :  il  fe  pkifûic  a  faire  des  Amm.  14^%^ 
eflàis  de  fon  autorité  y  Se  ces  eflàis  ' 
paroifibient  toujours  avoir  pour  but 
de  mortifier  fon  beau-pere.  Ce  fut 
probablement  dans  cette  yue  qu'il 
fit  réhabiliter  la  mémoire  de  Man^- 
fart  idu  Bos ,  gentil-homme  exécuté 
penaant  \les  derniers  troubles  pat 
ordre  exprès  dû  duc  de  Bourgogne. 
Cette  conduite  étoît  ttop  marquée 

{»our  que  les  motifs  échapafTent  à 
a  pénétration  du  duc  :  plus  poli- 
tique que  fon  gendre  ,  il  diffi- 
muloit  fon  dépit  ,  &  prenoit  des 
tnefures  fecretes  ,  mais  plus  fûres  , 
pour  çonferver  le  pouvoir  fnprême 
qu'on  vouloir  lui  arracher. 

Sur  la  fin  de  cette  année  *  Hfenri  M«rt  de 
IV  ,  roi  d'Angleterre  ,  perdit  avec  "Anri«crrcî 
la  vie  les  allarmes  qui  Tavoîent  per-  fo»  ws  Henri 
pétuelletnent  agité  pendant  le  cours  de.  "'  ^^^  * 
de  fon  règne  :  il  mourut  les  uns  di-  Miftoire 
fent  de  la  lèpre ,  les  autres  de  Té-  A^m!^a. 
pilepfie.  Tant  ^u*il  eut  la  force  de  R^* 

«  Ra{>hi  deThoyras  place  c&Xe  thort  ira  coinmeii- 
cernent  de  Tanaée  141  ^  ,  pat<:e  qu'il  cft  dans  Vuùigs 
de  marquer  le  renouvellement  de  Tannée  au  pre- 
mier janvier.  Henri  TV  mourut  le  10  mars  de 
Tannée  141  z.  >  «plus  d'un  mois  avauc  B&ques  de  l'a»- 
l^c  fui  Vante  >  'qui  commençoic  le  1 3  Avril. 

L  iv 
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porter  le  fceptre ,  il  vécut  dans  I  ap- 
préhenHon  qu'on  ne  1  arrachât  de 
les  mains  :  environné  de  révoltes  , 
4e  confpirations  j  obligé  de  combat- 
tre fans  cefle  des  rebelles,  ou  d'en- 
voyer dés  conjurés  au  fuppUce  >  il 
/e  vit  depuis  la  mort  de  l'infortuné 
Richard  dans,  la  fatale  néceflité  de 
cimenter  dans  des  flots  de  fang  un 
trône  affiégé  par  les  foupçon^  &  la 
terreur.  Tout  lui  faifoit  ombrage  : 
il  redoutoit  jufqu  à  fes  propres  en- 
fans.  Quelque  tems  avant  que  de 
courir  il  tomba  dans  une  fi  grande 
fbibleile ,  qu'on  le  crut  mort.  Le 
prince  de  Galles  emporta  la  cou- 
ronne pofée  fur  une  taolè  à  côté  du 
lit.  Henri  revient  3  tourne  les  yeux, 
&  dçmande  avec  emprelTement  ce 
qu'étoit  devenu  £bn  diadème.  Ses 
gardes  lui  répondent ,  que  le  prince 
Ion  fils  s'en  étoit  emparé  :  il  le  fait 
appeller,&  lui  demande,  fi  même 
avant  fa  mort  il  vouloit  le  dépouiller 
de  fa  dignité  :  il  ne  put  être  raf- 
furé  que  lorfqu'il  vit  fa  couronne 
remife  en  fa  place.  Ejjfin  fur  le  point 
d'expirer  il  témoigna  quelque  fcru- 
pule'  fur  fon  ufurpation  j  il  en  fie 
{art  à  fon  fils ,  comme  s'il  eût  voulu 
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lui  communiquer  fés  tardifs  remords. 
Le  prince,  qui  fe  portoit  trop  bien  Ahh.  14»»- 

{^our  avoir  la  conicience  i  délicate  » 
ui  répondit ,  qu'il  s'étoit  ouvert  un 
chemin  au  trône  par  fon  épée ,  & 
qtf à  fon  exemple  il  fauroit  s'y  main- 
tenir par  les  mêmes  moyens.  Henri 
pendant  la  maladie  qui  le  mit  au 
tombeau  avoit  pris  la  croix ,  ôc  fait 
vœu  d'aller  en  Paleftrne  combattre 
les  infidèles  j  c'étoit  un  refte  de 
l'ancien  préjugé  qui  attachoit  à  ces 
pieux  pèlerinages  la  rémiûîon  des 
plus  grands  crimes. 
-  Le  prince  de  Galles,  furnommé  caraôef&<k 
de  Monmouth ,  monta  fur  le  trône.  "^°.'?^^' 
après  la  mort  de  fon  père  &  prit 
le  nom  de  Henri  V.  Il  eft  abfolu* 
ment  indifpenfable  pour  rintélli- 
gence  de  cette  h^ftoire  de  corinoître 
ce  monarque ,  donc  toute  la  conduite, 
eft  néceflairemeni  liée  avec  les  évé- 
nemehs  de  la  fin  du  regoe  de  Char- 
les VI.  Henri  au/ortir  de  l'enfàn-. 
ce  iignala  fa  valeur  contre  les  Ga- 
lois  :  deux  victoires  qu'il  remporta 
fur  ces  peuples  excitèrent  la  jalou- 
fie  de  fon  père ,  qui  depuis  ce  tems 
réloigna  des  affaires  Se  du  comman-. 
dément  des  armées»  Le  jeune  prin- 
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■[  ce  livré  à  lui-même ,  fans  occupa- 
AjvN*  1412.  rions  ,  s'en  fit  de  conformes  à  Ion 
tempérammenr  aâiif  de  bouillant  : 
il  fe  livra  fans  fcrupule  Se  fans  mé- 
nagement aux  plus  grands  excès  :  on 
n'entendoit  parler  que  de  fes  defor- 
dres  :  il  guectoit  au  panâge  ieà 
receveurs  des  revenus  de  f6n  peré 
pour  leur  enlever  les  recettes  :  for- 
mé pour  être  conquérant  ^  ou  volèùi^ 
de  grands  chemins ,  il  fembloit  ne 
reconnoître  d'autres  droits  que  ceux 
que  donnoie^t  la  force  Se  la  har-^ 
dieflfe.  Ses  violences ,  ^  la  débau- 
che effrénée  dans  laquelle  il  vivoit , 
lui  avoient  fait  perdre  Teftime  de 
la  nation  ;  un  incident  fingulier  la 
ki  rendit.  Etant  entré  dans  une  cour 
de  juftice  pour  appuyer  de  la  pré- 
&nce  la  caufe  d'un  de  fes  favoris^ 
qui  toutefois  fut  condamné ,  il  don- 
na un  foufflet  au  Juge  fur  fon  tribu- 
nal. Le  magiftrat  ordonna  fur  le 
champ  qu'on  le  conduisît  en  prifon. 
Le  prince  revenu  i  lui-même  obéit 
£ins  répliquer.  Cette  réparation  de 
fa  faute  Se  fa  fonmi/Tion  aux  loix 
lui  firent  beaucoup  d'honneur.  Après 
la  mort  de  fon  père  il  refiifa  l'hom- 
mage que  les  grands  vouloxent  lui 
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rendre  avant  fon  couronnement ,  en 
difant,  qu'il  n'écoit  pai  jufte  qu'ils  Akm.i4"« 
s'oblieeafiènt  à  loi  être  fidèles ,  avant 
ou'il  le  fiât  lui-même  engagé  par  ua 
ferment  fqlemnel  à  les  gauvernet 
équitablement  &  félon  les  loBt. 
Parvenu  au  trône  ^  il  fit  venir  lovCs 
ceuâc  qui  avoient  eu  part  à  fon  dé- 
nuigement  &  qui  comptoient  déjà 
fur  fa  faveur  :  il  exhorta  publique- 
ment ces  complice^  defs  ^aremens 
iie  Ùl  jeuneflè  a  reconnome  leur^ 
fauves  &  à  changer  de  conduite  :  il 
leur  fit  dts  préfens,  2ç  leur  défeh^ 
dit  pour  jam^s  de  paroître  devant 
lui. 

Toute  la  nation  fe  félicitoit  de  idem^lhid, 
voir  fur  le  trône  un  prince  qui  don^ 
fidit  dès  fon  avènement  les  plus  bel- 
les efpérances.  Orné  de  tous  les  djofià 
de  l'efprit  &  du  corps,  paille  'ma)ef-    '  ' 
tueufe ,  figure  nobl  e ,  fotce ,  adf  e  (le , 
valeur  incomparable*,"  génie  ,  aâiî-    -, 
vite  j  k  fiiite,  de  Thiftoire  nous  lé 
montrera  le  plus  grand  politique  de 
l'Europe  :  cette  dernière  aualite  fetîi- 
ble  exclure  TexaAe  prooité  j  mai^ 
les  princes  alors  ne  fe  piquôient  pas 
d'une  fidélité  fcrupuléûfe.  Quelque^ 
hiftoriens  ont  célébré  fa  piéré  ;  élo- 

Lvj 
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ge  qu'il  duc  vraifemblablement  à  la 
Aw.  uiu  laveur  des  eccléfiaftiques  auxquels  U 
abandonna  les  Lollards  ou  Wiclc» 
fijlcs  [  donc  plufîeurs  furenc  livrés 
auxAammes.  Au  refte  d'un  caradere 
enclin  à  la  févcricé  qu'il  puifa  peuc- 
!^cre  dans  ta  licence  de  fa  |eune(Ie': 
pardonnanc  rarement  ^  prodigue  du 
iàng  des  hommes;  hardi  dans  iè$ 
projets ,  qu'il  combinoit  avec  pru- 
dence, qu'il  pourfuivoic  avec  ime 
ardeur  infatigable  ;  inflexible  obfec- 
vajpeur  de  la  difcipline  militaire  , 
guerrier  par  goût  autant  que  par  né- 
^cefilté  5  il  étoit  à  la  fois  la*  meilleure 
tête  de  fon  confeil ,  le  plus  habile 
général  &  le  chevalier  le  plus  intré- 

S)ide  de  fon  royaume.   Quel  adver- 
àire  pour  la  France  daAs  Vétat  où 
'— — *  elle  fe  trouyoit  alors  1 
Amk.  i4»î'       Les  brouilleries  de  la  cour  s  aug- 
Nouveat»  mentoient  à  vue  d'œil.  Des  Edàrts 

troubles.  Det  /  1J,-L'  •  't 

iffariseftar-  ^PP^y^  P^^^  le-<rauphin  avoit  quitte 

^'  fa  retraite  de.  Cherbourg ,  &  s'étoit 

Jkvm2  jij^n^paré.deja  Baftille,  On  publioic 

Vrfins.         que  le  deflein  étoit  formé  d'enle- 

Gnron,    de    *^  .  •  •    i    •        a 

fiiint  Denis,  ver  çe.jeune  prince,  qui  lui-même 
ChrQn.M.  S.  y  donuoic  les  mains  :  que  des  Eflàrts 

hijloirede  \    t         a         j       ^  i  '  ^  i, 

U  ville  de     ^  la   tcte  de  000  hommes  d armes.  ^ 
^T/*//?.  dM  ^'^^^^^  chargé  de  lauendre  â  Vin- 

pariemeai. 
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cennes ,  où  il  devoir  fe  rendre  fous ^ 

{)rétexte  d  affifter  à  des  joutes  y  que  Amm.  141); 
es  princes  d'Orléans  tenoienc'  des 
troupes  toutes  prêtes  pour  aflurer  len- 
treprife ,  &  faire  rentrer  dans  Paris 
rhcritier  préfomptif  de  la  couronne 
en  état  de  donner  la  loi  à  ceux  qui 
lui  faifoienc  ombrage.    Le  duc  de 
Bourgogne  ,  qui  fe  fentit  poufle  d 
bout ,  jugea  qu'il  étoit  tems  de  le- 
ver le  mafque.  Ses  partifans  s'afTem- 
bleiit  :  Helion  de  Jacqueville  fe  met 
à  leur  tête  ;  le  chirurgien' Jean  de. 
Troye  >   Técorcheur  Caboche  ,   les 
^Saint-Yons,  les  Goix  ,  les  Thibertî^ 
raffèmb lent  leurs  fatellites  :  le  peu-, 
pie  fe  fouleve  :  on  court  à  la  Baf- 
tille  5  des  Eflarts  fe  livre ,  avec  An->. 
toine   des  Eflàrts  fon  frère  ,   entre 
les  mains  du  duc  de  Bourgogne  ^^ 
fur  la  foi  de  ce  prince  qui  lui  pro-^- 
snit  qu  il  ne  lui  arriveroit  pas  plas^ 
de  mal  qu  à  lui-même.    Il  le  fit  fur 
le  champ  conduire  au  Louvre. 

î^a  populace  furieufe  ,   devenue-  ExcêscoŒk 
plus  infolente  par  ce  premier  fuc-f^î'^^^^^J 
ces  ,    court  à    l'hôtel   du  duc    dedauphin. 
Guienne ,  brife  les  portes ,  pénétre     ^  ^*^ 
j.ufqu'à  l'appartement  du  prince.  Les 
chefs  de  ces  fcditieux  entrent  ,  Se 
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!!  demandent  à  haute  voix  qu'on  lear 


Ank.  141  j.  livre  ks  traîtres  qui  l'environnent  : 
ils  menacent ,  fi  on  leur  réiîfte ,  de 
les  prendre  &  dev  les  maflàcrer  à 
ùs  yeux.  Le  duc  de  Bourgogne  ac^ 
compagne  du  duc  de  Lorraine  furr 
vient  au  milieu  de  ce  tumulte  pour 
jouir  de  fon  triomphe.  Beau  père, 
{ui  dit  le  dauphin  irrité  y  cet  outrage 
niefi  fait  par  votre  confeil  ^  &  nt 
vous  eu  pouvt^  excufer  f  car  gens  dt 
fotre  hétel  font  Us  principaux  ;  fi 
facht[  funrmnt  quune  fois  vous  en 
repentire^.^  &  il  ri  ira  pas  toujours 
labefogi%eainfi  àyotn  pluifit.  Moth^ 
feigmur  ^  répond  rranqi^illement  le 
duc ,  vous  vous  informerez  quand 
firc[  refroidi  de  votre  ire.  Le  dauphin 
ÊrémifTant  d'indignation  voit  cepen-» 
4^nt  prendr-e  devant  lui  le  duc  de 
Bar  j  Jean  de  Vailly  y  fon  nouveau 
dkanceiier^  les  feignelirs  àt  la  Ri- 
vière ,  de  Marcoignet ,  de  Boiflàjr  ^ 
de  Rambouillet,  ainfi  ïSjiVè  pludeurs 
autres  officiers  de  fa  maifon.  On  tes 
conduit  en  prifon  dans  Thôtel  mèn^r 
du  duc  de  Bourgogne  :  quelques  uns: 
font  martacrcs  avant  que  d*y  arriver. 
Les  féditieux  fomment  le  lendemain 
le  duc  de  Bourgogne  de  leur  remet- 
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tre  des  Effares.  C'ctoit  précifcment 
le  prétexte  que  le  duc  demandoit  ^"^  *♦*>• 
pour  livrer  ce  miniftre  à  la  fureur 
du  peuple  :  il  le  fait  à  l'inftant  trans-  ) 

férer  du  Louvre  au  Châtelef.  Lei 
meuMes ,  la  vaiffèlle ,  les  chevau}t 
du  profcrit  recelés  dans  la  Baftille  ^ 
deviennent  k  proye  de  ces  fcélérats. 
Tel  fut  le  prélude  des  fcénes  fan- 
glantes  que  l'aveugle  fiMreur  d'un 
peuple  infenfé  &  les  inimitiés  en- 
core plus  criminelles  des  princes  iC 
des  grands  dévoient  exécuter  dans 
Paris. 

Dès  ce  moment  le  dauphin  pri-  làm^îMi 
jfonnier  dans  l'hôtel  de  Samt-Paul, 
affiégé  jour  &  nuit  par  les  féditieux, 
n'eut  plus  la  liberté  de  fortir.  Il  fe 
trouvoit  afo^s  à  Paris  des  députés 
de  la  ville  de  Garici.  Ce  fut  pro-  ^ 
bablement  à  Tirifti^ation  de  ces  Fla- 
manrls  que  les  chefs  de  la  populace  • 
s'aviferent  de  prendre  pour  figne  de 
faltiement  le  chaperon  blanc  ^  aiiïfi 
que  nous  l'avons  vu  pratiquer  en 
Flandres  dans  les  clrfFérentes  révol- 
tes des  Gantois  fous  Jean  de  Lyons 
&  les  deux  Artevelles.  Bientôt  on 
n'ofa  plus  piroître  fans  arborer  cette 
marque  diftindive  de  la  faftion  do*-  , 
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minante.    Le   chirurgien  Jean    d« 

Ark*  241 }.  Troye  eut  Tinfol^nce  d'en  préfehter 
&  d'en  faire  accepter  un  au  roi , 
lorfque  ce  monarque  ailoit  à  la  ca- 
.rhédrale  rendre  grâce  au  Ciel  de  Ùl 
^onvatefcence.  Les  princes ,  loKion* 
feil ,  les  cours  fupérieures ,  l'univer- 
fîté,  les  bourgeois^  tous  furent  obli- 
ges de  s'en  revêtir  pour  garentir 
leurs  vies.  On  .le  demandoit  aux 
fcldieux  avec  empreflèment  :  leur 
refus  étoit  un  (igné  de  profcription. 
Les  mailacres ,  les  violences  de  toute 
efpece  recommencèrent  avec  plus  de 

./  '^  .  fureur  que  famais.  Euftache  de  Pa- 
villy ,  ce  Carme  réformateur  ,  dont 
on  a  ci-defTus  rapporté  le  mémoire  » 
étoit  devenu  l'orateur  des  fadtieux. 
Ses  harangues  indifcretes  les  exci- 
toient  encore  à  de  nouveaux  atten- 
tats. 
idiounu  Quelques  jours  après  ce  premier 
fbulevement,  les  feditieux  fous  la 
conduite  de  leurs  dignes  chefs  vin- 
rent trouver  les  princes  àlïèmblés  à 
l'hôtel  de  Saint -Paul.  Après  une 
longue  expofition  des  abus  dont  ils 
demandoient  la  réforme ,  ils  préfen- 
terent  une  lifte  de  profcription  y  ils 
forcèrent  le  dauphin  de  l'accepter  & 
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d'en  foufFrir  là  ledure.    Cet  écrit 
contenoit  les  noms  de  foixarite  per-  Ahm.  141  )< 
fonnes,  dont  vingt  qui  fe  trouvoient 
prefents  furent  arrêtés  fur  le  champ  "^ 

êc  conduits  en  prifon.  Les  abfent$ 
forent  cités  à  fon  de  trompe  :  ce- 
pendant les  portes  de  Paris  furent 
fermées^  &  l'on  pôfa  des  corps  de 
garde  dans  toutes  les  rues« 

Us  revinrent  au  bout  de  quelques 
jours  en  plus  grand  nombre  ^    8c 
s'étant   emparés   d*abord  des  trois 
tours  de  1  nôtel  de  Saint-Paul ,  ils 
obligèrent  le  foi  de  leur  donner  au- 
dience. Le  carme  £ujlache  prit  pour 
texte  de  fon  dïfcours ,  Nifi  Dominùs 
cujlodicrit  civitaum  j  frufirà  vigilat 
qui  cufiodit  tant.   De-là  il  fe  répan- 
dit en  inveftives  contre  le  gouver- 
nement ,   &   rejetta   la   faute-  des 
défordres  publics  fur  plufieurs  Offi- 
ciers &  miniftres^,  dont  déjà  quel- 
ques-uns avoient  été  arrêtés  comme 
auteurs  des  maux  qui  affligeoient  le 
royaume.  Lorfqu*il  eut  ceué  de  par- 
ler ,  le  chancelier  lui  demanda ,  qui 
rayoit  chargé  de  porter  fes  repré- 
fentations  aux  pieds  du  trône  ,  & 
hfomma  défi  faire  avomr.  Euftache 
fatis  fe  déconcerter  fe  retourna  ver$ 
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ie  prévôt  des  marchands  &  les  éche* 
Afh.  1413.  vins  que  le  peuple  avoir  forcés  de 
raccompagner.  Ces  magiftrats  mu- 
nicipaux ,  craignant  également  de 
pianqaer  au  fbuverain  ^  &  d'être  les 
viAsmes  des  rébelles ,  parlèrent  fi 
bas  qu*dn  ne  put  les  entendre,  Alons 
quelques  -  uns  descendent  dans  les 
cours  remplies  des  âots  de  la  popu- 
lace :  ils  Vinvicent  à  confirmer  la 
harangue  qu'on  venoit  de  pronon^ 
cer.  Les  principaux  &  les  plus  em- 
preffés  des  ^aâbieux  vinrent  à  Finf* 
tant  a^Turer  le  roi  que  frère  Euftache 
avoir  été  le  fidèle  interprète  des  fen^ 
timens  unanimes  de  fon  peuple.  Ct  ' 
ft  etoit  encore  rien  :  ils  déclarèrent 
qu  ils  ne  fe  fépareroient  pas  qu'on 
ne!  leur  eut  livré  les  perfonnes  dont 
les  noms  étoîent  infçrits  fur  un  nou* 
veau  rolle  qu'ils  préfenterent. 
On  arrête  Le  duc  de  Boutgogne  par  un  reftô 
pîufieurs  fei-  ^^  piKleur  feignit  de  vouloir  les  en- 
mes  de  la  fui- gager  a  le  tetirer,  '11  leur  remon* 

&  *^di* '<£u- ^^^  *  qu'en  paroiflant  airifi  armés 
devant  le  roi ,  qui  n'étoit  en  conva- 
lefcence  que  depuis  quelques  jours'j  ^ 
il  étoit  à  craindre  qu'une  trop  vive 
impreffion  n'altérât  la  fanté  da  prin- 
ce»   Ils  répondirent  qu'ils  ne  ve* 


phin 

f 


Charles  V  L  155 
tioienc  que  pour  le  bien  du  roi  & 
du  royaume ,  6c  procefterent  que  rien  Ahm.  x4H« 
ne  les  feroit  changer  de  réfolution* 
Le  duc  de  Bourgogne  revint  avec 
leur  réponiè ,  &  montra  en  même 
tems  la  lifte  qu'il  venoit  de  recevoir. 
Louis  de  Bavière ,  frère  de  la  reine, 
^toit  en  tête ,  l'archevêque  de  Bour- 
ges ,  le  chancelier ,  le  tréforier  d'A- 
quitaine ,  le  confeileur  de  la  reine  » 
pufieurs  autres  feigneurs  &  officiers, 
&  environ  vingt  xlames  6c  demoi*^ 
Telles  attachées  à  la  reine  &  à  la 
dauphine  \  parmi  lefquelles  étoient 
Bauhe  d'Ârmagnac ,  parente  6c  chan- 
celiere  de  la  reine  3  les  dames  da 
Quenov  »  d'Anclus ,  de  Noviant ,  du 
Chaftel  &  des  Barres.  Vainement 
le  dauphin  6c  fa  mère  employèrent 
tous  les  moyens  imaginables  pour  .   x 

fléchir  ces  brutaux  :  reprélentations  ^ 
prières  9  pleurs  ;  de  pareilles  armes 
n'étoient  pas  faites  pour  dompter 
la  férocité  d*une  multitude»  deve- 
nue d'autant  plus  infolent'e  qu'elle 
fe  fentoit  redoutable.  11  fallut  céder 
à  la  force.  Les  profcrits ,  fans  diftinc- 
tion  de  lang  m  de  fexe ,  furent  liés 
deux  à  deux ,  placés  fur  des  chevaux  , 
6c  conduits  prifonnieis  à  travers  les 
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cris,  les  huées  &  les  outrages  3e 

A^^  ,.,,   la  populace,   La  plupart  de  ces  pri- 

AKN.  1413.  ^     1   .1         -  1.      V     /      \    1     r^ 

lonniers  rurent  transreres  a  la  i-»oii- 
ciergerie  j  &  le  roi  fut  obligé ,  non- 
ieukment  de  nommer  cfouze  com- 
miffâires  pour  travailler  i  Tinftruc- 
,tion  de  leur  procès ,  mais  encore  de 
faire  expédier  des  lettres  du  grand 
fceau  par  lefquelles  il  approuvoit 
ces  attentats  multipliés.  Les  chefs 
de  la  fédition  prétendoient  au  moyen 
de  ces  lettres  fe  mettre  à  couvert 
des  recherches  qu'on  pouvoir  faire 
dans  la  fuite.  Tout  méchans ,  tout 
aveugles  qu'ils  étoieilt ,  ils  ne  pou- 
voient  îgnoter  que  les  gens  de  oien 
les  avoient  en  horreur  :  ils  efïaye- 
rent  de  fe  faire  avouer  de  luniver- 
fité  ;  &  le  refus  formel  de  ce  corps 
célèbre  ne  les  avertiflbit  que  trop 
que  leur  conduice  leur  préparoit  un 
avenir  funefte. 
Importe-  Qn  n'entendoit  plus  parler  dans 
pic.  Pans  que  de  meurtres ,  d  outrages  Se 

^^^  d'emprifonnement.  Tous  les  jours  on. 
arrètoit  quantité  d'hommes  &  de  fem- 
mes ,  ibus  prétexte  qu'ils  étoient 
oppofés  â  la  faâion  dominante.  U 
^  n'y  avoit  point  de  citoyen  qui  pût 
être  alTuré  dé  fa  liberté  &  de  fa  vie. 
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Lés  parçns,  les  amis,  les  voifins  fe  amw  mu* 
craignoienc.    La  ville  étoit  devenue 
un    théâtre   d'horreurs.    Un   grand  ' 
nombre  de  ceux  qui  avoient  été  mis 
en  prifon  furent  noyés  pendant  les 
ténèbres  ou  mailacrés  dans  leurs  ca»*»  « 

chots.  Parmi  ces  infortûriés  on  re-' 
gretta  beaucoup  le  jeune  la  Rivière' 
Deau^frere  du  comte  de  Dammartia, 
que  JacquevîUe  aflbnima  d'un  cotrp 
de  hache  dans  Ta  prifon  ;  non-coiir: 
tent  de  cette  lâcheté ,  ce  barbare  le 
fit  traîner  tout  mort  qu'il  étoit  juf- 
lu'aux  halles  ouii  eut  la  tète  tran-* 
lée ,  ainfî  qu'un  écuyer  ^u  dauphin, 
nommé  le  Petit  Maifoeï  ':  45e$  exé- 
cutions atroces  fe  Êiifpient  de  fa  feule 
autorité.  Le  i:hancelier  Arnaut  de 
Corbi^  fut  deftitué  :  Euftache  de 
Laitre  lui  fuccéda.  Plus  de  fureté  »: 
plus  de  loix ,  plus  de  gouvernement  ; 
une  populace  eftrénée ,  in^lente  &: 
cruelle,  n'agiCfant  qu'au  gré  de  fes 
caprices  &''de  fa  fureur,  plongeoir 
Tétat  dans  la  plus  afFreufe  anarchie,  . 

Le  duc  de  Bouigogne,  principal      Coiidoho 
moteur  de  ces  troubles ,  n'étoît  pas^^"  **"c  de 
lui-même  fans  inquiétude.:  Dans  ^Tiud^^ 
le  tumulte  Ôc  l'horrible  confiifion 
dont; la  ville  étoit, agitée,  tout i était 
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a  redouter  de  U.  part  du   peuple^ 
Ank.  1415.  monftre  aveugle ,  capable  de  dévo- 
uer dans  fa  rage  infeafée  l'impru- 
dent qui  le  déchaîne  &c  Texcite.   Il 
prit  le  prétexte  du  départ  des  députés 
de  la  ville  de  Gand  poar  éloigner  le 
comte  de  Charolois  fon  fils  >  ne  vou- 
lant  pas  expofer  avec  lui  ce  fils  uni- 
que au  hazard  d'une  révolution.  Le 
re0brt  une  fois  échappé  de  fes  mains  , 
il  fentoit  qu'il  n'était  plus  le  maître 
d'en  diriger  l'effet.   Tous  les  jours 
les  fédifieux.didoient  de  nouvelles 
ordonnances  ,:ou  àboliflbient  les.an- 
cierines  :^  le  confeil  étoit.  forcé  d'y 
foufcrire.  Ils  entreprirent  de  donner 
une  forme  au  gouvernement  qu'ils 
voaloient  établir.  Erigés  en  légifla-  • 
teiars,  ils  firent  line  compilation  des 
anciens  réglemons  auxqu^tls  ils  aJQU" 
terent ,  ou  dont  ils   rearancherent 
ce  qu'ils  jugerem  à.  propos-  Ils, don-! 
nerent  leur  nom.àtm  nouveau  code 
qu'on  appella  les  ordonnnanccs  Ca^ 
bochicnncs.   Le  roi  accompagné  des^ 
princes  &.  du  confeil ,   revêtu  du 
chaperon^  blanc ,  vint  au  parlement! 
*   ":/.  .    les  faire,  ^enregiftret-    Les  féditieux    ' 
dans  leur  nouvelle   adminiftratton 
^  n'oublicEBiiripas  que  le  droit  d'im- 
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]K>fet  étok  une  prérogative  eflèn- 
tielle  de  ceux  qui  gouvernent  :  ils  Amm.  x4«}« 
ordonnenent  un  emprunt  forcé  pour 
ioutenir  la  guerre  contre  les  Ajnglois. 
Perfonne  nctoit  exempt  de  cette 
taxe>  dont  ils  firent  eux-mêmes  la 
répartition,  la  recette  &  la  dépens 
&  y.  ce  qui  produidt  encoxe.de  w>a-^ 
veaux  brigandages.  Us  emprifonne-r 
cent  ceux  qui  refufoienr  ae  payer, 
pillèrent  leurs  maifons.  L  avocat 
général  des  Urfins  fut  conduit  au 
Châtelet,  faute  de  pouvoir  acquit- 
ter deux  mille  écus.  Le  célèbre  Ger- 
fon  fut  obligé  de  fe  réfugier  fur  les 
voûtes  de  Notre-Dame  pour  éviter 
leur  fureur, 

De's  Eâarts  cependant  étoit  tou*    Supplice  de 
Jours  prifonnier,  confolé  par  l'efpoir  ^%^^^ù\ 
d'une  délivrance  prochaine  :  infen-    JuvenaUes 
fé,.  il  œmptoit  iiic  la /oi  du  duc  de^^^J,^^^^ 
Bourgogne  &  fur  la  faveur  inconf-  &  imprimées. 

tante  d'une  popukce  qui  l'avoit  air  ^^^^^Y"^ 
mé  :   jugé  à  fon  tour  par  de^com-    ^mi^iUtù 

•  /Y*  "1  /•  •/         i't  de  Paris» 

miflaires  ,  le  rems  ctoit  arrive  qu  il     nyioirede 
devoir  expier  là  mort  de  l'infortuné   ^  r^^*  de 
Montagu.  On  le  fortît  de  la  Con-*  ^"*    ^" 
ciergerie  lié  fur  une  claye  :  il  fut 
traîné  jufquà  l'hôtel  de  la-Coquille 
rue  Saint  Denis  :  là  on  le  fit  monter 
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dans  une  charette.  En  allant  à  Técha- 

AtiN.  M 13.  faud  il  fourioit  au  peuple  ,  s'atten- 
dant  qu'on  duc  le  délivrer  :  mais  il 
changea  de  penfée  ,  lorfqu'arrivé  au 
lieu  de  l'exécution  il  vit  Tappareil 
funefte  de  fon  fupplice.  Abandonné 
des  hommes ,  il  ne  fongeaplus  qu'à 
recotirir  à  la  miféricorde  divine  :  (a 
tète  féparée  de  fon  corps  fut  mife  au 
bout  d'une  lance ,  Se  ces  triftes  reftes 
furent  portés  à  Montfaucon  :  artifan 
de  fes  propres  malheurs ,  perfonne 
ne  le  plaignit.  Il  s'en  fallut  peu 
qu'Antoine  des  Eflarts  n'éptouvât  le 
même  fort  :  les  ennemis  qui  avoient 
fait  mourir  fon  frère  étoient  fi  puif- 
fans  ,  qu'il  dut  regarder  comme  une 
faveur  inefpcrée  du  Ciel  le  bonheur 
d  avoir  conjuré  l'orage.  C'eft  lui  qui 
fit  ériger  cette  ftatue  coloflàle  de 
S.  Clinftophe ,  dont  l'immenfe  vo- 
lume défigure  encore  de  nos  jours 
la  nef  de  la  carfiiédrale  de  Paris  :  à 
.  côté  de  ce  monument  gigantefque 
on  voit  la  repréfentation  du  fonda- 
teur ornée  d'une  infcription.  Si  ce 
fut  en  adfcion  de  grâces  de  fa  déli-* 
rranèe^  on  peut  juger  de  l'excès  de. 
ù,  frayeur  par  l'énormité   de    Vcx^ 

•    Le 
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Le  duc  de  Bourgogne  étoît  trop 


Iiabile  palicique  pour  fe  diffimuler  Ann-mij. 
que  le  zèle  de  les  partifans  avoir  idcm^ibid^ 
pafle  les  jimires  :  il  étoit  dange- 
reux de  pourfuivre  ,-ilne  l  etoit  pas 
moins  de  revenir  fur  fes  pas  :  la 
fîtuation  forcée  dans  laquelle  fe  trou- 
voient  la  cour  &  le  peuple  ne  pou- 
voir fubfîfter  encore  long-tems  .:  il 
falloir  ncceflairement  qu  une  crife  fi 
violente  fût  terminée  par  quelque 
éclat  funefte.  Tandis  que  fécondé 
de    l'appui  fragile   &    déshonorant  ^ 

d'une  multitude  furieufe ,  il  tenoit 
en  fon  pouvoir  un  monarque  imbér 
cille  &  fon  fils ,  dont  il  augmentoit 
tous  les  jours  le  reflTentiment  par 
quelque  nouvelle  injure  ,  il  touchoit 
au  moment  de  fe  voir  dépouillé  de 
cette  autorité  dont  il  abufbit  in- 
dignement. 

Le  dauphin  pouffé  au  défefpoir ,  infJfjç^T^* 
incapable   de   le  délivrer,  par  lui-  audaM^Un.' 
même  d  un  joug  tyrannique  ,  n  at-       ^''^' 
tendoit  plus  fa  liberté  que  de  l'af- 
fiftance   des  princes   de   la  faétion 
Orleanoife ,  auxquels  il  s'étoit  fecré- 
tement  adrefïe  depuis  quelque  rems. 
Il  avoit  inutilement  tenté  plufieurs 
fois  de  s'échapper  :  on  le  gardoit  â 
TomcXIII,  M 
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vue  :  les  féditieux  portoient  même 
Anh.  14XJ.  rinfolence  jufqtià  prétendre  régler 
fa  conduite  dans  riatcrieur  du  Pa- 
lais. Jacqueville ,  capitaine  de  Paris, 
pafTant  avec  le  guet  près  de  l'hôtel 
de  faint  Paul ,  monta  brufquement 
à  Tappartement  du  prince  où  1  on 
danfoit;  il  lui  reprocha  la  diilblu'- 
tion  dans  laquelle  il  vivoit ,  &  s'a« 
dreflànt  au  feigneur  de  la  Trémoille  , 
il  Taccabla  des  plus  fanglantes  in- 
veéfcives  ,  Taccufant  d'être  le  minif- 
tre  de  ces  plaiiîrs  indécens.  Le  dau- 
phin indigné  tira  (a  dague  >  donc 
Jacqueville  eut  ité  percé  ians  un 
haubergeon  ^  ou  chemife  de  maille  , 

3ull  portoit  fous  fes  habits.  Les  £oU 
ats  du  guet  alloient  maflàcrer  la 
Trémoille ,  lorfque  le  duc  de  Bour- 
gogne furvint  &  lui  fauva  la  vie* 
Le    dauphin  outré  d'un  affront  fi 
fanglant ,  fut  attaqué  d'une  hémpc- 
ragie  qui  dura  trois  jours. 
Us  Orlea-      Le  duc  d'Orleans  &  les  princes 
îct  àtVnoÛ:  attachés,  à  fon  parti ,  attentifs  à  fai- 
veiier  1»   fir  les  circonftauces  qui  pouvoienc 
^^ihuL        ^^^^  f^'^®  regagner  l'avantage  qu'ils 
ayoient  peirdu  parle  traité  d'Auxerre, 
étoient  exaftement  informés  de  ce 
qui  fe  padbit  à  Paris  ,  tant  par  les 
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lettrées  Qu'ils  avoient  reçues  du  dau- 

Î»hin^  que  par  le  duc  deJBerry  »  qui  Anw.  tj^t%. 
ed  d'encre  eux  écbit  demeuré  à  la 
cour.  Leur  ligue  s  etoit  confidcrable- 
menc  fortifiée  par  la  jonâion  du  roi 
de  Sicile  de  du  duc  de  Bretagne  » 
dont  la  fiUè  avoir  été  accordée  au. 
iîls  aîné  du  duc  de  Bourbon.  Leur 
première  conférence  s*étoit  tenue  à  chron.us^ 
ISabUy  ou  ils  convinrent  de  fe  raf-»**  ^^^f>  . 
fembler  à  Verneuil.  Tout  annonçoit 
déjà  le  renouvellement  de  la  guerre 
civile»  Les  princes  confédérés  en- 
voyèrent de  Verneuil  le  chancelier 
du  duc  d'Orléans  pour  faire  leurs 
repréfentations  au  roi  &  au  dauphin  » 
duc  de  Guienne.  Après  diverfes  dé- 
putations  on  convint  qu'on  nomme- 
roit  de  part  &  d'autre  des  ambaffà- 
deurs  pour  terminer  par  un  aâe  dé- 
finitif  les  conceftations  furvenues 
depuis'  la  paix  d'Auxerre* 

Les  plénipotentiaires  s'aflemble-  conftf«Hcti 
rent  à  Poptoife  ,  le  duc  de  Bout- i  Po««ire. 

Sogne  fut  obligé  d'y  confentir ,  & 
'envoyer  même  des  députés  en  fon 
>iom ,  ne  voulant  pas  achever  de  fe 
déshonorer  en  s*6ppofant  ouVérte- 
jDent  à  une  réunion  qui  rétablifloit 
la  tranquillité  du  rôj^adttie  :  petit*» 

Mij 
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être  fe  flaccoic-il  en  fecrec  que  là 
Akn.  x4i}.  populace  féditieufe  de  Paris  empê- 
cheroit  le  roi  &  le  dauphin  d'ac- 
cepter les  propofitions ,  &  formeroit 
par  ce  moyen  un  invincible  obftacle 
a  la  conclufîon  de  la  paix.  Un  des 
députés  des  princes ,  nommé  Guil- 
laume Signet ,  juge  de  Nifmes  ,  ré- 
puté grand  orateur*,  expofa  dans 
un  long  difcours  tous  les  défordres 
commis  depuis  le  dernier  traité  j  le 
refus  cju  on  avoir  fait  de  leur  réfti- 
tuer  leurs  places ,  au  mépris  des 
conventions  j  les  violences  &  les 
perfécutions  exercées  depuis  contre 
tous  ceiix  qui  avoient  été  attachés  à 
leur  parti  j  les  troubles  arrivés  dans 
la  capitale }  les  traitemens  injurieux 
faits  au  roi ,  à  la  reine  8c  au  dau- 
phin ;  Tinjufte  captivité  dans  la- 
quelle on  les  retenoit^  enfin  tous 
les  excès  auxquels  le  peuple  s  etoit 
emporté.  Il  pallk  enfuite  à  la  nécefV 
fîté  d'en  arrêter  le  cours  j  ce  qui  ne 

• 

^  Dans  un  endroit  de  fa  harangua  cet  orateur  di« 
foiten  parlant  de  rafFeâion  ^de  Tintérêt  que  les 
princtB  doivent  prendre  soi  bien  de  rétat&  duroî^ 

2u*ils  n^voulo'ttntpas  qu*on  dit  <J^eux  qu'ils  reffem^ 
Unt  auK  pourceaux  qui  mangent  les  pommes  fous  le 
pommier ,  fans  reMrder  l'arbre  d*oû  elles  étùtent 
venues^  Regiftres  ou  parUmeat. 
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Scmvok  fe  faire  que  par  la  réunion  „ 
es  princes  ^  leur  £bumiffîon  aux  or-  Awn.  1413- 
dres  de  leur  légitime  fouverain  ,  Se 
f  exade  obfervation  d'une  paix  in- 
violable. Quelques  jours  fe  parlèrent 
avant  qu'on  eût  rédigé  le  projet  de 
pacification ,  qui  conteuioit  en  fubf- 
tance  une  promefTe  de  la  part  des 
princes  y  confirmée  par  leur  (ermens , 
de  vivre  déformais  en  bonne  amour 
&  union  y  comme  yraisparensù  amis  y 
ce^tion  de  toutes  hoftilités ,  licen* 
ciement  des  troupes  ^  reftitution  des 
places  ufurpées  ,  &  l'oubli  générai 
dessin)  ures  reçues  de.  part  .&  d'au- 
tre, ies  princes  s'oblîgeoient  de  plus 
à  donner  toutes  les  fûretés  qu'on 
exigeoit  d'eux ,  pour  diffiper  le  foup- 

Îon  qu'on  pouvoir  avoir  qu'ils  vou-^ 
uffent  entreprendre  dé  s'emparer  du 
toi ,  de  la  reine  &  du  dauphin  ,  & 
les  porter  à  la  vengeance  contre  la 
ville  de  Paris.  'Comme  le  traité  de- 
voit  être  rendu  public  ,  cette  der- 
nière claufe  avoir  pour  objet  de  dif- 
fiper les  allarmes  du  peuple ,  &  d'ôter 
tout  prétexte  aux  fadieux  de  s'oppo-- 
fer  à  la  paix. 

Ce  plan   de  pacification  préfente  /dm,Ibid* 
au  roi   fut    envoyé  au  parlement , 

Miij 


lya    Histoire  x>b  Faakce. 
avec  ordre  de  délibérct  fur  le  réiPué 
Amh.  141  ^  ou  1  acceptation.  Le  choix  n'écoit  pas 
douteux  :  mais  danis  le  detkiti  où 

• 

k  roi  6c  le  dauphin  étoient  d'im- 
pofei!  filence  aux  in^conten» ,  on  ne 
pouvoir  appuyer  un  projet  fi  falu* 
taire  par  un  fufFrage  moins  fuf{>eâ: 
&  plus  accrédité.  Le  parlement  > 
uniquement  jaloux  de  la  gloire  6c  du 
bonheur  de  Tétat,  voyoitd*un  même 
ceil  les  faâions  qui  troubloient  la 
Kanqàillité  publique*  Ces  fentinxens 
étoient  ceux  de  la  plus  faine  partie 
de  la  nation.  Les  honnêtes  douT'*- 
eeois  de  Paris  animés  par  les  ex- 
hortations de  Tavocat  général  des 
Urfins ,  avoient  tenu  des  a({èmblées 
fecrettes  :  les>  quarteniers  &  les  dixe-* 
niers ,  agitant  de  concert  avec  eux , 
s  attachoient  à  défabufer  le  peuple 
'  en  lui  faifant  envifager  1  abîme  de 

maust  dans  lequel  il  fe  laiflbit  pré* 
cipiter  par  une  troupe  de  fcélérats  i 

Iui  fembloient  fe  raire  un  jeu  des 
éfordres  du  royaume,  &  de  Tin- 
fortune  de  leurs  concireyens.  Ces 
vérités  étoient  trop  fennbles  pour 
ne  pas  deffiUer  les  yeux.  Envain  les 
fiditieùx  répandoient  dans  le  public^ 
^ue  les  princes  ne  vottloienc  faire 


ï 
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U  paix  que  pouc  détruire  la  ville ,  ^■^— ^ 
madàcret  les  principaux  habîtans ,  Ahii.i4I)- 
prendre  leurs  femmes  &  les  faire 
cpoufer  d  leurs  valets.  Tout  fe  dif- 
pofoit  au  changement  que  la  Couc 
fouhaitoit ,  lotfque  le  roi  reçut  le 
traité  ratifié  par  les  princes. 

Les  chefs  des  rebelles  tentèrent  un  Mourcmcni 
dernier  effort  ;  ils  vinrent  à  l'hôtel  ^tp^^fj'l'"' 
de  S.  Paul  ,  &c  demandèrent  avec  ^M-  - 
infoience  qu'on  leut  communiquât 
les  articles.  Sur  le  refus  qu'on  leur 
en  fit ,  ils  s'attroupèrent  le  lendemain 
&  coururent  s'emparer  de  l'hôtel  de 
ville.  Quoiqu'ils  y  fuffent  les  ptus 
■forts  ,  &  qu'ils  eufTeht  décidé  que 
la  ville  délibérereit  fut  le  champ  , 
dans  l'intention  de  ^ire  rejetiet  toute 
voie  d'accommodement ,  ils  ne  pit- 
rent  empêcher  que  cette  délibeta- 
tion  ne  fut  remife  à  la  pluralité  des 
voix  recueillies  dans  les  difFérens 
quartiers.  C'étoit  porter  le  coup  mor- 
tel à  la  faé^ion  Bourguignone.  Jac- 
queville  étoit  pour  lors  abfent  :  ce 
capitaine  de  fa  milice  Parifienne 
avoir  emmené  une  partie  de  fes 
troupes  pour  aller  combattre  Cli- 
gner deBrabant  &  Bourdon  qui  ra- 
vageoient  le  Gatinois.  Tout  favo- 
Miv 
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;  rifoit  la  révolution  qui  fe  préparoit. 


AwK.  1413.  Envain  le  chirurgien  de  Troye  vou- 
lut haranguer  le  peuple  aflemblé  le 
lendemain  >  il  fut  interrpmpu  par 
lacdamation  générale  :  tous  deman- 
doient  la  paix.  Le  parlement ,  les 
cours  fouveraines  ,  Tuniverfité  fe 
rendirent  à  l'hôtel  de  S.  Paul  :  le 
roi  leur  donna  audience  des  fenê- 
tres du  Palais  ,  où  il  étoit  placé , 
ainfî  que  le  dauphin  &  le  duc  de 
Berry.  Le  monarque  fut  fuppli-é  d'or- 
donner l'exécution  du  traite  conclu 
à  Pontoife ,  &  de  procurer  en  même- 
tems  rélargifTement  des  prifonniers 
arrêtés  pendant  les  derniers  troubles» 
Depuis  quelques  jours  les  dames  de 
la  fuite  de  la  reine  &  de  la  dau- 
phine  avoient  été  délivrées. 
tedîauphîE      Cependant  les  féditieux^fïemblés 

^j5^P"^^"^*au  nombre  de  trois  mille  hommes, 
ibii.  près  de  faint  Germain-l'Auxerrois , 
le  difpofoient  à  marcher  vers  l'hôtel 
de  faint  Paul  ;  mais  le  duc  de  Bour« 
gogne.,  qui  jvig^oit  que  la  partie 
n'etoit  pas  égale  ,  les  fit  retirer.  Ce 
prince  ,  pour  faire  bonne  contenan- 
ce ,  vint  fe  joindre  au  dauphin  qui 
montoit  à  cheval ,  ainfi  que  le  duc 
de  Berry,  La  troupe  qui  les  accoiu- 
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pagnoit ,  à  tout  moment  groffie  par  "^"^^^ 
une  foule  de  bourgeois  en  aimes ,  Ahk.  mij. 
le  trouva  en  peu  de  tems  monter  à 
plus  de  trente  mille  hommes.  Les 
leigneurs  renfermés  dans  la  tour  du 
Louvre  &  la  Conciergerie  furent 
élargis.  Le  dauphin  fuivi  du  même 
cortège  marcha  enfuite  vers  l'hôtel, 
-  de  ville.  Quelque  tranquillité  qa'af- 
I  leâât  le  duc  de  Bourgogne ,  11  ne 
i  put  déguifer  fa  crainte  à  des  Urlîns ,, 
qui  le  raffura,  La  paix  fut  annoncée 
an  peuple  aflèmble  devant  l'hôtel  de 
ville.  On  rendit  le  gouvernement 
de  Paris  au  duc  de  Berry  :  le  dau- 
phin fe  réferva  la  Baftille ,  dont  il 
donna  la  Ueutenatice  au  duc  de  Ba- 
vière, &  la  capitainerie  du  Louvre 
au  duc  de  Bar.  Le  bruit  étoit  com- 
mun que  ces  deux  feigneurs ,  qui 
venoienc  d'èrre  délivrés ,  dévoient 
le.  lendemain  périr  fur  l'échafaud. 
On  leur  reprocha  de  n'avoir  pas  pro- 
fité de  la  fupériorité  que  cette  ré- 
volution leur  donnoit ,  pour  immo- 
iet  le  duc  à  leur  reffentiment.  Les; 
feftieux  prefTés  de  tous  côtés  eurent 
à  peine  le  tems  de  fe  dérober  par 
une  prompte  fuite  aux  châtimens.' 
qu'ils  méritoient.  Quelques  jours 
M  v 
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après  le  duc  de  Bourgogne  cents 
Amn.  i4ij«  d'enlever  le  roi  dans  une  partie  de 
chadê  au  bois  de  Vincennes  :  voyant 
fa  trahifon  découverte,  il  n*6fa  pas 
rentrer  dans  Paris ,  abandonnant  par 
fa  retraite  précipitée  à  la  rigueur 
des  loix  ceux  de  Tes  partifans  qui 
différèrent  leur  évafion.  Le  ftere  de 
Jean  de  Troye  ,  l'un  des  plus  cou- 
pables ,  fut  puni  du  dernier  fuppli^ 
ce  :  on  trouva  dans  la  maifon  de  ce 
fcélérat  une  lifte  de  profcription  ^ 
qnidévouoit  à  la  mort  plus  dequa* 
torze  cens  perfonnes  Se  toutes  leurs 
familles. 
Ketooraçt      La  cour  &  la  ville  prirent  une 

grinces  <POr- /•  m         t  n 

Jeans.  race    nouvelle.    Les   Bourguignons 

J^i4.  défertoient  en  foule  la  capitale  pour 
fe  fbuftraire  au  reflentiment  de  Iz 
faâion  oppofée ,  qui  perfécutée  pré-' 
céden^ment  alloit  devenir  perfeciH 
trice  à  fon  tour  :  car  laâion  du  ta- 
bleau é^it  toujours  la  même ,  il  ny 
avoir  de  changement  que  dans  les 
perfonnages  :  Bourguignons ,  Orlea- 
nois ,  Armagnacs ,  il  étoit  décidé  que 

a  Cet  infernal  bordereau,  étoit  divifé  en  ttoiï  jtar-< 
tics.  Ceux  qui  dévoient  être  maflacrés  s'y  trouvoicnt 
«léfignés  par  un  T ,  les  bannis  par  un  B  ,  une  R. 
sndiquoit  ceux  qu'on  fe  concentoit  de  rançoDAcc.^ 
Juvenal  des   Urjins, 
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le  parti  vidtorieux  feroit  toujours 
regretter  fes  adverfaires.  On  croit  Aw.141}. 
convenu  ^  avant  la  ratification  du 
traité  de  Pontoife  ,  que  les  princes 
îi*entreroient  point  dans  Paris  :  mais 
à  peine  le  duc  de  Bourgogne  fe  fut- 
il  rétiré ,  qu'on  vit  arriver  le  roi  de 
Sicile  ,  les  ducs  d'Orléans  &c  de 
Bourbon ,  les  comtes  de  Vertus  & 
d'Alençon ,  accompagnés  d'une  fuite 
îiombreufe.  Le  duc  d'Orléans  avpit 
affeâé ,  depuis  la  mort  de  fon  père , 
de  porter  toujours  le  deuil  :  le  dau* 

f>hin  obtint  qu'il  le  quitteroit ,  en 
ui  difant  obligeamment  qu'il  fal- 
loit  que  déformais  ils  s'habillaffent 
de  la  même  couleur.  Le  dauphin 
fit  préfenter  aux  princes  &  aux  fei- 
gneurs  par  le  prévôt  des  marchands 
8c  les  echevihs  ,  de  riches  heuquts 
(  efpece  de  houpelande  *  )  de  drap 
violet  y  ornées  de  feuilles  ou  plaques 
d'argent ,  avec  cette  Infcription  en 
broderie  de  perles ,  U  droit  chemin  : 
c'étoit  l'habillement  à  la  mode.  Les 
chaperons  blancs  difparurent  :  à  la 

•  Item  ,  je  veux  que  tous  mes  hopelindes ,  huy- 
kts  non  fourrés  ,  foicnt  partis  entre  mes  ferviteurs. 
Teflament  du  duc  i^York,  Rym,  aH,  pub,  T.  IF. 
fort*  1.  page  145. 

Mvj 
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croix  Bourguignone  fuccéda  Técharpe 
Amm.  141} .  Armagnaque  :  les  faints  l'arborèrent^ 
Un  homme  ayant  ea  l'indifcrétioa 
d  enlever  une  de  ces  écharpes  qui 
ornoit  la .  ftatue  de  faint  Euftache  , 
fut  condamné  au  banniflèment  , 
après  avoir  eu  le  poing  coupé. 
^  Voovcaux  Tous  les  miniâxes  &  omciers  ^ 
®*yJ5".'  placés  par  le  duc  de  Bourgogne , 
furent  deftirués  &  remplacés  par  les 
créatures  des  princes.  Le  chancelier  ,^. 
Euftache  de  Laitre ,  avoir  pris  la 
fuite  :  on  lui  donna  pour  fuccelTeur 
Henri  de  Mlarle ,  qui  fut  élevé  à 
cette  dignité  par  le  moyen  du  fcru- 
lin.  Depuis  que  le  parlement ,  rendu 
fédentaire  à  Paris ,  avoir  pris  une 
forme  conftante  &  régulière  ,  ainfi 
4}u  on  a  du  1  ayèrver  fous  les  règnes 
précédens  ^  le  choix  des  magiftrats 
avoir  toujours  dépendu  de  la  volonté 
des  fouverains.  On  dreJïbit  un  rôle 
de  ceux  qui  dévoient  compofer  cha- 
que parlement ,  ce  qui  fe  renouvela 
loit  deux  fois  l'année  ^  à  Pâques  & 
i  la  Touflaint  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 

pelloiz  rordonnanecJu  parlement.  Cet 
ordre  fut  aflèz  exaétcmement  fïiivi 
jufqu'au  règne  de  Charles  VI.  »  La 
9>  minorité    de  ce   monarque ,  dit 
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»  Pafquîer ,  la  fbibleffè  de  fon  cer-  ■ 


9>  veau  ,  la  divifîon  des  princes,  Ann.  141 3. 
33  fiirent  ca'ufe  qu'on  ne  fe  fou  vint  Recherches 
j>  plus  cl  envoyer  de  nouveaux  rôles/,  j., 
w  de  confeillers  ».  Ceux  qui  fe  trou- 
vèrent en  exercice  fe  prorogèrent 
d'eux-mêmes ,  &  lorfqu'il  fe  trouva 
des  places  vacantes  ,  ils  choifirent 
pour  les-  remplir  les  perfonnes  les 
plus  recommandables  par  leur  méri- 
te &  leur  fçavoir  :  ce  choix  fe  fai- 
foit  à  la  pluralité  des  (îifFrages.  Cette 
continuation  du  même  parlement, 
introduite  par  la  néceflîte ,  prévalut 
infenfiblement  avec  d'autant  plus  de 
facilité  quelle  ne  trouva  point  de 
contradiÂeurs ,  il  n'en  fut  pas  de 
Blême  des  élecftions.  Quoique  la  mui-: 
tiplicité  des  formes  judiciaires  &  la 
perpétuité  du  parlement  enflent  dé|à 
écarté  la  plupart  des  feigneurs ,  qui 
fiirent  obligés ,  ajoute  le  même  au- 
teur y  de  refigner  la  place  aux  gens 
de  robe  longue}  toutefois  planeurs 
nobles  d'origine,  que  leur  inclina- 
tion ou  leur  .  fortune*  empêchoit  de 
fuivre  la  profeflîon  des  armes ,  ré- 
clamèrent le  droit  d'être  admis  au 
npmbre  des  magiftrats  >  préférable- 
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ment  aux  roturiers  ,  ce  qui  prô^uïfic 

A>»M.  I4IJ*  ^^5  conteftations ,  dont  le  jugement 
fut  décidé  en  faveur  de  la  nobleflfè  j 
lorfque    d'ailleurs    les   lumières   & 
l'intégrité  feroient  égales  entre  les 
concurrens.  Le  choix  le  trouvoit  ainfî 
toujours  ternis  aux  fuffrages  des  élec- 
teurs ,  &  confirmoit  de  plus  en  plus 
le  droit  d'éleftion ,  auquel  l'habitu- 
de, fécondée  de  l'autorité,  acqu^ 
roit    une   autenticité  inconteftable* 
Au  furplus ,  la- forme  d'élever  aux 
dignités  par  la  voie  du  fcrutin  fut 
long-tems  ufitée  pour  toutes  les  char- 
ges de  la  magiftrature  ;  ufage  auquel 
laHtorité  même  la  plus  abiolue  por« 
toit  rarement   attemte.  Lorfque  le 
roi  ou   les   princes  vouloient  faire 
tomber  le  chdix  fur  quelques-uns  de 
leurs  protèges  ,  iU  Venoient  prendre 
féance  au  parlement  le  jour  de  l'élec- 
tion :   leurs   fuffrages  alors  entraî- 
noient  ordinairement  le  plus  grand 
nombre  de  voix.  Quelquefois ,  com- 
me en  cette  occafion  ,  le  parlement 
&  rendoit  chez  le  roi  pour  procé- 
der à  Péleétion  en  fa  préfence.  De 
Maries  prêta  le  ferment  le  jour  même 
entïe  les  mains  du  monarque.  La  for^ 
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me  de  ce  ferment  *  ctoit  à  peu  près  la 

même  pour  tous  les  magi(lrats*Robert  Ami.  141 5. 
Mauger  remplit  la  place  de  premier 
préfident ,  vacante  par  la  promotion 
de  Henri   de  Marie,  Il  paroîr  que 
l'cleâion  de  R.  Mauger  n'avoir  pas 
1  approbation   générale  ,   fi  Ion  en 
juge  par   la   mercuriale  publique, 
dont  la  réception  fut  accompagnée. 
//  lui  fut  enjoint  d'être  à  P avenir  plue 
diligent  enfon  office^  que  où  tems  paf- 
fi  navoit  eie  y&defe  maintenir  tel^"^ 
lement  y  quilpût  franchement  repren-^  . 
dre  &  redarguer   les   autres  qui  me* 
prendraient, 

*  Le  fermeâc  écoit  conçu  en  ces  tetmes  i  v»  Sire  f 
»  vous  )iirez/au  toi  nocre  (ire  »  que  vous  le  fervircK- 
a»  8c  conreillerez  bien  &  idjraameiic  â  l'iionneur  U 
y*  au  profit  de  lui  &  de.  foû  royaume  ,  envers  S^ 
aa  contre  tous  ^  que   vous  lui  garderez  Ton  patri- 
s>  moine  &  le  profit  de  la  cliole  publique  de  foir 
a>. royaume  à  votre  pouvoir  \  que  vous  ne  fervires 
»  â  auice  maître  ou  feigneur  que  à  lui  'y  ni  robe»  y. 
aTj^nfi^otis  9  ou  profit  de  quelconques  feigneursott 
a»  dames  que  ce  foit  y  ne  prendrez  dorefnavant  y 
3>  fans  congé  ou  licence  du  roi  >  &  que  de  lui  vous. 
a>  ne  impéirerez  pour  vous  9  ou  ferez  irapétrer  pat 
a»,  d'autres  licences  Air  ce  ;  &  é  d'aucuns  Teigneur» 
a»  ou  dames  avez  eu  au  tems  pafTé  ,  ou  avez  préfen-^ 
aortement  robes  ou  penfîons ,  Vous  y  renoncez  dur 
3>  tout)  dcaudi  que  VOUS  ne  prendrez  quelconque» 
3>  dons  corrompabies  j  &  aiu(t  le  }urez-^ous  par  ce» 
3)'  faints  Evangiles  de  Dieu  que  vous  touchez.  »  Le 
récipiendaire  répondoit,  ainfi  je  le  jure  9  moncrts^ 
xcdouté  feigneut.  Reg*  du  parUjntntm 
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On  conduifit  le  roi  au  parlement 
Ann.  141 3.  pour  révoquer  par  une  nouvelle  dé- 
Diclaratîons  claratiôn  toutes   celles   qui  avoient 
BourçSnow.  été  précédemment  décernées  contfe^ 
/bid.       les  princes.  On  formeroit  des  volu- 
mes auflî  énormes  que  faftidieux  , 
(î  Ton  vouloit  rapporter  feulement 
le  précis  de  cette  multitude  de  dé- 
clarations   contradidoires   remplies, 
d'invedtives  ,  d'accufations  atroces  v- 
de  démentis ,  le  tout  confacré  par 
le  nom  du  fouverain  ^  aveugle  inf- 
trument   des  fureurs  de  la  fadtiôn 

•  *    .  • 

qui  le  tenoit  en  fon  pouvoir.  Dans 
ces  lettres  d'abolition  on  avoir  cru 
renchérir  fur  les  ordonnances  an- 
térieures ,  par  un  excès  de jprécau- 
tion  finguliere.  Le  roi  s'adreflant  aux 
prélats  ,  cures  &c  autres  eccléfiafti- 

3,ues  ,  leur  enjoigrioit  de   déclarer 
ans  leurs  fermons  que  jufqtfalofs 
il  àvoit  été  déçu,^  féduit  fy  mal  infor-^ 
mL  II  fallut  alors  que  les  prédica- 
teurs retraftaflent  en  chaire  les  irh-  - 
précations  &  les  anathêmes  fulmî-; 
nés  contre  les  Orlèanois  ,  &  qu  its^ 
tournafTent  ces  armes  fpirituelks  con- 
tre les  Bourguignons.  A  leur  imi- 
tation les  poètes  chantèrent  la  pâli- 


/Char  LIS    VI.       i8i 
nodie  ,  ils    firent   des  vaudevilles  « 


tire    mtfcoQ- 

tCDt. 


contre  ce  duc  de  Bourgogne  qu'ils  Ami.  141}* 
avoient  célébré  peu  de  jours  avant 
la  révolution.  Quelques  rimeurs  plus 
généreux ,  ou  plus  imprudehs ,  coni-- 
poferent  des  complaintes  :  mais  on 
n  ofoit  réciter  leurs  ouvrages  fans 
s  expofer  aux  plus  durs  traitemens. 

Le  duc  de  Éretaene  vint  à  Paris  :    u  duc  de 
toute  la  cour  s  empreila  d  aller  au-  yl'^l^  j^ 
devant  de  lui.  Le  duc  d'Orléans  fut  coar&fere- 
le  feul  qui  fe  difpenfa  de  lui  don-  ][ 
ner  cette  "marque  de  confidération.    i^'<i- 
Il  y  avoit  entre  ces  deux  princes  un 
commencement  de  méiîntelligence, 
occafîonnée   par  la  préféance  qu'ils 
prétendoient  refpedivement.  Ce  dé- . 
mêlé  s'accrut  encore  au  point  qu'oïl 
craignit  qu'ils  n'en  vinuent  à  une 
rupture  ouverte.  Le  duc  de  Bretagne 
s'appuyoit  fur  l'étendue  de   fes  do- 
maines  &  la  priorité  de  fa  pairie. 
La   qualité   de  premier  pritice  du 
fang  avoit  fait  aécider  la  contefta- 
tion  en  faveur  du  duc  d'Orléans. 
Ce  règlement  ne  les  avoit  pas  rap- 

f>rochcs  :  on  eflàya  de  les  réconci- 
ier;  ils  fe  virent,  mangèrent  en- 
femble ,  &  fe  donnèrent  publique-, 
ment  ces   manques  d'eflime  &  de 


j 

r 
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bienveillance  5  palliatifs  de  TiniHiidé 
Ai(K.'i4'u«  des  grands^  qui  ne  changent  rien  â 
leurs  difpofîtioris  intérieures.  Le  duc 
de  Bretagne  mécontent  abrégea  fon 
féjour  à  Paris ,  &  reprit  la  route  de 
fes  états.  Avant  que  de  quitter  la 
cour  il  eut  une  difpute  aflez  vive 
sivec  le  comte  d'Alençon ,  lequel , 
entr'auçres  paroles  ofFenfantes ,  lui 
dit ,  quil  avoit  à  cœur  un  lion  aujffî 
grand  quun  enfant  dun  an. 
RétabUffe-      Charles  d'Albret  étoit  de  retour 

S  S^" Ma"^ ^  ^^^^^ i  ^^  ^^^  ^^  rétablit  dans  lof- 
^^  riagcs ,  fêccs,  fice  de  Connétable.  On  fit  redeman* 
tiow/^"^'  der  répée  au  comte  de  faint  Paul  , 
lôid*  qui  par  le  confeil  du  duc  de  Bour- 
gogne refufa  de  la  rendre  :  il  dépur 
ta  même  des  ambafladeurs  pour  jui- 
tifier  fon  refus  :  un  avocat  d'Amiens 
fe  chargea  de  plaider  la  caufe  du 
comte  devant  le  roi  :  au  fortir  de 
l'audience  il  fut  mis  en  prifon ,  parce 
que  les  ambafladeurs  ne  voulurent 
pas  l'avouer  :  effedtivement  dans  {ts^ 
moyens  de  défenfe  il  avoit  affirme 
que  le  comte  de  iàint  Paul  n'avoit 
tenu  aucun  parti  pendant  les  derniers 
troubles  ,  &  ne  s'étoit- emparé  d'au- 
cunes forterefles,  tandis  qu'il  occu- 
pait eiKore  les  châteaux  de  Couoy 
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ic  de  Pîerrefons ,  qu'on  l'obligea  de 
reftitaer  au  duc  d'Orléans.  Clugnet  Ahh.  mu* 
de  firabant  revint  auffi  dans  le  même 
tems ,  &  fut  remis  en  polTefllon  de 
la  charge  d'amirah  Le  comte  d'Ar-^ 
magnac  qui  venoit  de  faire  la  guerre 
au  roi  ^  conjointement  avec  les  Ân-> 
gloisc,  fut  reçu  comme  un  défenfeuit 
de  l'état.  Par  une  fatalité  attachée 
aux  difcordes  civiles ,   les  François 
divifés  fembloient  avoir  oublié  tout 
autre  fentiment  que  leurs  inimitiés 
réciproques.  Le  mariage   de  Louis 
de  Bavière  ,  frère  de  la  reine ,  avec 
la  veuve  de  Pierre  de  Navarre ,  com- 
te  de    Mortain  ,  fut  célébré  avec 
toute  la  magnificence  que  le  luxe  du 
fiécle  pouvoit  fournir;  Il  y  eut  un 
tournoi^  auquel  toute  la  cour  adîftar 
Le  roi ,  qui  malgré  fes  infirmités  j 
confervoit  toujours  fon  goût  pouir 
les  exercices  de  la  chevalerie  ,  fe  fit 
un  plaifir  de  rompre  des  lailces.  Les 
proicriptions  fuccéderent  aux  fêtes. 
Le  lerpdemain  on  publia  un  édit  dô 
bahniiTement  contre  les  auteurs  des 
derniers  mmultes  Se  leurs  complices. 
.  Cependant  le  duc  de  Bourgogne,      coMwite 
retiré  dans  fes  états  de  Flandres ,  du  duc  de 
ibngeoit  à  réparer  l'échec  qu'i]  venoit  *^;;S«"*- 
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5  de  recevoir.  11   avoit  ccrk  plufîeurs^ 


4n^  141 }.  fois  aa  roi  depuis  fon  départ,  pré- 
textant fa  retraite  de  Timportance 
des  affaires  qui  lui  en  avaient  fait 
une  néceflîté.  11  proteftoit  au  fur- 
plus  de  fon  attacliement  au  tnonar-' 
que  y  de  ipn  ^èle  pour  le  bien  de 
Pétat  i  Se  de  la  réfolution  fincere 
où  il  étoit  d  y  contribuer ,  en  obfer-i 
vaut  fidèlement  les  conditions  de  la 
paix.  Il  railembloit  dans  le  même 
tems  les  forces!  de  la  Bourgogne-  & 
des  Pays-bas.  Les  états  d'Artois  lui 
accordèrent  la  levée  d'une  taille  pa- 
reille à  celle  que  le  roi  levoit  an- 
nuellement fur  fes  fujets.  Il  étoit  ac- 
tuellement en,  négociation  avec  l'An- 
gleterre ;  &  il  entretenoit  des  cor- 
refpondances  fecrettes  avec  ceux  de 
fes  partifans  qui  avoient  fçu  fe  dé- 
rober aux  recherches  &  demeurer 
dans  Paris  ;  il  les  flattoit  d'une  ré- 
V  volmion  prochaine.  Les  démarche» 

de  ce  prince  anhoncoient  trop  clai- 
rement fes  difpofîtions ,  pour  que  la 
cour  de  France  les  ignorât.  Il  fitfen^ 
tir  d'une  manière  encore  plus  mar- 
quée ce  qu'on  devoir  attendre  de  lui , 
par  la  réception  qu'il  jic  aux  ambat* 
iadeurs  qui  vinrent  lui  iîgnifier  de 
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la  part  du  roi ,  fous  peine  de  con- 
fifcation,  qu'il  refticuacles  villes  de  Aifii.x4i3' 
Cherbourg ,  de  Caen  6ç  le  Croroy , 
quïl  retenoit  au  mépris  des  derniè- 
res conventions ,  &  qu'il  ne  contrac- 
tât aucune  .alliance  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ,  oui  venoir  de  lui  envoyer 
des  députes  pour  traiter  le  mariage 
du  prince  de  Galles  &  de  la  ptin* 
cefle  de  BQurgogœ.  Le  duc  qui  étoit 
à  Lille ,  occupé  à  donner  une  magni* 
fique  fête  ,  lorfquon  vint  lui  pref-, 
crire  ces  ordres  ,  écouta  tranquilles 
ment  le$  ambafïàdeurs  ;  &  fans  dai* 
gner  répondre  demanda  Tes  houfcaux^ 
(  bottes  )  &  partit  pour  Oudenarde, 
Quelque  tems  après  ,  le  duc  envoya 
par  un  héraut  une  longue  apologiç 
de  fa  conduite.  Le  roi  la  reçut  :  mais 
ceux  qui  fe  trouvèrent  pour  lors  au- 
près de  lui  ,  Tempccherent  de  lui 
donner  une  réponfe  fatisfaifante. 
Dans  le  même  tems  le  roi  de  Sicile 
fit  reconduite  à  Lille  Carfierine  de 
Bourgogne ,  qu'il  avoir  reçue  chez  lui 
pour  l'unir  au  prince  Louis  d'Anjou  ^v 
l'aîné  de  fes  enfans.  En  renvoyant  U 
princefle  il  n'auroit  pas  du  retenir 
la  vaiflelle ,  les  bijoux  &  une  fom- 
naç   co.nfidçrable  qui  lui  avoir  été 
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condgnée  pcmr  une  partie  de  k  do% 
AviH.  I4M*  Le  duc  de  Boungogné  fut  extrême- 
ment féniîble  à  cet  aflrom  :  il  en 
réfalta  entre  ces  deux  princes  une 
inimitié  perfonnelle ,  qu'ils  confer- 
verent  lufqu'au  tombeau. 
PrerogitSon      Nos  hiftoriens  placent  en  cette 
jictrèrc  avec  année  une  démarche  de  la  <:our  de 
gicwrrc.  Lqj^ jj.gj  ^  j^jjç  toutefois  on  ne  voit 

aucun  ve(tige  dans  les  affces  publics. 
Le  roi  d'Angleterre  envoya  fon  frè- 
re ,  le  duc  a  York ,  à  Paris.  Le  pré- 
tekte  de  ce  voyage  étoit ,  dit-on  y 
de  deman^ler  la  princefle  Catherine 
pour  Henri  :  mais  les  gens  éclairés 
Jugèrent  que  le  véritable  deffein 
du  monarque  étoit  de  faire  examiner 
par  des  yeux  fidèles  la  iîtiiàtion  des 
affaires  de  la  France  ,  &  d  avoir  un 
rapport  exaâ:  fur  lequel  il  pût  arran- 
ger l'exécution  des*  projets  qu'il  mé- 
ditoit  depuis  fon  avènement  au  trô- 
ne. Les  plénîpoteiîtiairés  des  deux 
couronnes  affemblés  à  Lelinghen  ar- 
rêtoient  dans  le  même  tems  une  pro- 
rogation de  la  trêve  ,  violée  à  1  or- 
dinaire par  les  hoftilités  réciproqueis , 
tant  en  Guienne  ^  où  le  maréchal 
de  Hèlly  prit  Soubife ,  qu'en  Nor- 
mandie y  ou  le^i  Anglôis  &ent  une 
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defcéme  &  brûlèrent  la  ville  &  lab- 

baye  de  Tréport.  Ahi^  i4»>- 

La  multitude  prefque  infinie  ^^^ 
ordonnances  publiées  au  nom  du 
roi ,  tant  contre  ceux  qui  prendroient 
les  armes  ,  que  contre  ceux  qui  pa- 
roîtroient  contraires  à  la, paix,  ioit 
par  lei3firs  aétions ,  foit  même  par  leurs 
paroles  5  les  peines  de  mort  ôc  d,e 
çonfifca  tion  décernées  contre  les  cou^t 
gables  j  les  récompenfes  promife^ 
aux  délateurs;  la fc vérité  de  ces-orn 
dtes  adreflcs  aux  différens  juges , 
avec  des  menaces  terribles  contre^ 
€ux-mèmes  ,  s'ils  négligoient  d  y  te-j 
nir  exaûem'ent  la  main  j  tout  annoa- 
Çoit  la  foiblelfe  d'une  adminiftra-: 
tiôn  qui  avoir  perdu  fon  reflbrt ,  & 
la  fituation  forcée  des  peuples ,  aux- 
quels on  apprenoit  par  la  violence 
&  les  contradictions  à  méconnoî- 
tre  les  vrais  principes  de  l'obéiC? 
fance  légitime.  A  l'égard  des  prin- 
ces ,  il  fembloit  dans  ces  tems  funef-*- 
tes  y  qu'uniquement  occupés  à  ren- 
verfer  toute  fubordination ,  ils  ne 
cherchaient  ,  en  ébranlant  le  trô- 
ne ,  qu'à  s'emparer  des  débris  qu'ils 
pourroient  faifir  pour  en  frapper  leurs 
adverfaires. 
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Un  incident  imprévu ,  qui  pr«-^ 

Ann.  141$.  babiemenc  écoic  la  fuite  de  quelque 

La  reine  fait  intrigue  ,  mît  toute  la  cour^  en  mou- 

atrêrct  qua-  yement  5  &  fournit  au  duc  de  Bour- 

SiTia  fiStcdugogne  un  prétexte  plaufible  de  pren- 

aaiiphin.      Jre  les  armes.    La  reine  ,   accom- 

Chron»  tutpf» .  /        %  *io**i  1  1 

€•  MS.  pagnee  du  roi  de  bicile  ,  des  ducs 
/«vemi/.  ^ç  Berry  •  d'Qrleans  &  des  autres 
Hiftoire  de  pnncQs  du  lang ,  vmt  au  Louvre, 

Paris,  &u  ^^  {^  dauphin  demeuroit  pour  lors  , 
&  fit  prendre  en  fa  préfence  quatre 
jeunes  feigneurs  de  la  cour  de  cô 
prince.  Le  dauphin  fit  de  vains  ef- 
forts pour  empêcher  cette  violence  , 
jufquà  vouloir  fortir  de  fon^  palais 
pour  appeller  le  peuple  à  fon  fecours. 
Les  princes  le  retinrent.  De  ces  qua- 
tre prifonniers  ,  les  feigneurs  de  Moi, 
de  Brimeu  &:  de  Moncauban  furent 
relâchés  au  bout  de  quelques  jours  , 
fous  la  condition  à  laquelle  ils  fe  fou- 
mirent  de  ne  plus  approcher  le  dau- 
phin. Jean  de  Croi ,  le  quatrième  , 
fut  conduit  à  Montlhery  ,  &  ne  dut 
fa  liberté  qu  a  l'intrépidité  de  vingt 
hommes  d'armes ,  que  fon  père  char- 
gea de  le  délivrer.  Comme  la  reine  , 
dans  toute  fa  "conduite,  n'avoit  pas 
donné  des  preuves  d'une  morale 
auftere ,  on  ne  peut  foupçonner  cette 

«  princeflè 
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ptîhçeiTe  d'avoir  eu  dedèin  de  punir 
ou  d*écarcer  les  inftigateurs  &  les  Ai6«.  x4U« 
complices  4es  déréglemens  de  ion 
i^ls  ^  il  eft  plus  vraifemblable  de 
croire  que  ces  quatre  feigneurs 
ccoienc  des  agens  fecrecs  du  duc  de 
Bourgogne  ;  &  ce  qui  ferr  à  conâr- 
nier  cette  opinion ,  c'eft  de  voir 
parmi  .eux  le  jeune  de  Croi  ,  dont 
îalnaîfon  ctoit  de  tout  tems  dévouée 
au  parti  contraire ,  &  qui  d'ailleurs 
devoir  fe  reflbuvenir  de  l'outrage  fait 
à  fon  père  par  le  duc  d'Orléans.  Il 
eft  conftant  qu'avant  cet  éclat  le  dau-^ 
phin  y  déjà  n;iécontent  de  la  capti* 
vite  dans  laquelle  on  le  retenoit, 
avoit  réclamé  l'afTiftance  du  duc  de 
Bourgogne.  Très  -  cher  &  bien  -  aime 
père ,  lui  marquoit-il ,  nous  vous  man- 
dons qii incontinent  ces  lettres  vues  ^ 
toutes  excufations  cejjaru ,  vous  venU[ 
devers  nous  bien  accompagne  pour  la 
fûfete  de  votre  perfonne ,  &  en  ce  fur- tout 
ce  que  vous  doute[  à  nous  courroucer  ru 
défaille^  pas.  La  lettre  étoit  datée  du 
commencement  de  Décembre ,  &  ce^s 
quatre  feigneurs  ne  furent  arrêtés  que 
vers  le  milieti  de  janvier  :  peut-être 
avoient-ils  contribué  par  leurs  conr 
feils  à  cette  démarche  du  prince. 
Tome  XUU  N 
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Le  reilèntiment  tl  un  afiront  fi  fan- 
An».  Mtj*  glane  avoit  d'autant  plas  vivement 
Le  duc  de  pénétré  le  dauphin,  cju'ii  (è  voyoic 
'■^";j^«^*„.  contraint  et  diffimuler.  Impatient 
veau.  de  la  domination  du  duc  de  Bout* 

^^'''*  gogne,  il  avoir  cru  que  la  fââ:ioH 
Orleanoife  lui  rendroit  la  iibcFrté  j 
il  rappeUoit  alof  s  le  duc  pour  fecoaer 
ce  nouveau  joug.  Tyrans  pouf  rjrnm*, 
il  étoit  plus  natutel  qu  il  choisir  du 
moins  fon  beau-pere  :  il  liri  écrivait 
lettres  fur  lettres  pour  le  preflfer  de 
venir  brifer  fes  rers.  Le  duc  étoic 
trop  habile  politique  pour  ne  pas 
Illettré  à  profit  une  circonftamre  fi 
favoraWe.  Inutilement  la  courdcfen- 
,  dit  aux  villes  de  lui  donner  paffage  j 
aux  chefs  des  compagnies  de  s'en- 
gager à  fon  fervîce  y  à  fes  propres 
vaflaux  de  le  fuivre  ,  pour  cette  fois 
tant  feulement ,  étott-il  dit  dans  les 
ordonnances ,  aifin  de  ne  pas  donner 
atteinte  à  la  féodalité.  Ces  vaines 
proclamations  furent  fans  effet  y  ainfi 
que  des  lettres  de  défaveu  qu'on 
I  TOrça  le  dauphin  de  figner.  Le  dttc 
menacé ,  rraité  d'ennemi  de  l'état 
de  de  criminel  de  leze-majefté  ,  en 
peu  de  rems  raflembla  des  troupes 
nooibreufes  ;  la  plupart  des  viUes 


lui  otty<;irenc  leurs  portes  :  Sentis 
j;e6iiade  le  recevoir  :  £m$  s*arrcter  Aïw-mm- 
au  fîége  de  cette  place  >  dam  il  étoic 
bien  aHuré  de  fe  rendre  maître  &  U, 
fortune  le  favorifoit,  il  pourfuivit 
fa  marche  jufqua  Dammactin.  Delà 
fon  armée  fe  répandit  dans  les  en* 
virons  de  Paris  ,  où  les  habitans  des 
campagnes  voifînes  accoururent  fe 
ïéfugier, 

Lorfqu  on  eut  la  nouvelle  de  Tap'    on  fe  for- 
proche  du  duc  de  Bourgogne  ,  les^f^'î; 
princes  &  le  confeil  fe  rendirent  au-  àw  de  bouc« 
près  du   dauphin  9  qui  ce  jour  -  U  ^°*°/ii^ 
dmoie  à  [hôul  d'un  chanoine  au  cloU 
$n  de  Notrc^Danu.  On  prit  les  armes* 
Les  troupes  deftinées  à  la  défenfe  de 
la  ville  t  montant  à  onze  mille  hom« 
mes  d'armes  ,   payèrent  en  revue , 
divifées  en  trois  corps.   Le  peuple 
vint  en  foule  au  Parvis  de  la  cathé* 
drale ,  où  le  chancelier  d'Aquitaine 
déclara  aii  nom  du  dauphin  préfent , 
ic  qui  l'avoua,  que  le  duc  ae  Bour- 

Sogne  trahiflbit  la  vérité  lorfqu'ii 
ifoit  que  le  prince  l'avoir  mandé  : 
le  crut  qui  voulur.  On  répéta  la  même 
publication  a  la  Croix  du  Tiroir.  Eu- 
luite  les  princes  fe  féparerent ,  ic 
filèrent  fe  pofter  dans  les  difFérens 

Nij         . 


;  quartiers,  pour  contenir  ceux  des 

Ahh.  141 1.  habitans  qui  voudroient  exciter  quet 

que  tumulte.  Toutes  les  portes  de  U 

ville  furent  fermées  )  excepté  celles 

de  S.  Antoine  &  de  S.  Jacques. 

te  doc  de      Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  ce« 

Bourgogne  pendant avanC'é  jufqua  S.  Denis-,  où 

s  approc^cde  f,    -  ri  rr  »i 

Paris.  xl  tut  reçu  lous  la  promelie  ,  qu  il 

UuL  exécuta  fort  mal  ,  de  ne  faire  aucun 
tort  aux  habitans.  Ses  troupes  mon- 
toient  à  deux  mille  hommes  d'armes 
&  trois  mille  archers  ou  arbalétriers. 
Ces  forces  n'étoient  pas  fuffifantes 
pour  former  le  fiége  de  Paris  j  mais 
il  comptoit  plus  îur  Taiffedion  des 
Parifîens  que  fur  le  nombre  de  fes 
foldats.  Il  envoya  un  héraut  chargé 
de  préfenter  de  fa  part  des  lettres 
^drelTées  au  roi ,  au  dauphin  &  à  la 
ville.  Le  comte  d'Armagnac  renvoya 
le  nieflTager ,  avec  menaces  de  le  faire 
mourir  s'il  ofoit  revenir.  Le  duc , 
fans  fe  rebuter  ,  vint  fe  préfenter  en 
bataille  devant  la  porte  de  S.  Eufta-* 
che ,  efpérant  excitet  les  habitans  du 

âuartier  des  Halles ,  qui  lui  étoient 
évoués  ,  à  faire  quelque  mouve^ 
ment  en  fa  faveur  ^  mais  le  con-*> 
nétable  ,  qui  pour  lors  occupoit, 
l*hôtel  de  Bourgogne ,  contint  cette 
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partie  de  la  ville.  Enguerrand  de 
feournonville  faifoit  en  même-teras  Amu.  m«^ 
une  pareille  tentative  du  côté  de  la 
porte  S.  Honoré ,  avec  auflî  peu  de 
iticcès. 

Malgré  tant  d'efforts  inutiles  le  ^^^-  -^*^*^' 
duc  perfiftoit  toujours  dans  fon  def- 
fein  :  il  trouva  moyen  de  faire  affi- 
cher par  fes  émiflTaires ,  tant  aux  por- 
tes de  la  Cathédrale  que  du  Palais  , 
&  des  autres  édifices  publics ,  un 
nianifeJR;e  ,  dans  lequel  il  faifoit  l'a- 
pologie de  fon  zèle  pour  le  bien  du 
royaume  :  il  proteftoit  que  loin  de 
vouloir  enfraindre  la  paix  derniè- 
rement jurée  5  il  n'étoit  venu  que 
pour  délivrer  le  roi  &  le  dauphin 
de  1  efclavage.  Nous  ne  pouvons  ajft^ 
nous  imtrvtilUry  étoit-il  marqué  cJans 
ces  écrits ,  comment  Us  bourgeois  & 
loyaux  fujets  de  mondit  feîgneur  le 
roi ,  ont  tels  cœurs  envers  lui  &  peu-- 
ventfouffrir  telles  duretés.  Dans  toute 
autre  circonftance  ces  reproches  au- 
roient  peut-être  excité  quelque  fédî- 
tion  j  mais  on  avoit  pris  des  pré- 
cautions fi  précifes ,  que  perfonne 
n*ofa  fe  déclarer.  On  avoit  pofté  des 
corps- de-gardes  dans  tous  les  quar- 
tiers &  fur    les  remparts.  Oh  ne 
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Voyoit  jour  &  nuit  que  troupes  ar^ 
Anii.  141 5.  mees  qui  parcoâroient  la  ville  etH 
Peignes  déployées.  Le  duc  de  Berry , 
gouverneur  de  Paris  ,  fit  publier  une 
défenfe ,  fous  peine  de  mort ,  à  tolis 
les  ouvriers ,  marchands  &  artifans , 
de  quitter  leurs  boutiques  èc  d'ap- 
procner  des  remparts.   Ces  ordres 
exécutés  à  la  rigueur  n'éprouvèrent 
pas  la  plus  légère  contradiâion ,  tant 
il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  que  de  la 
fermeté  pour  contenir  la  multitude. 
Rcttaîte  du      Une  nouvelle  ordonnance  *  venoit 
gognc.  °"'  de   déclarer    le  duc  de  Bourgogne 
ikU.        ennemi  de  l'état.   Ce  fut  proDable- 
ment  pour  donner  plus  d'autenticité 
à  la  publication  de  cette  ordonnance , 
&  redoubler  par  leur  exemple  le  zèle 
que  les  habitans  dévoient  témoigner 
pour   la   corifervation  de  la  ville, 
que  les  préfidens ,  confeilters  ,  gref- 
fiers ,  notaires ,  fecrétaires ,  avocats 
Regîfires  et  &  prociureurs  du  parlement ,  mon- 
^imctu.     tés  &  armés  de  pied  en  cap ,  ayaiu 
le  chancelier  i  leur  tète  ,  parcoaru"^ 
tent  les  difFérens  quartiers  de  la  ville. 

•  Le  journal  du  règne  de  Charies  VI  rapporte  que 

ie  17  fivrierfut  ctié  it  HuCdt  B'ûurgotue  â  troih* 

ftttes  parmi  Us  earrefouts  dt  Paris  ,  &  banni  com^ 

me  faux  >  traître  ^meurtrier ,  lui  &  tous  lesfiens  «  ^ 

éhandûnhi  corps  If  biens  font  pUii  &fins  mcrcy^ 
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On  agita  fi  le  chancelier  ,  comme 
commandant  delà  troupe ,  kvzroil  Km*iA^\- 
hannurt  ,  fuivant  Tufage  pratiqué 
pour  lors  par  les  feigneurs  nouvel* 
lement  admis  à  la  qualité  de.  cA#- 
yaliers  banntrcts.  Après  une  mûre 
délibération ,  il  fut  décidé  qu'il  s^n 
abftiendroit.  Enfin ,  le  duc  de  Bour- 
gogne s^étant  préfenté  ,  pour  la  der- 
nière fois  »  en  ordre  de  bataille , 
entre  Chailloc  &  Montmartre  >  prit 
la  réfblution  de  (ê  retirer.  Avant  que 
4le  s  éloigner  il  mit  de  fortes  garni- 
rons dans  les  villes  de  Compiegne 
&  de  Soiflbns ,  afin  d'arrêter  ,  du 
4noins  pendant  quelque  tems,  les 
premiers  e£>rts  de  fes  ennemis  »  per« 
luadé  que  fes  états  alloient  devenir 
inceflàmment  le  théâtre  de  la  guerre. 

Le  départ  du  duc  de  Bourgogne  litnu  ibid. 
avoir  Tair  d'une  fuite.  Louis  de 
Bavière  ,  frère  de  la  reine ,  &  le 
^igneur  de  Gaucourt ,  fortirent  de 
Pans  avec  un  détachement  de  lagar- 
nifon ,  dans  la  réfolution  d'attaquer 
ion  arriere-garde  :  ils  s'arrêtèrent  i 
Senlis ,  où  ils  apprirent  que  le  prince 
hatoit  ùl  marcne  avec  tant  de  pré- 
cipitation ,  qu'il  n'avoit  pas  naeme 
donné  à  ies  troupes  le  tems  de  fe 

•  Niv 
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repofer.  On  réitéra  les  défenfes  de 
Ahn.  i4i$«  lui  livrer  pafl&ge  :  mais  la   plupart 
dès  villes  de  Picardie  féduites  ou 
intimidées  ,  ne  fe  firent  pas  un  "fcra- 
*  "  ■  pule  de  violer  les  ordres  de  la  cour. 
xcanifcôcs,      Tandis  qu'on  le  pourfuivoit    au 
■^*'*^        nom  du  roi ,  le  duc  de  Bourgogne 
de    fon   côté    s'appuyoit  du  même 
nom  ,  pour  re|etter  fur  fes   adver- 
fâires   les  qualifications  injurieufes 
de  rebelle  &  de  traître ,  dont  ils  pré- 
tendoient  le  noircir.  Dans  tous  fes 
manifeftes  il  proteftoit  n  avoir  pris 
les  armes  que  pour  procurer  la  liber- 
té de  la  famille  royale  j  les  lettres  du 
dauphin  contribuoient  encore  à  ren- 
dre fes  proteftations  plus  fpécieufes. 
Toutefois ,  malgré  l'innocence  dont 
il  prétendoit  fe  parer  aux  yeux  du 

{oublie ,  il  ne  pouvoir  fe  déguifer  à 
ui-même  la  fource  fatale  de  tant 
de  défordres  ;  &  qimnd  il  auroit  vou- 
lu en  détourner  la  vue ,  il  ne  fe  pat 
foit  aucun  événement  qui  ne  lui  re- 
traçât cet  importun  fouvenîr. 
concbunnar      L'odieufe  apologie  de  l  allàflinat 

itgJcS;^  d^  ^^^  d'Orléans  ,    prononcée  par 
Petit.  le  cordelier  Petit,  après  avoir   été 

^^"^       examinée  par  feize  docteurs  en  théo- 
logie >  fut  portée  au  tribunal  des 
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inquifiteurs  de  la  foi ,  qui  la  condam- 
nèrent unanimement.  La  maxime  dé-  Anm.  mi^ 
teftable  du  tyrannicide  fut  profcrite 
comme  »  erreur  dans  la  foi ,  dans  la 
»  doébrine  ^  dans  les  mœurs  y  con«^ 
)>  traire  aux  loiic  divines  &  humai-  / 
»>  nés  j  tendante  au  renverfement  de 
5)  tous  les  états ,  à  la  perte  des  Rois  , 
»  des  pirinces  &c  des  pemptes  ^  ou- 
s>  vrant  la  porte  aux  aéôances  réciv 
i^  proques'»  aux  trahifons  ,  auxpar-^ 
a  jures  ,  &  capable  de  brifet  fans  re- 
)>  tour  tous  les  liens  de  la  fociété  >», 
Avant  que  de  publier  ce  jdgement  y 
le vcque  de  Paris ,  à  la  requête  de 
l'univerfité ,  députa  vers  le  duc  de 
Bourgogne ,  pour  fçavoir  s'il  préten- 
doit  foutenir  les  articles  inférés  dans 
la  harangue,  de  fon  orateur.  L'em- 
barras du  prince ,  à  -cette  queftion , 
ctoit  une  confeffion  tacire  de  l'état 
de  fon  ame.  Interdit  &c  confus ,  il  fe  MonfiréUt,^ 
contenta  de  répondre  en  termes  gé-  ^^J^^"^ 
Heraux  y  qut  ledit  maître  Jean  Petit 
il  ne  voulait  avouer  ,  ni  porter ,  Jînom 
en  fon  bon  droit.  Sur  cette  réponfe 
les  juges  eccléfiaftiques  prononcèrent 
la  condamnation  ^  èc  quelques  jours^ 
après ,  le  difcours^  fut  brûlé  devant 
la.  cathédrale  de  Paris,  en  préfence 
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de  plufteurs  prélats  &c  d'une  mulcî^ 
Asm.  141  }•  tude  innombrable  de  peuple.  Le  cou^ 
^pable  auteur^ toit  mort  depuis  quel- 

3ues  aimées ,  fi^icif  dans  les  etars 
u  duc  de  Bourgogne  ,  où  il  avoit 
cherché  un  afyle  des  le  teins  de  1« 
rpremiere  retraite  de  ce  .prince.  On 

t»ropofa  d'aller  exhumer  les  os ,  pQur 
es  livrer  ^U2c  flammes  >.  ainfî  que  fes 
écrits. 

Avant  cette  exécution  ,  Benoît 
Gentien  dans  \xn  difcours  éloquent 
réfuta  les  prûpofitions  ftétries  avec 
tant  de  chaleur  &  de  vérité ,  que  le 
.peuple ,  dotit  la  plus  grande  partie 
avoit  été  jurqu'alois  dans  les  intérêts 
du  duc  de  Bourgogne  >  parut  avoir 
entièrement  change  de  oifpofitions 
à  fon  ^ard.-Si  cette  circonàance  eft 
yéricable  »  xm  doit  convenir  que  les 
^ehefs  de  la  faâion  Orieânoife  cbt^ 
mirent  une  faute  impardonnable  de 
.  ne  pas  mettre  à  profit- cette  beureufe 
-révolution  rpâr  une  côfidoite  modé^ 
^jfée  :  mais-foît  t|u*ils  comptaflêttt 
/oibkment  far  tme  impreflion^paf- 
fagere  >  foit  qu^ih  cruflent  lAi- 
voir  pkts'béfoin  d^fer  de  ménage^ 
mens  9  ils  ne  tardèrent  pas  i  forcer 
le  peuple  de  retendre  les  preimers^ 


ïprêi 
(lur 
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fehtimens  pour  le  parti  Bourgui- 
gnon. Ami.  1415* 

«Parisdflroicxoiijoars  l'image  d  une  »i»rêcautioat 
mile  cleiguerre.  lisîwniparcè  étoient  J^îï  p^j^^ 
ihétxffés  oe  ibldats  :  des  corps-^de-  ^^* 
-^rdeveilloiencd  toutes  les  pones  : 
'x>nnevoyoit  dans  toutes  tes  rues  que 
'CRMipes  armées  >  marchant  en  ordre 
de  :  bataille  ,  enfergoes  déployées  ^ 
arêtes  au  moindre  iignal  a  fondre 
les  habitans.  On  exigeoit  des 
contributions  exceffives  pour  l'entre- 
tien de  ces  troupes.  Les  cnaînes  furent 
enlevées  &  portées  à  la  Baftille.  Tous 
les  bourgeois  indiftinâement  eurent 
ordre  de  remettre  leurs  armes  :  le 
port  de  tout  inflxument  meurtrier 
fut  interdit  fous  '  peine  de  punition 
''Capitale.  Le  peuple  conflerné  ofoit 
^  peine  murmurer  en  fecret  :  c^ax-' 
même  qui  avoient  contribué  à  Tex- 
pulHon  du  duc  de  Bourgogne  com- 
mencèrent à  fe  repentir  davoirrag- 
gravé  le  foug  de  leurs  concitoyens  » 
en  les  livrante  de  nouveaux  tyrans. 
On  accufoit  le  comte  d'Armagjnac 
d*ètre  le  principal  autetu:  du  traite* 
ment  rigoureux  que  la  ville  éprou- 
voit  :  les  Parifiens  en  conçurent 
contre  lui  une  haine  implacable» 

Nvj 
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qu'il  méprifa,  mais  doj^t  il  fut  Li 
Anh.  I4M-  vidime. 

Préparatifs      Cependant  le  duc  de  Bourgognç 

?1)ur  J^^  ^^tiré  dans  fes-cuts  ^  Se  prévoyant 

Jbi<L     -  qu'il  alloit  inceflammenr  le  voir  at- 

*  taqué  par  toutes  les  forces  du  rayau- 

me ,  fongeoit  à  fe  mettre  à  couvert 

de  l'orage  qui  le  menaçoir ,  perfuadé 

.  qu'il  fe  diflîperoit  de  lui  -  même  y 

s'il  pouvoit  -en  foutenir  la  pœmiere 

impétuoiîté.  Les  députés  de  fei^  do^ 

maines  de    Flandres  &c    d'Artois,. 

s'engagèrent  à  l'affifter  puiflamment 

envers  &  contre  tous  y.  excepté  contre 

le  roi  &  le  dauphin  ;  exception  qu'il 

n'ctoit  pas  embarraffé  d'éluder  ,  puilV 

qu'il  prétendoit  ne  i'ctre  attiré  1& 

guerre  que  po^  leur  querelle. 

Aflembléc      Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne 

générale  à  raffiîmbloit  fes  ttoupes  &  fortifloir 

yjih}  tts  places  y  on  eonjuroit  la  perte  a 

ma.      Paris.  Il  fe  tint  à  l'hôtel  de  S.  Paul 

une  aflemblée  générale  ,  compofee 

de  la  reine  y  des  princes  du  lang  ^ 

des  feigneurs  ,    des  prélats  &  des 

gens  du  confeil.  Le  dauphin  préfida 

en  Tabfence  du  roi  ,  qui  pour  lors 

étoit  malade.Xe  chancelier  prenant 

:  k  parole ,  ex{k)faNidans  un  long  dif- 

.  cours  la  conduite  <iu  duc ,  depuis  Les. 
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premiers  troubles  :  il  demanda  çn- 
luite  au  nom  du  monarque  ,  que  Aiw.  h^^j» 
tous  les  princes  affifta'ns  donnailent 
leurs  avis.  Uarchevêque  de  Sens  » 
Montagu  .  y  chargé  de  prononcer  la 
délibération  unanime  de  l'aflêmblée, 
déclara  que  U  roi  pouvoU  &  devait 
faire  guerre  au  duc  de  Bourgogne ,  juf" 
qtCà  ce  que  lui  &  fes  partifans  fujjent 
du  tout  détruits  &  déshérités  ,  ou  au 
moins  humiliés*  Avant  que  de  fe  fé- 
parer  y  tous  promirent  par  ferment 
de  n  écouter  aucune  propofition  d'ac- 
commodement ,  qui  put  arrêter  où 
fufpendre  l'exécution  au  projet  qu'on 
venoit  de  former.  Les  ordres  furent 
donnés  en  conféquence  pour  levée 
des  troupes  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume.  U  eft  a(ïèz  inutile 
d'avertir  les  ledeurs  que  ces    ex-  * 

péditions  occafionnoient  des  impo- 
fitions  nouvelles.  Le  befoin  de  l'é- 
tat les  rendoit  indifpenfables  Se 
juftes  y  en  fuppofant  la  fidélité  de 
remploi.  La  manière  de  les  exiger  negifi.  dk 
mérite  feule  d*ètre_  remarquée ,  en  ^^^^  "^"^ 
ce  qu'elle  fait  fentir  combien  alors 
le  gouvernement  ^toit  foible ,.  l'ad- 
miniftration  vicieufe ,  &  le  peuple 
malheureux.   La  nation  furcharge^ 
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de  taxes  ttt  jouifibit  pas  même  da 
A]iv.f4M«^  fonUgemtat ^e  ùeles  acquitter  qui 
^es  termes  fixes  <&  diftans  Vvai  de 
Taucre.  Dès  que  te  iubfide  létoic  or* 
détint,  on  enfarçoit  les rpayemens 
d'avatice  :  les  plus  rigoureuses  con- 
traintes étoient  employées:;  &  le  roi 
ddns  '  fes  lettres  -ne  s^exprinioit  qu'en 
menaçant  les  contribuables ,  ainu  que 
jes  receveurs.  n-Sçach'ei'ijuesydéfiiia 
j^  a  ,  Inifkifoit-on  dire  ,  nous^w^us 
471  femns  punir  fi  gnhtmint ,  çae  u 
fera  <  e^empU  à  i&us  autres.  Tome  au- 
torité qui  parle  ainfi  ,  doute  de 
robéifTance  ,  &  femble  annoncer 
qu^on  peut  la  méconnoître. 

On  ^voit  réfolu  que  le  roi  mar- 


AnK.  MM.  cheroit  en  perfonne.  I>ès  que  fa  fanté 
ta  guerre  lui  permit  de  fc  mettre  en  campagne  , 

"*/J/2*"*^*  il  aUa^faire^  i%s  dévotions  à  Notre- 
Dame  j  &  peu  de  jours  après  il  vint 
i. «fâint  'Denis  ,  où  il  prit  l'oriBati^ 
me  ,  Hclont  il  confi:a  la  garde  a  Guil- 
'kiltne  Idattel ,  feigneur  de  Baque- 
ville  >  facceiTeur  dans  cette  charge 
nie  Hùtîn  d'Aumont ,  mort  vers  la 
'£n  de  cette  année.  Au  commence 
•ment  ^u  printemps  Tarmée  royale 
fe  trouva  forte  <le  deifx  cens  mille 
combattans*  Princes  >  feîgtieiurs  y  ^ 
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ikiers»  foldats»  tous  portoienc  Té- 
charpe   du  comte  d'Armagnac  »  ce  A""*  ms4» 
qui   fit  murmurer  ceux  qui  écoienc 
uniquement  attachés  à  la  perfonne 
du  fouverain.  On  trouvoit  étrange 
u'un  auflî  puiflànt  prince  que  le  roi 
e  France ,  au  fein  de  fes  états ,  6c 
dans  une  guerre  où  il  s'agiûbit  de 
faire  refpeâer  fon  autorité^  arborât 
Fenfeigne  de  fon  vafTal}  enfeigne 
encore    particulièrement   afFeâée  à 
la  maifon  d'Armagnac ,  frfutôt  com- 
me une  marque  d'ignominie  y  qu^à 
titre  honorable  :  car  on  difoit  qiie 
les   aiicètres  du  comte  avoient  été 
aflu|ettis  par  un  pape  à  norter  cette 
-écharpe  ,   en  punition  d'un  forfait 
par  eux  commis  conttè  Téglife.  Le 
dauphin  y   par  une  ."galanterie  donc 
IWage  étoit  fréquent  dans  ce  iîécle, 
avoit  fait  broder  en  ot  fur  fon  éteh«« 
dart  le  chiffre  ou  la  devife  emblé- 
matique *  *  d'une  demoifelle   de  \z 

•le  £toic  nidoTeisiicur  le  ésuctphia  tien.  f<fl}  ,^8c: 
«roit  un  moult  hclttendin  coût  bacttrà  or  oà  avoiir 
su  K  y  un  cigne  &  une  L.  La  caufe'  écoic  pour  cer 
^lini  y  ayoit  und  demoifelle  mimlc  belle  enThâcef 
ae  la  reine  y  fille  de  meflîre  Guilbome  Ca^nei ,  U- 
'quelle^  vulgairement  on  nommoit  la  CàffimU  Si  elîer 
fcoit  belle  ,  elle  étoit  attflx  ttés^boànt  &  en  àvoic 
,  n  renommée  $  de  laquelle  y  comme  on  difoit  »  ledie 
Seigneur  falfoit  le  pai&onbé  h  &  pour  ce  pottoi&iK 
liutfflQt.  Juvtnlal  d$ê  Vrfinth 
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maifon  de  la  reine  ,   pour  laquelle 

AuH.  1414,  fon  attachenjent  croit  puWic^  Peur- 
être  en  annonçant  avec  auffî  peu  de 
myftere  1  cloignement  que  cette  paf- 
fion  étrangère  lui  donnoit  pour  les 
charme§   de  la  dauphine,  avoir -il 
deflèinde  mortifier  le  duc  de  Bour- 
gogne. Le  foin  de  veiller  à  la  tran- 
quillité de  la  capitale  ,  pendant  1  ab- 
fence  de  la  cour  ,  fut  confié  au  duc 
de  Berry ,  avec  un  corps  de  douze 
cens  hommes  d armes.  Le, roi  de 
Sicile ,  duc  d'Anjou  ,  étoit  demeuré 
à  Paris  ,  d*où  il  partit  peu  de  jours 
après  pour  l'Anjou  ,  conduifant  avec 
lui   Charles  ,  comte  de  Ponthieu  , 
troifiéme  fi^ls   du   roi  y  qui   venoic 
d'être  accordé  avec  Marie  d'Anjou, 
fa  fille.  La  jeune  princeffe  fut  ame- 
née à  Tours  y  où  £e  fit  la  célébratiea 
de  ce  mariage. 
îiéfe  de.     On    ouvrit    la  campagne  pair   le 

€w»picgac.  fî^gç  ^  Compiegne.  La  ville ,  quo^ 

que  fortifiée  régulièrement  pour  le 
nécle  ,  &  défendue  par  une  bonne 
garnifon ,  fut  bientôt  réduite  à  l'exr 
trémîté.  Une  artillerie  formidable 
foudroyoit  les  remparts.  En  vain  les?  ^ 
Bourguignons  firent  des  forties  fré- 
quentes ,  détruifirent  les  batteries-. 
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s^emparerent  de  plufieurs  canons  ou 
bombardes  ^  &  enclouerenc  les  |)ié-  Amm.  mm* 
ces  qu'ils  ne  purent  emporter  :  pref- 
fés  fans  Telâche ,  ils  demandèrent  à 
capituler.  Le  cpmte  d'Armagnac  ne 
vouloir  pas  qu'on  les  reçût  a  pom- 
poiîtion ,  mais  la  bonté  naturelle  du 
roi  prévalut.  Les  gens  de  guerre 
eurent  la  liberté  de  fe  retirer  avec 
armes  &  bagages ,  en  promettant  de 
ne  plus  fervir  contre  le  roi.  On  fup- 
prime  les  détails  de  ces  fîéges  qui 
n'offrent  rien  de  fingulier ,  foit  pour 
l'attaque  9  foit  pour  la  défenfe.  On 
obfervera  feulement  que  c'eft  en  cette 
occafîon  que  nos  anciennes  chroni- 
ques s'expliquent ,  pour  la  première 
rois  ,  avec  précifion  &  fans  équivo- 
que fur  Tuiage  des  canons.  Les  ex- 
preflîons  qu'ils  employent  nous  ap- 
prennent qu'on  avoit  l'art  de  fondre  ^ 
des  pièces  d'artillerie  dû  plus  gros 
calibre  *  ,  &  que  la  manière  de  s'en 
fervir  croit  à  peu  près  la  même  que 
la  notre.  Pendant  ce  iiége  la  ville 

a  Et  vinrent  au  plus  gros  canon  y  nommé  Sour^ 
geoifi^  &  mirent  au  trou  par  où  on  boucoit  te  feu 
un  clou ,  tellement  que  devant  la  ville  oncquesne 
pue  fct(er  'i  &  firent  tant  qu'ils  entraînèrent  trois 
canons  vulgaires  >  U  }|ps  mirent  dans  la  ville,  /«lic- 
nal^  dié  Vrjttu, 


/ 
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de  Noyon  »  fommée  de  fe  rendre  y 
ahn*  1414*  ouvrit  fes  portes. 
Siège  &ptirc  De  Compiegne  Tarmée  viat  in- 
*^^!kii'^'^*  v^ir  Soifl^s.  Enguenrand  de  Bour- 
nonriUe ,  chargé  par  le  duc  de  Bout* 
gogne  de  la  oefenfe  de  cette  place  » 
fit  toutes  les  difpofitions  néceilàire$ 
pour  une  longue  6c  yigcmreufe  ré- 
lîftance  ;  mais  les  travaux  furent 
poufles  avec  tant  d'ardeur  ^  qu  il  ne 
carda  pas  à  fe  convainore  de  l'im- 
poflibilicé  de  couferver  la  ville ,  fans 
«n  pronipt  fecours.  Un  couder  qu'il 
dépèchoit  au  duc  de  Bourgogne, 
ayant  été  arrêté  ^  les  affiégeans  inf- 
truits  par  les  lettres  qu'ils  intercep- 
tèrent, de  l'extrémité  où  la|4ace  & 
trouvoit  réduite  >  redoublèrent  leurs 
-efforts.  BoarnonvHle  craignant  d'être 
pris  d'aflaut ,  &c  n''erpérant  point  de 
^raoe ,  voulut  fortir  de  k  ville ,  fous 
prétexta  d'aller  lui-même  hâter  le 
lecours.  Il  en  fut  «cm péché  par  fes 
Hensy  qui  lai  dirent  ,  fuen  tels 
kanaps  (  vafes  )  qu^tls  boiroUnt ,  U 
hoiroit  auffi.  Les  affiégés  cependant 
Yénteretit  lia  vôite  de  la  négociation. 
^e  roi  &  fon  coafeil  paroidbient 
difpo'fés  à  leur  accorder  une  capitu- 
lation raifonnable  \  mais  les  gens 
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de  guerre ,  fâchés  c|uon  les  eût  em- 

pèches  de  s'enrkhir  des  dépouilles  Ahm.  mm- 
de  Ccrmpiegne  ,  a  voient  réfola  de 
s'en  dédommager  Au:  Soifîbns.  La 
vitle  emportée  en  plein  midi  éprouva 
toutes  les  horreurs  qu'on  pouvoir 
attendre  d'une  foldateique  avide  & 
lans  pitié.  Le  pillage ,  le  facrilége  , 
le  viol  ,  le  meurtre  ,  l'incendie  en 
firent  une  folitude.  Ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  deux  jours ,  après  des  cri- 
mes &  des  atrocités  de  toute  efpéce  » 
que  quelques  familles  échapées  à  la 
barbarie  des  vainqueurs- obtinrent  la 
perniiffion  de  racneter  leurs  vies  au 

{>rix  des  tréfors  qu'elles  avoient  eu. 
a  précaution  d'enfouir  pendant  le 
fiége.  Le  gouverneur  Bournonville 
combattit  jufqu'à  Textrémité  :  cou- 
vert de  bléflures  &  fait  prifonnier, 
on  le  conduifit  à  Paris  y  où  il  eut 
la  tête  tranchée  ,  malgré  les  foUici- 
tations  de  plufieurs  ieigneurs  qui 
slntéreflerent  pour  lui.  Cette  exécu- 
tion fut  faite  ,  dit-on  ,  à  la  pour- 
liiiite  du  duc  de  Bourbon  ,  qui  vou- 
lôit  venger  la  mort  d'Heâor  de  Bour- 
bon,  fon  frère  naturel,  tué  pendant 
le  fiége  par  un  archer  de  Bournon- 
ville. Ceux  de  la  garnifon  qui  ne 
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périrent  pas  les  '  armes  à  la  maîfï  ^ 

Avv.  1414.  lubirent  le  même  fort. 

Xi€m.ibid.  L  exemple  de  Soiffbns  étoît  bien 
capable  d'infpirer  la  terreur.  Toutes 
les  villes  qui  auroient  pu  tenir  pour 
le  duc  de  Bourgogne  s'emprefFerenc 
de  prévenir  leur  deftrudion  en  fe 
foumettant  d'elles  -  mêmes.  Le  roî 
reçut  à  Saint  Quentin  les  premières 
propbfîtions  d  accommodement  que 
vint  faire  la  comteffe  de  Hainaut  , 
dont  la  médiation  fat  pour  lors  fans 
effet.  Philippe ,  comte  de  Nevers  , 
frère  du  duc  de  Bourgogne ,  craignant 
pour  fon  comté  de  Rethel ,  qui  par 
fa  proximité  fe  trouvoit  à  portée  des 
incur fions  ,  vint  dans  le  même  tems 
conclure  un  traité  particulier  ,  par 
lequel  il  s  engageoit  à  ne  prêter  au- 
cune aflSftance  à  fon  frère ,  &  de 
plus  à  livrer  toutes  fes  places  à  la 
première  requifition. 

t>éfaîtea*im      Tandis  que  Tarmée  royale  étoir 

corpsdctrou-  ^^.Tis  le  Vermandois  *  on  apprit  qu'un 

fcs  Bourgui-   ^  -  Tk       '^^  •      * 

gnoncs.  c^orps  de  troupes  Bourguignones 
ibid.  venoient  au  fecours  du  duc.  Le  duc 
de  Bourbon  &  le  connétable  d'Aï- 
bret  fe  détachèrent ,  les  atteignirent 
près  de  la  Sambre ,  les  défirent  entiè- 
rement y  Se  pourfuivirenc  les  fuyards 
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Jufqa'auTc  portes   de  Bruxelles.   La  ^ 

comteflè  de  Hainauc  revint  encore  Akn.  1414* 
trouver  le  roi  à  Péronne  ;  elle  étoit 
accompagnée  du  duc  de  firabant  Se 
des  députés  des  villes  de  Flandres. 
Le  monarque  répondit ,  que  quand 
fin  coufîn ,  U  duc  dt  Bourgogne  y 
voudroit  venir  vers  lui ,  il  lui  bail- 
kroitfcureti  ,  telU  quil  en  dtvroit  être 
content  ;  &  s* il  vouloitjujlicc  ,  il  Vau- 
toit  ;  fi  mijericorde  ,  il  était  prit  de  la 
lui  accorder  fi  grande  ,  quelle  devrait 
Suffire»  Ils  furent  congédiés  avec  cette 
réponfe.  On  fit  préfent  de  cent 
marcs  de  vaiflelle  d'argent  aux  en- 
voyés Flamands.  Cependant  lartncç 
entra  dans  l'Artois  &  vint  affiéger 
•Arras ,  après  la  rédu6tion  de  Ba«- 
paumes  ,  qui  fe  rendit  de  l'aveu 
ttiême  du  duc  de  Bourgogne.  On 
prit  dans  cette  ville  plusieurs  fugi- 
tifs de  Paris ,  entt'àutres  Técorcheur 
Caboche  ^  qui  fubifent  le  dernier 
fiipplice. 

On  avoir  pris  pour  la  conferva-    sîégcrfAE^ 
tion  d'Arras  toutes  les  mefures  ca-  "'}^,-^^ 
pables  de  foutenir  un  long  fîége.  La 
place  divifée  en.  deux  parties ,  corn- 
«^e  elle  Teft  encore  de  nos  jours  » 
fous  les  noms  de  ville  &  de  àxi , 


^ 
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lavoit  deux  gouverneurs  ,  Jean  de 

Amn.  1414.  Luxembourg  &  Jean  de  Mefchaftel , 
ieigneur  de  Montagu.  La  garnifon , 
tant  de  la  ville  que  de  la  cité , 
moncoit  à  douze  cens  hommiss  d'ar- 
mes de  ûx  cens  arbaleftriers.  On  fie 
forcir  les  bouches  inutiles  :  on  brûla 
les  fawboorgs  :  on  éleva  de  nou- 
veaux boulevards  t  on  creofa  des 
fotCés  :  on  dreflà  des  batteries  :  les 
murailles  &  les  tours  furent  garnies 
de  canons.  Outre  les  grodès  pièces 
d'artillerie ,  les  aflîcgés  fe  fervireot 
.  de  ces  armes  à  feu  iqi^on  appelloit 
canons  à  main  y  qui  déchargeaient  de 
groffis  balUs  di  plomb.  Ces  premiers 
moufquets  étoient  de  longs  tuyaux 
de  fer  qu'on  faifoit  partir  par  le 
moyen  d  une  mèche.  Ce  ne  fut  que 
long-tems  après  qu'on  tronva  l'ufage 
de  la  pierre  Sf>  du  reflbrt. 

fiaiu  Malgré  le  nombre  des  troupes  y 

ceux  qui  conduifoient  \p  fiége ,  foit 
inexpérience  >  foit  infidélité ,  obfer- 
verent  fi  peu  d'ordre  dan^-le  cam^ 
pement ,  qu'ils  laidèrent  toujours 
deux  portes  libres  ,  par  lefquelles 
les  Bourguignons  faifoient  des  fbrr 
ties  continuelles  &  prefque  toujours 
avec  avantage.  On  fe  défia  de  pan 
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&  d'autre  :  il  fc  livra ,  fous  les  murs , 

pludeurs  combats  particuliers  :  on  Aini-  i4M« 
creufa  des  mines  Se  des  contre-mi- 
nes, à  l'entrée  defquelles  les  plus 
braves  chevaliers  fe  firent  un  point 
d'honneur  de  fe  difpurer  la  viâroire. 
A  Tune  de  ces  mines  le  comte  d'£u 
te  le  feigneur,de  Montagu  fe  battis 
rent  avec  la  hache ,  Tépée  &  la  dague  : 
lés  conditions  du  combat  croient 
que  le  vaincu  donneroit  au  vain^ 
queur  un  diamant  de  cent  ccus  :  le 
ieîgneur  de  Montagu  l'envoya  fidé^ 
lement  au  comte ,  pour  en  faire pri^ 
feni  a  fa  damé* 

Tous  ces  faits  d'armes ,  ainiî  que  a/^^  hu. 
les  courfes  que  les  troupes  firent 
4ftos  l'Artois  *^  6l  même  dans  le 
comté  de  (aint  Paul,  quoique  le 
comte  n'eut  point  pris  part  dans 
cette  guerre  »  déyaAoient  les  pro^ 
vinces  &c  n'avançoienr  pas  les  opé- 
rations du  fiége.  L'artillerie  des  a& 
fiégeans  étok  mal  fervie  :  on  s  ap- 
perçut  de  la  trahifon  du  premier 
canonier  ,  qui  fe  déroba  au  châti*'  , 
ment ,  en  fe  réfugiant  dans  la  place. 
Plufieurs  fois  le  du<yde  Bourgogne 
tenta  inutilement  d  y  jetter  des  trou- 
pes«  Cepenaant  les  afiîégés  ^  ainfî 
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que  les  affiégeans ,  commençoient 

Ann.  14x4.  à  foufFrir  la  difette  des  vivres  Se  des 
fourages  :  la  faifon  s'avançoic  :  un 
fiux  de  fang  épidémique  vint  en- 
core ajouter  à  ces  incommodités* 
Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  la 
comtefTe  de  Hainaut  8c  le  duc  de 
Brabant  vinrent ,  pour  la  troidéme 
fois ,  renouveller  leurs  inftances  pour 
la  paix.  Le  roi  y  étoit  difpofé  , 
autant  par  fon  inclination  ,  que  par 
les  confeils  du  dauphin ,  mécontent 
en  fecret  de  lafcendant  que  le  duc 
d'Orléans  prenoit  de  jour  en  jour  , 
&  de  la  hauteur  impérieufe  du  com- 
te d'Armagnac. 

Traité  d'Aiy      On  mit  tout  en  ufage  pourchan- 

^^/kitL  g^^  ^^^  difpofitions  du  monarque. 
Un  feigneur  que  la  chronique  ne 
nomme  pas  ,  vint  le  trouver  au  lit , 
&  It  tirant  par  It  pitd  y  qu  il  prit  fous 
la  couverture  ,  monftigneur ,  vous  ne 
dormei  pas ,  lui  dit-il.  Y  a-tH  quel^ 
que  chofe  de  nouveau ,  dit  le  roi. 
Alors'  ce  feigneur  lui  rendit  compte 
de  l'état  du  lîége.  Charles  l'interrom- 
pit ,  en  lui  apprenant  qu'il  vouloit 
donner  la  paix  au  duc  de  Bourgo- 
gne. Comment ,  monfeigneur  I  vous 
voulei  avoir  la  paix  9yec  ce  ^  faux  , 

mauvais  « 
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mauvais  ,  traître  &  déloyal ,  qui  Jî 
faujjemcni  &  mauvaifcmcnt  a  fait  tuer  Awh.  i4»4« 
votre  frère.  Hélas  !  Jire  ,  vous  ne  le 
rtverre[  jamais  votre  frère  !  Beau  coU" 
fin ,  reprit  le  roi ,  alle[-vous^en ,  je  le 
verrai  au  jour  du  jugement.  La  mala- 
die du  monarque  qui.  furvint  dans 
ces  circonftances ,  ti'empècha  pais  la 
conclufion  du  traité.  Le  duc  de  Bout* 
gogne  d  qui  l'on  envoya  les  articles 
le  fournit  à  tout  ce  qu'on  voulut 
exiger.  On  convint  que  les  clefs 
d'Arras  feroient  livrées  au  roi  :  qu'on 
arboreroit  fur  les  murailles  la  ban* 
niere  de  France  :  que  le  duc  rendroît 
le  Crotoi  :  qu'il  éloigneroit  de  fa 
perfonne  ceux  qui  s'étoient  attirés 
l'indignation  du  roi  &  du  dauphin  y 
qu'on  fe  réfervoit  à  lui  nommer  en 
rems  &c  lieu  :  qu'on  reftitueroit  de 
part  &  d'autre  tous  les  biens  faifis  : 
que  ppur  effacer  toutes  les  impref- 
uons  qu'auroient  pu  produire  ,  con- 
tre l'honneur  du  duc ,   les  déclara- 

CQQtr 

dans  les  termes  iwplus  favorables , 
fkns  toutefois  '  bleffer  la  majefté 
Myale  :  que  le  (îuc  ne  pourroit  veilir 
à  Paris  fans  une  permiilion  exprellè 
Tome  XllL  O 


tions  décernées  c^tre  lui ,  on  expé- 
dieroit  àt^  lettrftde  réhabilitation 
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du  roi  &  da  dauphin  :  enân  qu'il 

A|iN.  1414.  renonceroit  à  toute  alliance  parti- 
culière avec  TAûgleterre. 

lâBouibid.  Ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême 
répugnance  que  les  princes  confen- 
tirent  à  garantir  par  leurs  fèrmens 
l  obfervation  de  la  paix  qu'on  venait 
de  conclure.  Le  duc  d'Orléans  re- 
fufk  jufqu  a  trois  fois  de  fe  foumet- 
tre  à  cette  formalité.  L'archevêque 
de  Sens  ,  Jean  Montagu  ,  implaca- 
ble ennemi  du  duc  de  Bourgogne  » 
rappella  les  fermens  qu'on  avoir  faits 
danis  lailemblée  tenue  à  l'hôtel  de 
faim  Paul ,  en  préfence  de  la  reine  : 
mais  le  dauphin  parlant  en  maître 
les  contraignit  d'obéir.  La  paix  fut 

fmbliée  :  la  croix  Bourguignone  &c 
es  écharpes  d'Armagnac  diiparurent 
pour  un  tems  ;  &  l'armée  eut  ordre 
de  fe  féparer*  Quelques  troupes  ,  en 
fe  retirant  ,  mirent  le  feu  à  leurs 
tentes  :  la  flamme ,  en  un  moment , 
fe  communiqua  aux  quartiers  voi- 
fins ,  &  pénétra  jufqu'au  logement 
du  roi ,  qui  coujmt  rifque  de  péric 
dans  cet  incendie.  Ces  accidens  alors 
arrivoient  fréquemn^çnt  par  l'habi- 
tude où  croient  les  gens  de  guerre  , 
lorfqu'ils  décampoient^de  brûler  leurs 
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barraques  couvertes  de  chaumç*  La 

plupart    des    foldats  accoutumés  à  ahn.  m  14. 

vivre  fans  ordre  &  fans  difcipline , 

n  avoicnt  point  de  tentes ,  au  nazard 

d'être  expofés  à  toutes  les  injures  de 

Tair  ,  lorfqu  ils  ne    trouvoient   pas 

de  matériaux  pour  conftruire  leurs 

logis.  Ce  défaut  de  précaution  occa- 

fionnoit  des  maladies ,  Se  faifoit  que 

les  armées  nombreufes  ne  pouvoient 

feufFrir    les   fatigues   dune   longue 

campagne.  Les  Parifiens  informés  du 

traité  d'Ârras  allèrent  fe  plaindre  au 

duc  de  Berry  ,  de  ce  qu'on  ne  les 

avoir  point  appelles.  Ce  ne  vous  tou* 

i  che  tn  run ,  leur  dit  le  prince ,  ni 

enturfuttre  m  vous  dcve^  de  notre  Jirc 

le  roi  ,  ne  de  nous  qui  fammes  dt  (on 

fang  &  lignage  ;  car  nous  nous  cou- 

rouçons  lun  à  t autre  quand  il  nous 

plaît  y  &  quand  41  nous  plaît  la  paix 

tfi  faiu  &  accordée. 

Pendant  Pabfence  du  roi  le  duc  de  u  roi  d'An- 
Berry  reçut  à  Paris  les  ambaflàdeurs  ^"e^w- 
Anglois  qui  venoient  demander  la   cucion  du 

Cincertè  Catherine  en  mariage  pour  îj^ny*^*^^^ 
nouveau  rqi ,  &  en  mcme-tems  la  MonjtreUt , 
refiitucion  de  laGuienne  &  du  com-  ^^J?y„.  ^a. 
té  de  Ponthieu  ,  en  pleine  fouve-  pubu  twn.  4. 
raineté  y  conformément  au  traité  de 

Oi| 
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Bretigny.  Une  pareille  propodcion 
AuM.  I4I4.  n  auroit  pas  dû  paroître  étrange  ,  fi 
ceux  qui  çompoloienc  le  confeil  de 
France ,  moins  occupés  des  divifions 
intérieures  du  royaume  ,  avoienc 
donné  une  attention  férieufe  à  la 
conduite  de  Henri  V  y  depuis  fon 
avènement  au  trône.  La  mite  des 
événemens  nous  mettra  ince(Iam« 
ment  à  portée  d'examiner  les  dé- 
marches de  ce  prince ,  &  de  déve- 
lopper Tes  defTeins  >  que  la  xour  de 
France  auroit  dû  pénétrer  Se  pro- 
venir. L*évcque  de  Norwich  ,  un 
des  ambalTadeurs ,  dans  un  difcours 
où  il  prit  pour  texte ,  nous  venons 
faire  avec  vous  une  grande  paix  , 
elTaya  de  prouver  la  modération  ôc 
la  juftice  des  prétentions  de  fon  maî- 
tre. Le  duc  de  Berry  répondit  qu'il 
ne  pouvoit  rien  décider  par  lui-même. 
Les  ambalTadeurs  reprirent  la  route 
de  Calais.  Le  roi  d'Angleterre  entre* 
tenoit  en  même-tems  une  correfpon- 
dance  avec  le  duc  de  Bourgogne  ^ 
mais  d'une  manière  plus  myuérieu- 
fe.  Il  fe  flattoit  que  ce  prince  pouffe 
à  l'extrémité ,  fe  verroit  enfin  obligé 
de^  recourir  à  fon  alliance ,  aux  con- 
ditions qu'il  voudroit  lui  prefcrire* 
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JLe  traite  d'Arras  fufpendic  le  cours 
de  cette  négociation  ,  à  laquelle  le  Ap.  ^lif . 
prétexte  dune  trêve  marchande 
entre  les  Pays-bas  &  la  Gratide  Bre- 
tagne, fervoit  de  voileé 

La  fin  de  cette  année  eft  remir-  condlc  de 
quable  par  la  convocation  du  célé^  ^Arifl^'iS^/: 
Die  concile  de  Confiance  ,  dont  l'ou-  Mt/ioire  dt 
verture  fefit  le  cinq  novembre.  Cette  ^"j^J^^^^^* 
affêmblée  avoir  été  indiquée  par  MonfittUt. 
Alexandre  V  ,  &  devoir  fe  tenir  ^^'■<>«-^< 
trois  ans  après  le  concile  de  Bafle. 
Jean  XXIII ,  fucceffeur  d'Alexandre , 
avoir  efFeétivement  défigné  la  ville 
de  Rome  :  mais  les  prélars  s'y  ren- 
dirent en  fi  petit  nombre ,  qu'on  ne 
crut  pas  devoir  y  prendre  aucune 
réfolution  décifîve  fur  la  réunion  de 
l'églife*  La  feule  délibération  impor- 
tante qu'on  y  ftatua  ,  fut  une  con- 
damnation des  erreurs  de,  Wiclef. 
Depuis  ce  tems  ,  Jean  croyant  avoir 
rempli  toute  l'étendue  de  fes  enga- 
gemens  &  de  ceux  de  fon  prédécet- 
feur ,  ne  fe  preflbit  pas  de  convo- 
quer un  nouveau  concilie  ,  affemt)lée 
toujours  redoutable  pour  fes  pareils , 

3ui  par  la  dépravation  de.  leur  con- 
uite  &  de  leurs  mœurs ,  deshono- 
tent  une  place  deftinée  aux  talens 

O  iij 
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, »  fupcrieurs  unis  à  la  piété  fifnceçe  ,  i 

akm.  Hr4«  l'eminence  des  vertus  ,  &  à  la  pu- 
reté de  la  doûrine.  Ce  pontife  ,  qui 
xnérttoic  fi  peu  ce  fublime  honneur  , 
opprimé  par  Ladiflas ,  voulut  fe  for- 
rifier  contre  lui'  de  l'appui  de  Sigif- 
mond  ,  roi  de  Hongrie ,  élu  roi  d«s 
Romains  ,  aprc»  la  mort  de  Robert. 
Comme  il  avoir  contribué  à  cette 
éleétion ,  il  attendoit  tout  de  la  re- 
connoiflânce  du  prince.  Sigifmond 
s'unit  en  effet  avec  lui  contre  le  roi 
de  Naples  ^  &  le  pape  de  fon  coté 
promit  d'aÔembler  mceflamment  un 
concile. 
f^ttn  ikid.  La  mort  de  Ladifks  ayant  débar* 
ralTé  Jean  du  feul  ennemi  qu'il  te* 
doutoit  en  Italie ,  il  tenta  tous  les 
moyens  imaginables  pour  éluder  l'ef-^ 
fet  de  fes  promelles  :  mais  ptèfle  pat 
Sigifmond  &  par  fes'propres  cardi- 
naux ^  il  fiit  enfin  obligé  d'inviter 
tous  les  prélats  &c  doâeurs  de  l'Eu-» 
rope  chrétienne  à  fe  rendre  dans  la 
ville  de  Conftance  ,  choifie  pour 
cette  aflemblée  oecuménique.  L'af- 
fiuence  fut  fi  grande ,  qu'on  y  compta 
jufqu'à  trente  mille  cavaliers.  Tout 
ce  qui  pouvoir  fervir  aux  commo- 
dités Se  mênae  au  luxe ,  s'y  trouvoit 
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en  abpndance,  Jean  y  vint  areç  une 
fuite  de  cinq  cens  hommes  :  il  fit  anh.  i4»4- 
fon  entrée  le  z.8  oâx>l>re.  Les  pères 
du  concile  tinrent  la  première  feilion 
le    5    novembre  de  Tannée    1414. 
Sigifmond ,  qui  venoit  de  fe  faire 
couronner  à  Aix-la-Chapelle ,  arriva 
la  veille  de  Noël  à  Conftance  ,  où  il 
fit  Toffice  de  diacre  à  la  meffe  de 
minuit.  L'hiftoire  de  ce  concile ,  qm 
dura  jufquen   1418  ,  eft  trop  con* 
nue    pour  entrer  dans  le  détail  de 
toutes    les    queftioiis  importantes  » 
tant  pour  la  foi  que  pour  la  difcipli*^ 
ne  eccléfiaftique ,  qui  furent  agitées 
dans  les  différentes  feffions.  On  fe 
contentera  de  donner  un  précis  des 
faits  principaux  ,    fur-tout  de  ceux 
qui  font  relatifs  à  notre  hiftoire. 
.    Ce  fut  à  cette  aflèmblée  que  la    idaw, 
prcféance  de  nos  miniftres ,  fur  ceux 
des  autres  états  de  l'Europe,  parut 
réglée  &  maintenue  fans  contradic- 
tion &  fans  équivoque.  Le  célèbre 
Gerfon  ,  honoré  de  la  qualité  d'am-   f*''?^'  "^^^ 
balladeur  de  rrance  ,  occupa  le  pre-  dU  de  Conf- 
mier  rang  ,  ayant  la  droite  fur  lam- '*^^' 
baffàdeur  d'Angleterre  ,  &  au-def- 
fous  de  lui  ceux  des  rois  de  Caftille , 
d'Arragon  &  de  Sicile*  Ce  même 
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Gerfon ,  qui  paflfbit  alors  pour  1  ora- 

AM4f.  J414.  qIq  de  la  France  ,  ne  dénientit  poiot 
au  concile  la  haute  réputation  qail 
9  etoit  acquife.  Il  fut  un  des  plus 
fermes  dérenfeurs  des  libertés  ecclé- 
fiaftiques  :  perfonnene  contribua  plus 
que  lui  3  par  la  force  de  fon  éloquen- 
ce ,  à  la  dépofition  de  Jean  XXllI  : 
mais  ce  qui  fur- tout  lui  fit  un  hon- 
neur infini  ,  ce  fut  la  perfévcrancc 
courageufe  avec  laquelle  il  pourfuivit 
la  condamnation  de  la  dodrine  dé- 
teftable  du  tyrannicide  ,  qu'il  eut  la 
gloire  de  faire  profcrire,  malprc  les 
cabales  &c  les  fophifmes  de  l'cvêque 
d*Arras ,  Dominiquain  ,  confefleur 
du  duc  de  Bourgogne,  &  député 
par  ce  prince  pour  y  foutenir  la  mo- 
rale impie  de  fon  apoloeifte  ^. 

MàttruiBid.  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  le 
pape  avoit  témoigné  de  Téloigne- 
ment  pour  le  concile  :  à  peine  y  fut- 
il  arrivé  que  fes  terreurs  fe  réalife- 
rent.  Obligé  de  donner  fa  démiflîon  j 

2  Le  pcre  Daniel  rapporte  d'après  les  tegiAres  de 
la  chambre  des  comptes ^e  Dijon,  que  les  ambaT* 
fadeurs  du  duc  de  Bourgogne  étoient  chargés  de 
diihlbuer  deux  cens  écus  d*or  aux  théologiens  du 
concile  ,  de  la  yaiffelle  &  des  bijoux  aux  psélats  « 
Se  qu'ils  firent  préfent  â  un  cardinal  d'un  précieux 
nanufcritdeTite-LiYe»  de  de  pluâeurs  qu<fuc$  du 
TÎade  Bourgogne* 
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il  employa  tous  les  efForcs  imagina- 
bles pour  Te  fouftraire  à  cette  igno-  An».  141M 
minie*  Quoiqu  obfervé  de  près  ,  il 
trouva  moyen  de  s'échapper  &  de  fe 
réfugier  fur  les  terres  du  duc  d'Au- 
triche :  mais  l'empereur  obligea  le 
duc  de  le  remettre  en  fon  pouvoir. 
Prifbnnier  fucceffivement  dans  Ra-* 
tolfcel  ,  Gotleben  &  Heidelberg , 
enfin  il  figna  laâe  de  fa  réfîgna- 
tion  ,  &  le  fournit  au  jugement  dû 
concile.  On  fe  contenta  de  le  dé- 
pofer ,  quoiqu'il  fût  convaincu  des 
crimes  les  plus  atroces  y  dont  la  feule 
énimiération  fait  frémir^  la  fimonie, 
ladaflinat ,  le  poifon ,  cette  impu- 
reté abominable  que  la  nature  ou« 
tragée  rejette  avec  horreur ,  &  fur 
laquelle  le  refpeéb  dû  à  la  modeftie 
des  leâeurs  nous  ordonne  de  tirer  le 
rideau  ,  fans  ofer  la  ^lommer.  Il  mé- 
ritoit  mieux  fans  doute  d'expirer  dans 
les  flammes  ,  que  l'infortuné  Jean 
Hus  &  fon  difciple  Jérôme  de  Prague  ; 
dont  le  premier ,  cité  au  concile  pour 
y  rendre  compte  de  fa  doârine , 
malheureufement  infedée  des  erreurs 
de  Wiclef ,  s'y  rendit ,  fous  le  fauf 
conduit  le  plus  aùtentique  de  Tem- 
peri^ur  ^  ic  contre  la  foi  donnée  fut 
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arrêté  en  arqvânt ,  jugé  ,  livré  à  la 

AxM.  2414.  juftice  fécnliere  ,  &  brûlé  en  pté-^ 
fence  de  Télefteur  Palatin ,  que  Sigit 
inond  avoir  chargé  d'affifter  à  l'exé-' 
cution.  Jérôme  de  Prague  fubit  le 
même  fort  huit  mois  après  fon  maî- 
tre. Tous  deux  périrent  avec  une 
conftance  digne  d'une  meilleure  eau* 
ie ,  &  qui  multiplia  le  nombre  de 
leurs  profélytes.  Les  Bohémiens  , 
fbus  la  conduite  de  Zifca ,  prirent  les 
armes  ,  Signalèrent  leur  vengeance 
^ar  plufieurs  viftoires.  L'empereur 
[es  combattit  pendant  plus  de  feize 
années ,  &c  la  honte  éternelle  dont 
cette  perfidie  a  flétri  fa  mémoire , 
i>'a  point  été  effacée  par  le  fang  de 
deux  cens  mille  hommes  immolés 
à  cette  fatale  querelle  ;  fttite  déplo- 
rable d'un  fanatifme  aveugle  ,  qui 
pouffe  les  hommes  à  s'armer  du  pré- 
texte de  la  religion  ,  &  à  commet- 
tre ,  àr  l'abri  d'un  nom  fi  faint ,  dey 
cruautés  q«e  cette  même  rcligioa 
défavoue. 

ldtm,ihid.  Le  concile  occupa  quarante-cinq 
feflîons,  qui  remplirent  Tefpace  de 
trois  ans  Se  demi.  Dans  les  quatriè- 
me &  cinquième  feflîons  on  rendit 
le  fameux   décret  qui  déclare  y  que 
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tidit  concile ,  Ugitimcmint  ajftmhli  au 

nom    du  Saint'^Efprit ,  faifant   un  Akw.  m^^* 

conclu  général ,  qui  nprifenu  fcglifc 

militante  ,  a  reçu  immédiatement  de 

Jefus-Chrifi  une  puijfance  à  laquelle 

toute  perfonru  de  quelque  état  &  digni* 

té  que  ce  fait  ,  même  papale  ,  ejl  oUi" 

gie  d'obéir  dans  ce  qut  appartient  à  ta 

foi  y  à  F  extirpation  dupréfent  fchifme  y 

&  à  la  réformation  de   Céglife  dans 

fon  chef  &  dans  f es  membres  :  décret 

adopté  par  l'afTetnblée  du  clergé  de 

France  de  1(782. 

Après  la  dépofirion  de  Jean  &  ihîi.'' 
la  renonciation  volontaire  de  Gré- 
goire ,  qui  par  cet  ade  de  fourni  f- 
Hon  mérita  d'être  honoré  du  titre 
de  doyen  du  facré  collège  &  légat 
perpétuel  du  faint  Siège  dans  la 
Marche  d'Ancone ,  les  pères  du  con- 
cile élurent  unanimement  Othon  Co- 
lonne ,  qui  prit  le  nom  de  Mairtin  V, 
Jean  XXUI  demeura  fous  la  garde 
de  l'éledeur  Palatin ,  &  ne  fut  re- 
lâché qu'après  trois  années  de  capti- 
vité. L'inflexible  Pierre  de  Lune, 
cantonné  dans  l'Arragon  ,  conferva 
jufqu'au  tombeau  le  vain  titre  de 
pape  5  defavoué  de  la  chrétienté  :  il 
mourut  en  I424.  Deux  cardinaux, 

O  v; 
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feuls  reftes  de  fon  parti ,  lui  don- 

>Hïi.  1414*  nerent  pour  fucceffeur  GilUs  Munion^ 
chanoine^de  Barcelonne,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  VIII  >  &  ne  don- 
na fa  démiffion  qu'en  1419  >  époque 
de  la  fin  du  grand  fchifme  d'Occi- 
dent ,  après  plus  de  cinquante  an- 
nées de  troubles  >  de  fcandales  & 
de  crimes. 

Idem.  Ihii.  H  «  eft  pas  hots  de  propos  d  ob- 
ferver.  qu'au  concile  de  Confiance  , 
ainfî  qu'à  celui  de  Baie  ,  les  ecclé- 
fiaftiques  du  fécond  ordre  eutent 
voix  délibérative  ,  &  que  pour  évi- 
ter l'avantage  qu'un  royaume  pou- 
voir avoir  fur  l'autre  par  le  nom- 
bre des  repréfentans  »  on  recueillie 
les  opinions  ^  non  par  tètes  y  mais 
par  nations ,  dotit  les  députés  ,  au 
nombre  de  trente  ,  entrèrent  aa 
conclave  avec  les  vingt-trois  cardi- 
naux ,  pour  concourir  conjointement 
à  l'éleÂion  du  fouverain  pontife. 

Hoftâités     ^  P^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  éteindre 
fanicuiiercf.  les  inimitiés*  La  guerre  même  fuf- 

^^^*^'' ^  pendue  entre  les  chefs  dégénéroit 

en  hoftilités  particulières.  Le  duc 'de 

Bourgogne  >  après  le  traité  d'Arras  , 

fit  cantonner  fes  troupes ,  qui  mon- 

toient  à  vingt  mille  chevaux ,  dans 
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le  CambreHs  &  la  Thierache ,  où 
,fAUs  vécurent  à  difcretion  ,   cotn-  *"«.  141V 
mettant  leurs  ravages  ordinaires.  Il 
avoir  réfolu  de  pafler  en  Bourgogne , 

Î)our  punir  le  comte  de  Tonnerre, 
on  vailàl ,  qui  avoir  eu  la  témérité 
de  l'envoyer  défier.  Avant  que  -tle 
s'éloigner  des  Pays-Bas ,  il  laifla  le 
comte  de  Charolois  fon  fils ,  pour 
commander  pendant  fon  abfence.  A 
l'approche  du  duc  le  comte  de  Ton- 
nerre prit  la  fuite.  La  ville  de  Ton- 
ne^e  fut  prife  &  pillée  ,  la  forte- 
reflè  rafée ,  le  Chateau-Bclin  appar- 
tenant au  même  feigneur  ,  après 
avoir  foutenu  un  long  fiége ,  fe  ren- 
dit à  compofition.  Le  duc  envoya 
faire  fes  excufes  au  roi ,  proteftant 
qu'en  châtiant  un  vaffal  reoelle  fon 
deflein  n'étoit  pas  de  contrevenir  au 
traité.  Comme  ce^  infraâions  étoient 
réciproques  ,  il  auroit  été  injufte  de 
lui  en  faire  un  crime  :  car  les  Or- 
leanois  ne  traitoient  pas  mieux  les 
partifans  du  duc.  Le  neveu  de  l'amî- 
ral  Châtillon,  furpris   par  un  parti  y 

Orléanois  p  fut  ma({acré  ,  atnfi  que 
deux  cens  hommes  de  fa  fuite«  Le , 
comte  de  faint  Paul ,  qui  s'étoit  tenu 
en  repos  pendant  la  guerre ,  entra 
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dans  le  Luxembourg,  &  vint  affié- 
Akh*  14Ï4.  ger  Neuville  fur  Meufe  ,    dont  il 
s'empara.  D*un  autre  côté  les  com'- 

[>agnies  licentices  parleurs  chefs  firent 
a  guerre  pour  l'eur  propre  compte 
dclolerent  les  provinces.  Ainfi  Ton; 
peHt  dire  que  le  royaume  ne  jouiilbit 
pas  d'un  mftant  de  repos.  L  ef|n:ic 
de  vertige  agitoit  les  têtes  les  plus 
fenfées.  11  fembloit  que  tout  le  moiv» 
de  confpirât  à  perpétuer  la  divi- 
fîon.  On  célébra  un  fervice  folem* 
nel  dans  la  cathédrale ,  en  préfeifce 
du  roi  Se  de  toute  l^  cour ,  pour  le 
repos  de  l'ame  du  duc  d'Orléans. 
Gerfon ,  chargé  de  prononcer  l'éloge 
funèbre  de  ce  prince,  après  avok 
relevé  les  vertus  du  défunt  par  une 
comparaifon  injurieufe  au  duc  de 
Bourgogne ,  eut  l'imprudence  d'avan- 
cer qu*U  TU  cnkoriou  ,  ne  confcilloit 
la  mort  du  duc  de  Bourgogne  ou  fa 
dejlruclion  ,  mais  icelui  devoii  être 
humilié.^  afin  qu il  recognut  fon péchi 
tn  faifant  digne  fatisfaSion»  JLes 
princes  d'Orléans ,  après  le  fermon  , 
recommandèrent  le  prédicateur  au 
roi.  Le  doébeur  Courtecuiflfe  pro- 
nonça un  difcours  ,  à  peu  près  lem- 
blable ,  dans  l'églife  def  Céleftins. 


Chariis   VI.      }i7 
La  mort  de  Ladiflas  ofïroic  aa  duc 


d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  une  conjonc-  Ahw.  hx^ 
ture  propice  de  fe  remettre  en  pof-    Voyage  du 
feflîon  du  royaume  de  Naples,  oùil JJ]^cbcàNa!î 
avoit   toujours  un  parti  fubfiftant  :  p^"- 
mais  rebuté  par  le  malheur  des  ex-  mftM^tt- 
péditions  précédentes  ,    &    i^ttivxv^* 
d'ailleurs  en  France  par  fes  nouveaux 
ôngagemens ,  il  témoigna  peu  d'em-* 
preflement    pour    cette    entreprife 
étrangère ,  &  parut  voir  fans  inquié- 
tude le  comte  de  la  Marche  fe  dif^ 
fK>fer  à  paflfer  en  Italie.  Jeanne  II  » 
Iceur  &  unique  héritière  de  Ladiflas  , 
étoit  montée  fur  le  trône,  où  elle 
porta  l'incontinence  &  non  les  ver- 
ms  de  fôft  ftere.  L'infortunée  Jean- 
ne I  jépoufe  &  meurtrière  d'André  , 
dans  les  premières  paffions  qui  pro- 
^uifîtént  ce  féal  crime  de  fa  jeunefle , 
avoit    été    plus  'foible    que    déré-* 
glée  :  celle-ci  fut  \m  monftre  d'im- 
pudicité;  &  par  une  bizarrerie  qu'o» 
aura  peine  à  concevoir  ,  cette  prin- 
cefle ,  plus  que  voluptueufe ,  âgée 
de  quarante- quatre  ans  ,  accoutumée 
à  fatisfaire  tous  fes  goûts  fans  fcru- 
pule  comme  fans  myftère,  prétendit 
allier  la   dignité   du  mariage   avec 
1  opprobre  oe  fes  moeurs. 
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Entre  plufîeurs  princes  qui  prctèn- 
Ajik.  1414.  dirent  à  fa  main  ^  Jacques  de  Bour^ 
bon  ,  comte  de  la  Marche  5  eut  le 
malheur  d'obtenir  la  préférence  i  il 
ne  fut  inftruit  des  défordres  de  fa 
future  époufe  qu'en  approchant  de 
Naples.  Forcé  de  difïimulêr  fon  dé- 
pit &  i^   honte  ,  ,il  pourfuivit  fa 
route ,  époufa  Jeanne  j  &  fe  fervant 
à  propos  de  1  autorité  que  lui  don- 
noit  ton  titre  ,  il  entreprit  de  rame- 
ner la  décence  &  l'honnêteté  dans 
une  cour  corrompue.  Les  amans  bien 
traités  ou  difgraciés  ,   anciens    ou 
nouveaux  ,  furent  arrêtés.  Pandolphe 
Alopo ,  de  fîmple  domeftique  ,.  de-» 
venu  grand  chambellan ,  comte  & 
favori  de  la  reine  ,  après  avoir  fouf- , 
fert  la  queftion ,  paya  de  fa  tête  les 
bontés  de    fa   maîtrefle.    Tous  les 
miniftres  des  plaifirs  furent  chaffés. 
Jeanne  renferma  fous  la  garde  d'un 
furveillant  affîdu  ,    gémit  plufieturs 
mois  dans  Tabftinence  &  la  retraite. 
Enfin  ayant ,  à  force  de  careflès  & 
de  foumifiîons ,  obtenu  un  peu  plus 
de  liberté ,  elle  forma  un  parti ,  ap- 
pella  le  peuple  à  fon  fecours.  Jacques 
aflîégé  ,  réduit  à  capituler ,  forcé  de 
fe  foumettre ,  prifonnier  à  fon  tour. 
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ayant  perpétuellement  fous  les  yeux 
le  fpeâacle  humiliant  dès  ealante-  Ahm.  1414. 
mes  de  Ùl  femme ,  qui  fembloit  you* 
loir  fé  dédommager  de  la  contrainte 
dans  laquelle  il  l'avoit  retenue ,  après 
-avoir  dévoré  tous  les  chagrins  8c  les 
affronts  attachés  à  des  noeuds  fi  mal 
adbrtis^  vit  enfin  terminer  fa  hon^ 
teufe  captivité.  Le  premier  ufage 
au'il  fit  de  fa  délivrance  fut  de  s'en- 
niir  à  Tare»te ,  d'où  il  repaflà  en 
France  ,  également  dégoûté  du  ma- 
riage éc  de  la  cofUronne.  Il  fe  fit 
moine  en  arrivant. 

Le  duc  de  Bourgogne  •  éldftné  ^  coofoir». 

j    i  r      ^.^  ^  \'  ^^  «cou- 

de la  cour ,  y  conlervoit  toujours  un. 


verte. 


paru  puiflànt.  Le  dauphin  avoit  don-  ^  ^i*^*  ^^* 
ne    des  preuves  au  traite  d  Arras ,  xo'2^. 
conclu  malgré  les  princes  &  le  com- 
te d'Armagnac ,  de  la  préférence  qu'il 
lui  accordoit  fui;  la  faéfcion  oppofée. 
Le  peuple  étoit  toujours  le  même , 
quoique    nos    hiftoriens    modernes 
'ayent  affuré  que  le  difcours  pronon- 
cé par  Benoît  Gentien  l'avoit  entière- 
ment changé.  Une  entreçrife ,  dont 
l'exécution   étoit  projettée  pour  la 
veille  de  la  Purification  de  cette  an-  ' 
née  ,   découvrit  quelles  étoien^  les 
difpoficions  des  Parifiens  Se  du  dau-f 
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phin.  Au  fon  de  la  cloche  de  faint 
Ajik.  1414'  Euftachc  le  quartier  des  Halles  croit 
averti  de  fe  foule  ver  :  les  conjures 
dévoient  aller  au  Louvre ,  mettre  le 
éauphin   à    leur  tête  ,  fe  faifîr  des 

f)oftes  les  plus  importans ,  chaflèf 
es  Orleanois  ,  &  madacret  ceux 
qui  feroient  réfiftance.  Les  ducd 
d'Orléans  &  de  Bourbon  furent  inf- 
truits  a({è2  à  tems  pour  prendre 
leurs  mefutes.  Le  marguillier  de  faint 
Ëuftache  ent  ordre  de  fermer  le 
clocher  &  d'em^cher  le  /ignal  :  ils 
s  emparèrent  du  Louvre  ou  le  dau* 
phih  étoit  renfermé  :  iU  difpoferent 
des  corps-de-gardes  dans  tous  lei 
keux  fufpeâs  :  tes  chef$  de  la  conf-* 
piration  y  du  nombre  defquels  étoi  ent 
plttfîeurs  cûtittifans  du  dauphin  $ 
turent  arrêtés  dans  leurs  lits  :  êc  le 
fom  paroiffoit  i  peine  que  tout  étoit 
diffipé? 
le  dauphin  Le  dauphin  dut  être  extrêmement 
t^AtilH'u'  mortifié  de  cette  fauflfe  démarche  ; 

trc  ac  L'aiit*  ^-  111  i#«i* 

ikid.  6c  c  elt  probablement  au  dcpit  d Sa- 
voir échoué  ,  qu'il  faut  attribuer 
réclipfe  fubite  qu'il  fit  quelques 
jours  après  cet  événement  :  il  partit 
accompagné  feulement  de  huit  per- 
fonnes  &ic  rendit  à  Bourges ,  d'où 
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il  viîK  à  Mehun  fur  Yeare ,  que  le 
duc  de  Berry  lui  ayoit  donné.  Les  Am^.  1414. 
comtes  de  Vertus  &  de  Riehemont 
l'ayant  atteint ,  l'engagèrent  à  reve- 
nir. La  reine ,  les  ducs  de  Berry  &c 
d'Orléans  lui  écrivirent.  Le  jeune 
prince  perfiftant  toujours  dans  la 
réfolution  de  fecouer  le  joug  ,  em- 
ploya la  rufe  pour  y  parvenir.  Il  an- 
nonça le  jour  qa'il  fe  rendroir  â 
Corbeil ,  invitant  la  reine  fa  mère 
&  les  princes  d'y  venir;  &  tandis 
ue  toute  la  cour  l'attendoit ,  il  force 
a  marche  vers  Paris  ,  fait  lever  ea 
patlànt  le  pont  de  Charenton  ^  ar- 
rive au  Louvre  à  cinq  heures  après^ 
midi ,  ordonne  fur  le  champ  qu'on 
ferme  toutes  les  portes  de  la  ville* 
Maître  de  la  capitale  ,  il  envoie  ot* 
dre  aux  princes  de  fe  retirer  dans 
leurs  terres  :  le  duc  de  Berry  eut  feul 
la  permiflîon  de  revenir. 

Le  dauphin,  par  ce  coup  d'auto-  Gonduiteau 
rite  ,  fe  trouvant  maître  de  la  capi-  ^^^j^^ 
taie ,  fe  vit  en  liberté  de  manifefter 
fon  caradere  altier ,  indécis ,  porté 
i  la  frivolité ,  à  la  profufion  &  au  ^ 
dérèglement.  Un  des  premiers  eifais 
qu'il  fit  de  fon  pouvoir,  fut  de  s'em- 
parer dss  finances  de  la  reine,  dépo^ 
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fées  chez  plùfieurs  bourgeois  de  Paris,    i 
Ann.  1414.  Ifabelle  avoic  une  fureur  d  amaÛer 
que  rien  ne  pouvoir  corrieen  Cène 
violence ,  quoique  peu  reipeélueufe 
de  la  parc  d'un  fils  ,  auroic  pu  être 
colorée  du  prétexte  de  pourvoir  aux 
befoins  de  l'état  j  mais  il  s'attira  le  ' 
blâme  univerfel  en  réléguant  à  Saint- 
Germain  la  jeune  dauphine  ,  pria- 
cefle  aimable  autant  que  vertueufe  ,   * 
pour  fe  livrer  avec  moins  de  con- 
trainte à  de  nouveaux  penchans.  En-    ' 
touré  de  courçifans  ,  vils  corrupteurs 
de  fa  jeuneffe ,  il  leur  prodiguoit  les 
tréfors  du  royaume ,  iniuffifans  à  leur 
avidité.   Juvenal  des    Urfins ,   fon 
chancelier  ,  lui  ayant  fait  quelques 
repréfentations  fur  ces  dons  ruineux , 
paya  fa  courageufe  liberté  de  la  perte 
de-  fa   charge  ,    qui   fuc  donnée  à 
Martin  Gouge  y  évêque  de  Chartres  \ 
miniftre  moins  zélé  y  mais  plus  corn* 
plaifant. 
M(L  Le  dauphin ,  en  prenant  podêflion    , 

du  gouvernement ,   s'étoit  fait  re- 
mettre par  une  déclaration  autenti- 
'^^  ^R^ipes  9^^    la    furintendance   abfolue  des    , 
des  anciennes  finances  du  toyaume  ,  objet  efïen- 
foUoî^u^*  tiel  pout  un  prince  prodigue.  Il  fit 
annoncer  fes  intentions   aans    une  -< 
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aflèmblée  à  laquelle  furent  appelles 
.  le  prévôt  de  Paris  ,  celui  des  mar-  Ank.  1414. 
chands ,  l'univerfité,  &  les  principaux 
bourgeois.  Le  nouveau  chanceliet 
de  Guienne  retraça  toutes  les  dépré- 
dations commifes  dans  les  finances 
depuis  le  commencement  du  règne. 
De  tous  les  princes  qui  avbient  eu 
part  à  TadminiÀration  aucun  ne  fut 
cparenc.  Les  ducs  d'Anjou ,  deBerry, 
de  Bourgogne  &  d'Orléans  furent 
introduits  lucceffivement  dans  ce 
tableau  des  defordres  publics.  L'ora- 
teur les  accufa  d'avoir  diflîpé  les 
tréfors  du  roi  :  il  termina  fon  diC~ 
cours  en  déclarant  que  monfclgntur 
U  dauphin  y  duc  d^  Aquitaine  ,  ne  vou- 
lant plus  fouffrir  une  fi  grande  dèf- 
truBion  des  biens  de  ce  royaume ,  avoit 
rifolu  d^y  pourvoir  lui-même^ 
Cependant  le  duc  de  Bourgogne ,      Ambafft. 

3ui  n'avoir  pas  encore  ratifié  la  paix  ^n  du  duc 
'Arras  par  des  lettres-patentes  re-  g^c.  ^^^^^ 
vêtues  de  fon  fceau ,  formalité  qui    ^^^ 
pour  lors  étoit  regardée  comme  in- 
difpenfable  ,  envoya   des  ambafla-' 
deurs ,  fous  prétexte  d'apporter  quel- 
que modification  au  traité.  Mais  le 
motif  véritable  de  l'ambaflade  étoit 
d'obtenij:  le  rappel  de  la  dauphiae. 
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Les  députés,  en  pleine  audience, 
Aj«f.  i4«4-  demandèrent  au  nom  du  duc  que  le 
dauphin  dtmturât   avec  fa  femme , 
qu^il  avoit  reléguée  à  Saint  Germain^ 
en-Laye  ;  &  qiûil  déboutât  de  fa  com* 
pagnie  unefienne  amie  quil  tenait  en 
lieu  de  fadite femme.  Us  ajoutèrent, 
que  fur  le  refus  de  leurs  demandes, 
le  duc  ne  tiendroit  pas  la  paix  faite; 
»  &  qu'en  cas  de  guerre  contre  l 'An- 
M  gleterre ,  lui ,  ni  fes  fujets  ne  pren- 
w  droient  les  armes  pour  la  défèn*^ 
»  fe  du  royaume.  Quelque  mécontent 
que  fût  le  dauphin  d'une  repréfen- 
ration  fi  hardie ,  la  crainte  d'irriter 
le  relTentiment   de  fon   beau-perc 
l'obligea  de  diffimuler.  Peu  de  tenis 
après  j  le  duc  donna  fes  lettres  de 
confirmation  ,  fans  avoir  obtenu  la 
fatisfaétion  qu'il  demandoit. 

V ■'    ■      Enfin  nous  voici  parvenus  au  mo- 

Amk.  1414.  nient  critique  où  la  France  déchirée 
Etat  du  intérieurement,  affbiblie  &:  ruinée  , 
royaume,  ^jj^jj.  f^  trouver  dans  rimpuifïance 
de  faire  tête  au  nouvel  orage  qui 
s  clevoit  contre  elle.  Pour  jetter  une 
trifte  lumière  fur  ces  rems  malheu- 
reux de  notre  hiftoire  ,  il  faut  fe 
rappeller  &  ne  pas  perdre  de  vue 
quelle  étoit  pour  lors  notre    fftûa- 


Charles    VI.       J35 

tion ,  &  la  foiblefle  de  nos  reflbur- 

ces.  L'intérêt  &  l'honneur  de  la  na-  Akw.  141  î. 
tion  ne  touchoient  plus  que  les  vrais 
patriotes  ,  dont  le  nombre  n  eft  ja- 
mais le  plu^  fort  ni  le  plus  accrédite. 
Trois  partis  agitoient  le  royaume , 
le  duc  de  Bourgogne  ,  la  maifon 
d*Orleans ,  &  l'héritier  préfomptif. 
»  Le  roi  feul ,  dit  un  ingénieux  écri- 
»  vain  ,  n  avoir  point  de  parti  *>•. 
Encore  ces  fadions  n'étoient-eUes 
pas  tellement  unies ,  qu'on,  ne  pût 
jremarquer  entre-elles  de  nouveaux 
germes  de  difcorde  ,'  dont  le  pro-^ 
grès  n'étoit  arrêté,  que  par  des  nai- 
nes encore  plus  puiflfantes.  Nous 
avons  vu  les  ducs  d'Orléans  &  de 
Bretagne  fe  brouiller  pour  la  pré- 
séance :  le  duc  de  Bourbon  &  le  coni- 
te  d'AIençon  eurent  un  différent 
femblable.  Princes  du  fang  tous  deux, 
le  premier  appuyoitfes  prétentions 
fur  fa  qualité  de  duc  &  pair  *  j  le 

*  Il  paroît  toutefois  que  <iès-lors  le  rer{»o£^  àù.  sm 
£uig  de  nos  rois  emportoit  la  préémincuce.  Des 
lettres  de  refticution  a*honneut  expédiées  en  ^veur 
du  comte  d^Alençon ,  avant  qu'il  fik  créé  pair  dit 
royaume  ,  en  foufnifTent  une  preuve  fenfible.  Le 
duc  de  Berry  ,  qui  préfidoit  au  confeil ,  décida  que 
le  comte  (èroit  nommé  dans  ces  lettres  avant  le  duc 
de  Bourbon  ;  quoique  ce  dernier  fût  fou  gendre  « 
aya^c  époufê  Marie  de  Berry ,  veuve  du  comte  d'Eu. 
Du^&âttf  recueil  des  rangs»  pag.  €i» 
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fécond ,  fur  fa  proximité  de  la  bran-' 

Amn.  ï4iy-  che  régnante  :  l'credlion  du  comté 

^^^^•^^'^^^d'Alençon  en  duché- pairie,  termina 

pairs.         la  conteftation  6c  non  leur  inimitié 

^^'''îïi"  réciproque. 

comté    4l  A'  ri        ,....--,.      ,  ^        ,     . 

itncon.  Cette  multiplicité  d  intérêts  etei- 

t^*^  gnoit  dans  les  grands  tout  fentiment 
du  bien  public  :  le  peuple  opprimé 
par  eux ,  vidtime  des  exaâeurs  & 
des  gens  de  guerre ,  gémiflbit  dans 
le  découragement ,  la  plus  redouta^ 
ble  des  maladies  du  corps  politique. 
Les  artifans  ,  les  cultivateurs,  ce 
qui  forme  la  maffe  de  la  nation ,  ran- 
çotinés  ,  maltraités  fuccefllîvemenc 
par  les  partis  oppofés ,  fans  efpoir 
de  voirie  terme  de  tant  d'infortu- 
nes ,  réclamoient  en  vain  les  foins 
paternels  d'un  vfouverain  ,  qui  loin 
de  les  pouvoir  foulager  n  étoit  plus 
même  en  état  de  les  entendre.  Tel 
étoit  letât  déplorable  du  royaume , 
tandis  qu'un  prince  ambitieux ,  dans 
toute  la  vigueur  d'une  jeuneflfe  florif- 
fante  ^  ayant  pour  lui  des  troupes 
difciplinées ,  une  conduite  réfléchie  » 
&  les  vœux  de  fes  fujets ,  fe  pré- 
paroit  à  profiter  de  ce  concours  de 
circonftances  funeftes. 

Henri 
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•  Henri  V ,  depuis  fon  avènement 
au  trône,  avoit  paru  dans  fa  con-  Awh. mît. 
duite  avec  la  France  vouloir  mar-  ,^**^i*i"f  f^ 
cher  lur  les  traces  de  lou  père  ,  lu^  terte» 
vant  les  maximes  de  cette  politique 
équivoque  ,  toujours  également  éloi- 
jgnée  d'une  rupture  dédarée  &  d*une 

{mx  folide.  Ce  feroit  fatiguer  le 
eâeur  fans  l'inftruire  ,  que  de  re« 
mettre  fous  fes  yeux  l'ennuieufe  énu* 
mcration  d  une  multitude  d'ambaf- 
fades  inutiles ,  de  proportions  infi- 
dieufes  ,  de  traités  infidèles  conclu^ 
entre  les  deux  couronnes ,  dans  le 
deflein  de  s*amufer  réciproquement. 
La  feule  particularité  qui  mérite 
d'être  obfervée ,  comme  monument 
des  prétentions  refpeâives  des  deux 
nations  ,  c'eft  que  dans  des  confé- 
rences il  furvint  une  difficulté  fur  le 
langage  dans  lequel  le  traité  feroic 
exprimé.  Après  de  longs  débats» 
on  convint  d'en  faire  une  dou- 
ble  rédaârion  firançoife  &  latine  » 
fans  qu'il  fut  queftion  de  la  langue 
Ângloife  y  ce  qui  fembleroit ,  de  la 
part  des  miniftres  de  Henri ,  un  aveu 
tacite  d'infériorité,  puifqu ils  n'exi- 
gèrent pas  quon  fe  fervit  de  leur 
idiome.  Toutes  ces  négociations  àa 
Tom  XJII.  P 
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furplus  fe  reflemblent  &  roulent  fut 
Amn.  141  f.  les  ipçtnes  objets  ,  robfervâtion  des 
trêves,,  des  plaintes  refpe&ives  con- 
tre les  infraftiohs ,  &  le  projet ,  tint 
de  fois  renouvelle  ,  de  terriiîher  les 
di(ïcrens  des  deux  nations  par  une 
paix  .définitive',  AfFeâ:ant  d'abord  là 
modération  de  s*èn  tenir  à  robfer- 
vâtion exafte  dé  la  trêve  de  vingt- 
huit  ans,  conclue  avec  Richard,  ui: 
H  fin   du  fiécle  précédent ,  Henri 
n'aùgmentoit  (es  aemandes  que  par 
gradation  :  ajcentif  à  ce  qui  fe  paf^ 
loit  en  France  ,   il  régloit  fes  pro- 
pofîtions  fur  .les  événemens. 
Kotiveiieam*      Ce  ne  fut  que   dans  le  tems  de 
Angiotst    '  '^  quatrième  retraire  du  duc  de  Bour- 
ibid,        eogne  •  lorfque  la  fureur  du  peuple , 
pub.  tom.  4.  i  aveuglement  des  prmces  &  la  con- 
fufion   de  notre  gouvernèaient    an- 
nonçoient  un  bouleverfement  géné- 
ral ,  &  Tavertillbient  oue  le  moment 
étoit  venu  de  tout  oler,  qu'il  cefla 
de  fe  contraindre.  De  nouveaux  am- 
badadeurs  vinrent  de  fa  part  deman* 
der  fans  détour  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  en  vertu  des  droits  d'Edouard  HL 
Rien  ne   feroit  plus  facile  que    de 
démontrer  Tinjuftice  d'une  pareille 
demande  ,  fi  ceue  queftion  n'a  voit 


t 
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pas  été  déjà  difcutée.  Henri  de  Len- 
caftre  prétendre  au  trône  François ,  Akn.  141J. 
liii  qui  fils  d'un  ufurpateur ,  n  avoit 
pas  mcnne  de  titre  légitime  pour 
occuper  celui  d'Angleterre  !  Quoiqu'il 
en  loir  ,  cette  étrange  proportion 
étourdit  le  confeil  au  point  que  de 
art  &  d'autre  on  garda  quelque  temjs 
é  filence  ,  autant  de  lurp;ife  quô 
d'indignation.  Les  ambaffadeurs , 
qui  n'avoient  fait  cette  propofition 
que  pour  effrayer  ,  déclarèrent  en* 
fuite  que  leur  maître  ,  prévoyant  les 
obftacles  qui  pourroient  s'oppofer  à 
dé  juftes  prétentions,  fe  contente- 
roit  des  provinces  cédées  par  le  traité 
de  Bretigny  j  auxquelles  feulement 
on  ajoureroit  la  Normandie,  l'An- 
jou ,  le  Maine  en  toute  fouverai- 
neté  ,*  avec  l'hommage  de  la  Bre- 
tagne &  de  la  Flandre.  Cette  der- 
nière propofition  étoit  probablement 
la  fuite  d'un  projet  d'alliance  traité 
fecrettement  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  dont  la  conclufion  n'^oit 
pas  éloignée  ,  puifque  dans  le  mêrne 
tems  le  roi  d'Angleterre  avoit  dé- 
cerné une  commiffioii  pour  recevoir 
l'hommage  du  duc.  La  guerre  ter- 
minée par  le  traité  d'Arras ,  empe- 
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!j^  cha  pour  lors  le  fuccès  de  cette  né- 


AiiK.  t4ts^  gociation.  Les  mêmes  ambafladeurs 
varièrent  encore  leurs  propofitions  » 
dont  les  dernières  furent  que  la  Fran- 
ce ,  outre  Texécution  du  traité  de 
JBr^tigny ,  au'ils  appelloient  la  grande 
paix  y  cédât  la  moitié  de  la  Pro- 
vence ,  ainfi  que  les  comtés  de  Beau- 
fort  iç  de  Nogent ,  &  donnât  au  roi 
4*Angletçrre  la  princefle  Catherine, 
avec  i)ne  dot  de  deut  millions  d'or. 
Le  duc  de  Berry ,  préfent  à  ces  con- 
férences ,  offrit  la  rçftitution  d'usé 
partie  de  la  Guienne ,  &  répondit 
qu'à  l'égard  de  la  Provence  le  roi 
n'çn  pouvoit  pas  difpofer.  La  pré** 
tention  des  Anglois  fur  cette  por- 
tion de  la  Provence ,  étoit  appuyée 
fur  un  titre  encore  plus  furanné  que 
ceux  d'Edouard  III.  Pour  donner  j 
quelque  couleur  a  ce  droit  imagi-  : 
naire  ,  il  auroit  fallu  remonter  juf- 
qu*aux  premiers  partages  de  la  lue-  i 
ceffion  d'EIeonor  d'Aquitaine ,  quef-  j 
tion  prefcrite  par  plus  de  vingt  trai-  i 
tes ,  &  par  une  révolution  de  plus 
de  deux  fîécles.  Les  miniftres  An- 
glois  n'ayant  que  des  pouvoirs  limi- 
té$  y  partirent  fans  rien  terminer.  Au 
U^U  ae  reprendre  la  route  d^  Calais  j 
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ils  s*embarquerent  au  port  de  Har- 
fleur,  dont  ils  voulaient  examiner  .^^  ,^,^ 
les  rornncations* 

L'archevêque  de  Bourges ,  le  coh-  Suite  des 
nétable  d'Albret ,  le  comte  de  Vén^%ft''°*' 
dôme  pafTerent  plusieurs  fois  en  An-* 
gleterre ,  autant  pour  fonder  les  dif- 
pofîtions  du  conleil  de  Londres ,  que 
pour  maintenir  un  calme  dont  on 
ne  croyoit  pas  la  fin  fî  prochaine. 
On  ne  pouvoir  fe  figurer  à  la  cour 
de  Charles  que  les  Ànglois  fuffenc 
déterminés  à  la  guerre.  On  fe  âattoic 
d'ailleurs  que  le  mariage  projette  de 
la  prince(ïe  Catherine  avec  le  roi 
d'Angleterre  ,  le  détourneroit  tou* 
jours  du  deflein  de  porter  fes  armes 
en  France.  Il  avoir  paru  fur  le  récit 
des  charmes  de  la  prinçeilè  défirer 
cette  alliance  avec  empre^ment  :  il 
s'étoit  même  obligé  de  ne  contraéter 
aucun  autre  engagement  jufqu*àcer- 
uins  termes  qu'il  ne  faiioit  pas  dif- 
ficulté de  prolonger.  Par  cet  appas 
il  fe  jouoit  de  la  crédulité  de  nos 
miniftreSi  qui  contens  d'entretenir 
la  fufpeniion  d'hoftilités  ,  ne  s'ap- 
percevoient  pas  que  ce  prince  met* 
cbit  ces  délais  à  profit  ^  pour  dif^. 

P  iij 
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^pables ,  du  nombre  defquels  étoîent 


AifM.  141  ç.  tes  comtes  de  Qambridge  ,  de  Nor- 
Mym.  au.  thumbcrlarid  &  le  lord  Scrop  ,  furent 
j«  .  tant.  4.  |Qg^s  par  leurs  pairs ,  punis  du  der- 
nier fupplice.  Il  paroît  toutefois  que 
le  comte  de  la  Marche ,  ébloui  peut- 
être  par  l'éclat  d'une  coiu*onne ,  étoit 
entré  dans  le  complot ,  qu'il  n'aban- 
donna que  lorfqu*il  vit  Timpoflîbi- 
lité  de  l'exécution.  G'eft  du  moins 
le  jugement  qu'on^doit  porter  des 
Rym.  aa.  lettres  de  grâce  que  le  monarque  lui 
pan,  1.  page  accorda  dans  le  même  tems.  Quel- 
'45'  ques  hiftoriens   Anglois   attribuent 

cette  conjuration  aux  intrigues  de  la 
cour  de  France  :  mais  on  peut  voir 
la  fauflfeté  de  cette  imputation  par 
la   dépoiîtion  même   du  comte  de 
Cambridge ,  confervée  dans  les  ac- 
Rym.  aa.  ç^g  publics  d'Angleterre.  De  fembla- 
pari.  1. pag'ehles  (aits  y  deftitués  de  pteuvcs ,  def- 
''♦5-  honorent    tout   écrivain  ,    quelque 

intérêt  de  nation  qui  l'anime. 
Dcfccnte  des     Ces  mouvemens  ,  avant-coureurs 

g"^!te''Har-^'""^^  8^^^^®  inévitable  ,  n'a  voient 

ileur.  encore  pu  tirer  le  confeil  de  France  de 

/ài^       l'engourdillement  léthargique  dans 

lequel  il  paroiflbit  plongé.  A  peine 

avoit-on  penfé  à  aonner  quelques 

ordres  pour  lever  des  troupes  &  for? 
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rifier  les  frontières ,  lorfqu*on  apprit 

que  la  flotte  Angloife  ^  compofee  de  Awk.  lyf* 

ieize  cens  vaifleaux  de  tranfport  ^ 

avoit  abordé  à  remboucHure  de  la 

Seine,  dans  le  lieu  même  où  Ion  a 

depuis  conftruit  le  Havre  de  Grâce» 

L  armée  5  fone  de  fîx  mille  hommes 

d  armes  &   de  vingt -quatre  mille 

archers ,  vînt  fur  le  champ  former 

le  iiége  de  Harfleur ,  à  la  vue  da 

connétable   d'Albret ,   qui  avec  un 

corps  de  quinze  cens  hommes  d*zi^ 

mes  y  étoit  pour  lors  à  Honfleur  ^ 

tandis  qu  un  pareil  nombre ,  fous  la 

conduite  du  maréchal  de  Boucicaut , 

couvroit  du  côté  de  Caudebec  la 

rive  oppofée  de  la  Seine.  Il  ne  fe 

trouva  dtans  Harfleur  que  quatre  cens 

hommes  d'armes^   commandés  par 

Gancourt ,  Blainville ,  Braquemont  f 

Baqueville ,  Gramont ,  d'Eftouteville, 

Lille-Âdam  y  la  Heuze ,  i&  quelques 

autres  (éigneurs  de  la  province  qui 

s'étoient  jettes  dans  la  place  avant 

u  elle   fut  inveftie»  Les  aflîégés  fe 

cfendirent  courageufement  y  firent 

i^e  fréquentes  forties  ,  quoique  fans 

efpérance  de  pouvoir  tenir  long-rems* 

Chi  avoit  pris  fî  peu  de  préeautk>Q  , 

que  vers  le  milieu  du  fîege  lar  pou^ 
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dre  leur  manqua.'Un  convoi  de  cette 
Amn.  i4xf.  efpece  ayant  été  furpris  par  les  An- 
glois  ,  ils  fe  trouvèrent  expofés  â 
toute  lartilierie  des  ennemis  fans 
.pouvoir  faire  agir  la  leur.  L'ufage 
des  canons  commençoit  alors  à 
devenir  d  une  néceffité  indifpenfable 
pour  la  défenfe  ,  comme  pour  l'at- 
taque des  places.  Réduits  à  capituler  y 
ils  convinrent  de  fe  rendre  s'ils  n'é- 
toient  fecourus  dans  trois  jours.  Le 
feigneur  de  BaqueviUe  fut  charge 
d'aller  avertir  le  roi  &  le  dauphin  y 
qui  pour  lors  étoient  à  Vernon  ,  de 
l'extrémité  où  ils  fe  trouvoient.  On 
lui  répondit  que  la  puijfance  du  roi 
n^itmt  pas  aJjcmbUt  ,  ne  prête  pour 
donner  fecours  hâtivement.  11  y  avoir 
toutefois  près  d'un  mois  que  la  ville 
étoit  inveftie.  Déjà  Parmée  Angloife 
fatiguée  des  travaux  d'un  fiége  meur- 
trier, de  la  difette  des  vivres',  eau- 
fée  par  la  corruption  de  ceux  qu'elle 
avoit  apportés  d'Angleterre ,  &  plus 
épuifée  encore  par  une  dyfenterie 
épidémique ,  fe  trouvoit  réduite  à  la 
moitié.  Un  peu  de  célérité  fauvoit 
la  place  j  mais  loin  qu'on  s'occupât 
d'un  objet  fi  effentiel ,  les  faâions 
qui  pariiageoient  la  cour  ne  s'atta.- 
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choient   qu'à   s'exclure  réciproque- 
ment de  l'honneur  d'être  employées  Ahh.  mu- 
au  fervice  de  la  patrie.  Baqueville    . 
revint  avec  ces.  triftes  nouvelles  ;  il 
•fallut  fe- rendre.  Henri  prit  p60ef- 
•  iîon  de  la  ville»  Tous  les  gens  de 
guerre  fortirent  vêtus  de  leurs  fim*- 
iples  pourpoints  Jjjfous  la  promefTe  de 
4é  rendre  prifonniers  à  Calais,  ^/r 
:roi  (TAngUurr^  né  toit    combattu  & 
.défau   avant   que  d'y  arriver.   Les^ 
citoyens  aifés  ,  en  état  de  payer  des 
.rançons ,  forent  mis  en  prifbn.  On 
tranfparta  en  Angleterre  ceux  qui 
ne  voulïurent  pas  aB jurer  leur  patrie  ^ 
-&  prêter  ferment  de  fidélité  au  yain- 
.queur.  Les   autres  babitans,  hxjm- 
mes  -y  femmes ,  enfans  ,  vieillards  y 
jeorenc  ordre  d'abandonner  la  ville  :: 
^x  portes  on  leur  remit  par  commi-    . 
fération  une  partie  de  leurs  habitS' 
&  cinq  fous  pour  fe  ccMiduire  *.  Le 

>  Juvenal  des  Urfijis  nous  a  tranlmis  fa  manière  dte 
fecevoir  lei  aflurance»  de  la  capiculacion  de  Cher- 
.bourg,  qui  par  fa  ânçilaricé  mérite  d'être  risppor- 
cée.  X,*^êveque  de  Norwich  eu  habits  pontificaux  ^^ac-- 
compaçné  de  trente^deux  chapelains  Ânglpis ,  re-- 
▼êuis  de  furplir  d'aumuces  fie  de  chapes  de  foie  >t 
chax^ue  chapelain  précédé  d'un  écuyer  r  portaai-  un' 
fiambleatr,  entra  procefiionneHement  dans'Harfleur 
pour  prendre  le  ferment  de  la  garnifon.  N*ayerpeur  ,> 
difoîc-il  aux  habicanJT'r  on  ru  voiis  fera  mal  ».  voet^ 
fugneur  U  roi  <L*jéngler«rrc  «r  vcuc  pas.  gaJUr  frtn 
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\  tableau  douloureux  qu'un  pareil  évé^ 
AvN.  141;.  nement  offre  i  rimagination  ,  fe  pré- 
fente adez  de  lui-même  ,  faos  qu'il 
foit  befoin  d'y  ajouter  le  coloris  de 
Texpreflion  ,  qui  ne  ferviroit  qu'à 
rafroiblir.  Au  lurplus ,  nous  rappor* 
tons  ces  détails  ,  moins  pour  exciter 
TattendrifTement  ^u  leâeur  y   que 
pour  lui  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière   de   faire  la  guerre  y   &   des 
maux  que  le  peuple  avoir  à  fouflPrir. 
Ce  n'eft  point  ici   une  ville  prife 
d'aflàut  y  mais  reçue  à  compofition» 
Kenrf  prend      Henri  fit  promptement  réparer  les 
cai'*^"^*  ^  fortifications  :  il  tint  enfuite  eonfeil 
itid.        fur  la  fuite  des  opérations  :  le  dépé- 
riflement  de  fes  troupes  changeoit 
abfolumeat  fes  difpoutions.  Si  Vott 
Xym.  tf^.  s'en  rapporte  aux  adtes  d'Angleterre , 
^i  T'nJi  il   paroit  que  fon  premier  deflèin 

part.  %.pagt   s      f      j       ^  ^^  J-,    . 

^^»  etoit  de  pailer  en  Guienne  y  mais 

l'exécution  de  ce  projet  n'étoit  plu^ 
praticable  avec  des  troupes  qui  dé-. 

{}éri(Ibient  tous  les  jours.  Le  trajet  de- 
a  mer  ,  dans  l'état  où  eUes  fe  trou- 
voient ,  pouvoit  encore  augmemer 
la  mortalité  :  il  avoit  perdud'ailleurs^ 
une  partie  de  fès  batimens  \  Se  quand 

puys  ,  on  ne-\^us  fera  pas  comme  on  fit  d  SoiJ[ont'V 
iwtfx  fommes  bons  chtùietu^ 


/ 
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cet  accident  ne  fut  pas  arrivé ,  jaloux  !! 


E 


de  fa  propre  réputation ,  il  rougif-  Amn.  x4i-$. 
fôit  de  retourner  dans  fes  états  avec 
une  armée ,  dont  les  trois  quarts 
avoient  été  facrifiés  à  la  conquête 
d'une  feule  place.  Cependant  Tim- 
poflibilité  de  hite  fubiifter  fes  trou- 
es dans  un  pays  ruiné ,  &  au  mi- 
ieu  d'une  nation  ennemie  y  le  met- 
toit  dans  la  néceffîté  de  fe  retiter* 
Ce  ne  fut  donc  point  par  impru- 
denee  ni  par  bravade  qu'il  forma 
la  réfolution  de  gagner  Calais  :  il 
n'avoic  en  effet  point  d'autre  parti 
à  prendre. 

Avant  que  de  s'éloigner  d'Har-  leroîd'An- 
fleur ,  Henti  envoya  au  dauphin  un  ^K"'"  ^ 

(  ,  1  •!  1    •  '^  /•  •      1     v©ic  défier  le 

cartel ,  par  lequel  il  lui  propoioit  de  dau^un. 
rendre  l'événement  d'un  combat  fin-  „f?/^l^'J^* 
gulier  arbitre  de  les  prétentions ,  en  part,  a, 
offrant  toutefois  ,  en  cas  que  la  vic- 
toire fe  déclarât  pour  lui ,  de  laifler 
au  roi    Charles  la  jouidànce  de  la 
couronne  pendant  le  refte  de  fa  vie. 
On  comprend   affez  combien  une 
pareille  propofition  étoit    abfurd<e. 
Pour  un  trône ,  dont  la  poflTeflSon"^ 
étoit  afliirée  au  dauphin  ,  quel  équi- 
valent offroit  le  roi  d'Angleterre  ? 
•  lies  prétentions  chimériques  tant  de 
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fois    difcutées  avec  avantage    pour 
Akm.  i4iî«   nos  princes.  D'ailleurs  en  fuppofant 
que  le  dauphin  eût  accepté  le  défi  , 
fous  les  conditions  propofées  par  le 
monarque  Anglois ,   n'auroit-il  pas 
^allu  le  concours  de  tous  les  ordres^ 
de  Tétât ,  &  une  renonciation  expref- 
fe  des  autres  fils  de  France  &  des 
princes  du  fang  ^  qui  même  n'au-* 
roient   pu  y  accéder  que  pour  eux 
feuls  &  non  pour   leur  poftérité? 
Henri  n'ignoroit  pas  qu'il  propofoit 
un  expédient  impraticable^  mais  il 
-fçâvoit  en  mème-tems^ue  ces  for- 
tes de  démarchesproduifent  toujours 
quelque  impreffion  fur  l'efprit  du 
vulgaire ,  accoutumé  à  fe  laiffer  fé- 
duire  par  l'héroïfme  apparent  d'un 

f>rince  qui  expofe  fa  propre  vie  pour 
e  maintien  de  la  juftice  de  fes 
droits. 
Suites  des  Tandis  que  les  Anglois  tnaîtres 
*^'i^2!**  ^^  ^^  campagne,  incertains  feule* 
ment  de  la  route  qu'ils  prendroient 
pour  traverfer  le  royaume  en  vain- 
queurs y  délibéroient  avec  fécuritéj 
on  agitoit  à  la  cour  de  France  au- 
quel des  deux  partis  ,  Orleanois  ou 
Bourguignon  ,  on  confieroit  la:  dé- 
feafe   de  l'eut.*  Le  dauphin  ,   ^U 
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avoît  fuivi  fon  inclination ,  fe  feroit 
peut-être  déterminé  pour  le  dernier  :  Ah«»  x4»î» 
mais  le  changement  du  miniftere 
avoir  influé  fur  fes  difpofitions. 
Levèque  de  Chartres  ,  nouveau 
chancelier  d'Aquitaine  ,  ennemi  du 
duc  de  Bourgogne  &  créature  du 
duc  de  Berry ,  engagea  le  dauphin 
à  mander  le  duc  d'Orléans  &  les 
princes  qui  lui  étoient  attachés» 
Quelles  que  fuflTent  les  raifons  de 
cette  préférence ,  il  efft  certain  qu  elle 
fut  pour  lors  une  faute  dont  on  ne 
fentit  pas  affez  les  conféquences.  De 
tous  les  grands  qui  pouvoient  pré- 
tendce  au  commandement  d'une  ar- 
mée ,  le  duc  de  Bourgogne  étoit 
fans  contredit  celui  auquel  cet  hon- 
neur devoit  être  défère.  Son  ambi- 
tion parut  plus  redoutable  que  les 
ennemis. 

Cependant  le   connétable   d'Aï-    Marche  de» 

b.*^  /-  /  TT        •  j         •  troupes.  Of- 

ret  informe  que  Henri  devxut  pren-  ftcs  du  <iuc 

dre  le  chemin  de  Calais  ,  en  avertit  de  Bourgogne 

«  •.  I         /      •     \  n  rciettee». 

la  cour ,  qm  pour  lors  ctoit  a  Rouen  ,    xhiéu 
&  s'avança  vers  Abbeville  avec  fon 
corps  de  troupes ,  unies  à  celles  que 
commandoit  le  maréchal  de  Bonci- 
caut,  dans  l'intention  de  défendre        r 
Jes  paiïages  de  la  Somme  >  qu'il  £al- 
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loit  ncceflairement  que  le  roi  d*Afï- 
Ann.  I4M'  gleterre  traverfât.  On  avoit  envoyé 
aes  ordres  dans  les  provinces  à  tous 
les  gens  en  état  de  porter  les  armes 
dé  fe  rendre  inceflamment  à  rarmée. 
La  plupart  obéirent,  excepté  quel- 
ques villes  de  Picardie ,  frontières  de 
la  Flandres  &  de  l'Artois ,  auxquelles 
on  réitéra  les  commandémens.  Le 
duc  de  Bourgogne  ,  à  qui  l'on  avoit 
enjoint   d'envoyer    feulement  cinq 
cens  hommes  d'armes  &  trois  cens 
arbalétriers ,  offrit  de  venir  lui-même 
avec  toutes  les  forces  de  fes  états  : 
ce  qui  devint  le  fujet  d'une  négocia* 
tion  dans  laquelle  intervint  la  no- 
bleffe  de  Bourgogne  &  de  Frandie- 
Comté  ,  qui  dans  fes  remontrances 
au  roi  fe  plaignit  du  peu  de  con- 
fiance qu'on  témoignoit  à  leur  prin- 
ce. Après  diverfes  ambaffades  ,  qui 
n'aboutirent  qu'à  des  demandes  Se 
des  plaintes  réciproques ,  on  finit  pair 
ne  rien  arrêter.  Le  duc  content  ea- 
voir  du  moins  fauve  les  apparences 
par  fes  offres,  donna  des  ordres  pré- 
cis aux  gens  qu'il  avoit  laiffés  ea 
Flandres  auprès  du  comte  de  Cha- 
rolois,  de  l'empêcher  d'aller  Join- 
dre l'armée  :  défenfe  i  laquelle  ce 
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jeune  prince  ,  rempli  d'honneur  , 
n'obéit  qu'en  vetfant  des  larmes  de  Aiw*i4i,* 
dépit.  Il  en  conferva  toute  fa  vie  un 
regret  que  les  longues  difgraces 
de  la  France  lui  rendirent  plus 
fenfible.  Un  auteur  contemporain 
aiïure  lui  avoir  entendu  dire  plus  de 
cinquante  années  après  cet.  événe- 
ment, qu'il  ne  pouvoit  fe  confoler 
d'avoir  perdu  ,    quoiqu'involontai-  t 

ment ,    une  (i  belle  occafioa  d'em- 
ployer fa  valeur  au  fer  vice  de  fa  patrie, 

Henri  cependant  ofant  tout  efpé-  teroîd'Ati- 
rer  de  fa  fortune,  &  plus  encore  ^"^JJ^^^^* 
de  fon  courage  ,  s'avançoit  vers  la    ibid. 
Somme.    Lorfqu'il    s'approcha    des 
bords  de  cette  rivière  ,  il  reconnut 
qu'il  n'a  voit  pas  prévu  tous  les  obfta- 
cles    quil   auroit  à-  furmonter.    11 
s'étoit   flatté   de    paflèr  au   gué  de 
Blanqùetaque  ,  ain(î  que  fon  ayeul 
le  grand  Edouard;    mais  il  trouva 
le  paflage  hérilfé  de  pieux  ,    &  la 
riveoppofée  défendue  parUnoblefle 
de  Picardie  :  ce  fut  là  qu'il. apprit 
la   défaite   de    trois  cens   hommes 
d'armes    de  la   garnifon   de  Calais 

?[ui  veffoient  au-devant  de  lui.  Il  ne 
ut  pas  plus  heureux  à  Pont  de  Rémi , 
ainu  qu'à  plusieurs  autres  endroits 
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ï  qu'il  tenra  inutilement.  Sa  fituatîon 
AN|i.  i4ip  devenoit  à  chaque  inftant  plus  ejn* 
baraflfànte  :  ks  troupes  incwamment 
harcelées  par  des  corps  de  cavalerie 
.<jui  les  enipêchoient  de  s'écarter  pour 
.chercher  des  vivres  j  exténuées  des 
fatigues  d  une  longue  marche ,  de 
maladies ,  prelTées  par  la  faim  >  pres- 
que uues  ,  n'étoient  animées  que 
par  le  courage  ^  la  patience  de  leur 
pririce ,  ,qu  elles  voyoient  partager  la 
jnifere,  les  travaux  ^  les  dangers 
communs.  Il  fe  refufoit  les  cpm- 
inodités  dont  fon  armée  ne  pouvoir 
jouir  ;  fouffranc  comme  fes  foldats , 
nourri  comme  eux ,  on  ne  le  diC- 
Ûnguoit  qu  à  fa  fermeté.  Enfin  après 
avoir  parcouru  ,  pendant  près  de 
.trois  femaines ,  les  bords  de  la  Som- 
me ,  il  trouva  un  pailàge  ç^itre  Pé- 
ronne  Se  S.  Quentin ,  que  les  habi- 
.  tans  de  cette  dernière  ville  avoient 
.négligé  de  garder  ou  de  rendre  inl- 
praticable.  Les  Anglois  traverferent 
la  rivière  avec  des  précautions  dont 
•  ils  reconnurent  l'inutilité ,  lorfqu'ils 
furent  arrivés  à  l'autre  bord,  où. ils 
ne  trouvèrent  aucune  réfiftance.  Hen- 
ri ,'fans  perdre  tems ,  preflà  fa  mar- 
che autant  que    le  lui  peimettoit 
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répuifement  de  fes  troupes.  Il  vou- 
loit  éviter  une  bataille ,  réfolu  de  a**"'  »4J^ 
^'en  rifquer  révénement  qu  a  la  der- 
nière extréiîiioc. 

L*armée  Françoife  avoir  eu  le  onaflcmMc 
tems  de  fe  former.  On  ne  peut  af-  FrançoïïcT* 
firmer  certainement  le  nombre  des  ^^'^ 
troupes  qui  la  compofoient.  Quel- 
ques iriftoriens  Anglols  la  font  mon- 
ter i  cenr  cinquante  mille  hommes , 
^  réduifent  Tarmée  de  Henri  à  neuf 
mille  hommes  :  mais  ce  ne  feroit 
pas  au  témoignage  d*écrivains  paf- 
iîonnés  qu  on  devroic  s'en  rapporter 
pour  afleoir  un  jugement  certain.  Les 
variations  de  nos  propres  hiftoriens  * 
tïe  paroiflTent  pas  plus  fidèles.  La 
feule  certitude  qu'on  puiflTe  recueil- 
lir en  confultant  les  auteurs  les  plus 
modérés  ,  ceft  que  nos  troupes 
étoient  au  moins  quatre  fois  plus 
Dombreufes  que  les  Anglois  :  ÔC 
cen  éroit  beaucoup  plus  qu'il  ne 
falloit  pour  exterminer  les  ennemis, 

*  Suivant  Monftrctct  Tarmée  Françoîfc  étoit  de 
C0ne  cinquante  mille  hommes.  Suivant  leFévre  elle 
i)*étoit  que  4c  cinquante  mille  ,  &  Tarmée  Angloife 
d'environ  dix  mille  ai  chers  &  deuif  mille  hommes 
d'armes  .  Juvenal  des  Uriiiis  fait  monter  le  nom- 
bre des  Anglois  à  feize  mille  archers  &  quatre  mille 
hommes  dfirmes ,  ce  qui  fotmeroit  environ  ctcn- 
tS'ûx  mille  hommes. 
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fi  le  nombre  des  bras  enchaînoît  ia 

Amk.  Htr   fortune  des  irmes. 
rarméeFran-     Auflî  tôt  quon  eut  appris  que  les 
fu/ckscflnc-  Anglois   a  voient  paflé  la  Somme  ^ 
«»»!•  les  troupes  Françoifes ,  inceflàmmenc 

accrues  par  de  nouveaux  corps  5  fe 
hâtèrent  daller  à  leur  rencontre. 
Henri  comprit  qu'il  ne  pouvoit  évi- 
ter de  combattre.  Il  ceflà  de  dégui- 
fer  fa  marche ,  réfolu  de  périr  du  de 
s  ouvrir  un  chemin  par  la  viâoire. 
Le  connétable  d'Albret  avoit  envoyé 

f)rendre  Tes  ordres  du  roi ,  qui  pour 
ors  étoit  à  Rouen  :  on  tint  coniêil  ^ 
&  le  mauvais  génie  de  la  France  y 
>ré(îda.  Il  fut  décidé  qu'on  livreroic 
[a  bataille.  On  avoit  oublié  les  fages 
maximes  de  Charles  Y.  Le  duc  de 
Berry ,  qui  fe  ràppelloit  encore  la 
funefte  journée  de  Poitiers  ,  fut 
prefque  le  feul  qui  combattit  cette 
réfolution.  Obligé  de  céder  au  plus 
grand  nombre ,  il  fe  rédutfii  à  s  op- 
pofer  au  défir  que  le  roi  témoîgnoit 
Chron.de Fu^^  ^^  trouvér  à  la  bataille.  JW  vu 
cdte  dt  Poitiers ,  difoit-il ,  oà  mon 
ptrù  U  roi  Jean  fut  prins  ;  &  mieux 
vaut  perdre  la  bataille  ,  qiu  le  roi  & 
la  bataille.  Le  dauphin  vouloit  auflî 
fe  trouver  au  combat  :  il  devoir  à  fou 
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honneur  cet  empreflement  de  fe 
mefurer  avec  Henri  :  il  en  fut  de-  Ami.  141^ 
tourné  par  les  mème^  raifons  qui 
empêchèrent  le  départ  du  roi.  Ce 
prcflènriment  du  duc  de  Berry  pro- 
venoit  fans  doute  du  peu  de  con- 
fiance qu'il  avoit  dans  ihabilecé  de 
nos  généraux. 

Enfin  les  deux  armées  fe  trouve-  !-«<  deux  au 
rent  en  préfence  dans  le  comté  de  ^cllcn^Z 
S.  Paul ,  prés  d*Azincourt ,  dont  le  fence. 
i^om  eft  devenu  célèbre  par  une  ac- 
non  plus  incroyable  encore  que  les 
fournées  de  Crecy  &  de  Poitiers. 
Les  généraux  François  avoient  pliv^ 
fieurs  fois  fait  offrir  la  bataille  au 
roi  d'Angleterre ,  qui  s'étoit  con^- 
tenté  de  répondre  que  *  depuis  le 
tems  qu'il  étoit  en  marche  pour  fe 
rendre  à  Calais ,  il  n  avoir  point 
évité  le  combat.  Le  zi  oâobre  un 
héraut  d'armes  vint  pour  la  dernière 
fois  annoncer  à  Henri  que  dans  trois 
jours  on  le  combattroit  :  il  accepta 
le  défi  fans  héfiter ,  &  fit  préfent  au 
meâager  d'une  robe  de  deux  cens 
écus.  Cet  ufage  étoit  une  fuite  de 
lefprijL de  chevalerie.  Les  batailles 
.étoie A  moins  regardées  comme  un 
xnoyen  de  fe  procurer ,  à  quelque 
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fnïx  que  ce  fut ,  les  avantages  dé 
a  viiâoire  ,  que  comme  des  occa- 
fions  de  fignaler  fa  foLce  &  fon  cou- 
rage ,  dans  lefquelles  on  auroit  rougi 
d'employer  la  lùrprife  d'une  attaque 
imprévue. 
Propofitîont      Quelque  âflTurance  que  Henri  té* 

/bid.  ■  tnoignat  ,  il  ne  le  ailiimuioit  pas 
cependant  à  lui-mêrtie  le  danger  au- 
quel il  fe  trouvoit  expofé,  La  plu- 
part de  nos  hiftoriens  rapportent  qu'il 
fit  propofer  la  reftitution  d'rtarfleùr, 
la  liberté  des  prifonniers  ,  la  répara- 
tion de  tous  les  dommages  ,  depuis 
fa  defcente  fur  les  côtes  de  France, 
êc  l'affurance  d'une  paix  folide  entre 
les  deux  couronnes.  11  offroitde  plus 
de  donner  des  otages  pour  caution 
de  fes  promeïïès.  Les  mêmes  écri- 
vains ajoutent  qu'on  tint  à  ce  fujet 
quelques  conférences  où  les  avis  fe 
trouvèrent  panagés.  Le  connétable, 
le  maréchal  de  Boucicaut  &  ptufieurs 
chefs  vouloient  qu*on  acceptât  des 
conditions  ,  qui  fans  répandre  de 
fang ,   procuroient  tous  les  avanta- 

5 es  qu'on  auroit  pu  attendre  de  la 
éfaite  entière  des  ennen^s.  Les 
ducs  d'Orléans  ,  de  BouAon  & 
d'Alençon  :  cette  &ule  de  noblefifè 
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accourue  de  toutes  les  provinces  du 
royaume  ,  &  qui  ne  refpiroient  Aw.  miî. 
qu'après  le  moment  d*en  venir  aux 
mains  ,  tous  s'accordèrent  à  reietter 
unanimement  les  offres  du  roi  d'An- 
gleterre. Si  cette  circonftance  eft  vé- 
ritable ,  il  eft  à  préfumer  que  Henri 
tfavoit  d'autre  deflein  que  de  gagner 
Un  tems ,  &  de  profiter  pour  s'echap- 
pet  des  délais  inévitables  que  lui 
donneroit  une  négociation  ,  dont  la 
fin  ne  pouvoit  ccre  alfez  précipitée 
pour  le  retrouver  dans  la  même 
polîtion  :  tout  dépendoit  du  mo- 
ment. Peut-être  d  ailleurs  par  cette 
démarche ,  qui  annonçoit  la  crain- 
re  ,  vouloir- il  infpirer  à  fes  enne- 
mis une  confiance  aveugle  ;  mais  H 
rfavoit  pas  befoin  de  cet  artifice 
pour  exciter  leur  préfomprion  ;  les 
François  marchoient  comme  à  une 
victoire  aflTurée.  Les  hiftoriens  rap^ 
portent  que  les  chefs  de  .notre  ar- 
mée firent  demander  à  Henri  com- 
bien il  donneroit  pour  fa  rançon 
lorfqu'il  feroit  en  leur  pouvoir. 
Après  avoir  rapporté  ces  offres  ,  ces 
défis  ,  ces  bravades  réciproques , 
dont  toutefois  on  ne  peut  garantît 
là  certitude  fur  le  témoignage  d'écri- 


jtfo  Histoire  db  France. 
vains  intéreifés  ,  il  eft  rems  d'en 
AwH»  i4iy.  venir  aux  faits  atteftés  fans  contra- 
diétion  ,  Se  d'examiner  dans  cet 
événement  mémorable  le  génie  ,  la 
conduite  &  le  caradere  des  deux 
nations.  Commençons  par  nos  fau- 
tes :  né  François ,  on  (ent  combien 
un  pareil  récit  eft  pénible  ;  mais  ce 
feroit  rendre  un  mauvais  fervice  à 
la  patrie  que  de  lui  facrifier  la  vé- 
rité, Puifons ,  s'il  eft  poflîble ,  des 
leçons  utiles  dans  les  fautes  de  nos 
ancêtres. 
Imprudence  Le  Connétable  >  à  qui  la  difpo- 
??  /Jî^fKil'  fition  de  la  bataille  appartenoit , 
fie  nn  terrein  n  oublia  tien  de  ce  qu  il  raiioit  pour 
^^défavama.  1^  perdre.  Maître  de  s'étendre  dans 
i^id.  un  terrein  fpacieux ,  où  il  eut  pu 
facilement  envelopper  les  ennemis 
&  profiter  delà  fupériorité  du  nom- 
bre ,  il  choifît  un  efpace  étroit ,  ref- 
ferré  d'un  côté  par  une  petite  riviè- 
re,  &  de  l'autre  par  un  Dois.  Ce  fut 
dans  cette  efpéce  de  gorge  qu'il  en- 
ferma fon  armée.  Audi  un  officier 
Anglois ,  détaché  pour  examiner  l'or- 
donnance de  nos  troupes ,  vint  rap- 
porter à  fon  roi  qu'il  y  en  avbit  allez 
pour  être  tués ,  alTez  pour  être  faits 
prifonaiers  y  &  affez  pour  prendre 

la 
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là  fuite;  Les  François  conduifoient 
tine  artillerie  formidable  dont  ils  Ank.  X4iy« 
ne  firent  auctih  ufaee.  Ce  feul  avan- 
tage leur  eut  afluré  la  vidoire  j  mais 
ils  dédaignèrent  de  l'employer  contre 
un  ennemi  qu'ils  regardoient  déjk 
«comme  vaincu  avant  que  d  avoir  tiré 
i'épée.  Us  doutoient  h  peu  de  Tcvé- 
nement ,  que  tous  prétendoient  com- 
battre au  premier  rang ,  craignant  de 
manquer  l'occafion  de  partager  la 
gloire  d'un  triomphe  fi  facile. 

Quand  d'Albret  auroit  eu  les  lu-  Idem,  ibi^i 
mieres  &  l'expérience  qui  lui  man- 
quoient ,  il  n'a  voit  ni  la  réputation  > 
ni  la  fermeté  néceflaires  pour  tem- 
pérer la  fougue  impétueufe  de  cette 
fouit  de  princes  &  de  jeune  noblefle  » 
fîere  de  la  naiflance ,  de  fa  valeur  ; 
indocile  au  joug  j  fe  faifant  un  jeu 
des  plus  grands  dangers  j  affrontant 
la  mort  en  badinant^  qui  n'eut  jamais 
d'ennemi  plus  redoutable  que  l'excès 
de  fon  propre  courage  ;  invincible 
toutes  les  fois  qu'elle  fçaura  fe  vain- 
cre elle-même  ,  &  que  Tefprit  de 
fubordination  enchaînera  fa  témé- 
rité. Les  cgrps  qui  arrivoient  incef- 
iamment  couroient  s'emparer  des 
poftes  avancés  :  ils  fe  précipitoienc 
TomXni.  Q 
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les  uns  fur  les  autres  :  chacun  voiî- 

Ann.  i4if.  loic  planter  fa  bannière  près  de  celle 
du  général/  La  nuit  accrut  encore  le 
défordre  :  les  troupes  la  paflerent  en 
plein  air.  On  étoit  alors  à  la  fin 
d  odobre  j  il  faifoit  froid  ,  même 
pour  la  fkifon.  La  pluye  qui  furvint, 
&  ne  difcontinua  qu'au  jour^  tran- 
fit  les  hommes  &  les  chevaux.  La 
terre  dotrempée  formoit  un  marais. 
Les  valets  oes  princes  &  des  fei" 
gneu'rs  couroient  de  tous  côtés  cher- 
cher de  la  paille  pour  l'étendre  £bus 
les  pieds  de  leurs  maîtres.  Les  cris^ 
les  juremens  retentlilbient  d'un  bout 
à  l'autre  des  lignes.  Tous  attendoient 
avec  impatience  que  le  jour  vint 
enfin  aider  à  démêler  une  fi  I^orri- 
^  ble  confufion. 

Préparatifs      L'armée  Angloife ,  campée  à  une 

£iei«'ref  ^"'  '^^^®  ^^  diftauce ,  occupoit  Maifon- 
it/d.  celles  Se  quelques  villages  voifins 
où  elle  fe  trouvoit  à  l'abri.  ■  Henri 
appréciant  jufqu'aux  moindres  cir- 
conftances  ,  portoit  fon  attention  i 
tout  :  il  ne  s'aveugloit  pas  fur  la 
grandeur  du  péril  qu'il  combinoit 
avec  fes  reflburces  :  il  pouvoir  fuc- 
comber  ,  mais  il  étoit  réfolu  de 
vaincre.  Le  foîr  même  qui  précéda 
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le  combat ,  il  donna  la  liberté  à 
tous  les  prifonniers  qu'il  avoit  faits  Akk.  14x5. 
depuis  l'ouverture  de  la  campagne, 
fous  promefle  toutefois  de  le  rejoin- 
dre ,  fî  la  vidôire  fe  déclaroit  pour 
lui.  Délivre  de  cet  embarras,  il  pro- 
jetta  toutes  fes  difnofîtions  pour  le 
lendemain  :  il  vihta  les  différens 
corps  qui  compofoient  Ton  armée  : 
il  leur  rappellales  journées  de  Crecy 
&  de  Poitiers  ,  où  des  armées  non 
moins  formidables  de  Frafiçois  im- 
prudens  &  préfomptueux  avoient 
icellé  par  leur  défaite  la  gloire  de  la 
nation  Angloife.  Il  fit  répandre  le 
bruit  ,  vrai  ou  fuppofé  ,  que  les 
ennemis  avoient  projette  de  couper 
les  ftois  doigts  de  k  main  droite 
de  tous  les  archers  Anglois  qu'ils 
pourroient  prendre  :  ils  jurèrent  de 
périr  avant  que  de  fouffrir  un  fî 
cruel  traitement. 

Au  lieu  de  ce  tumulte  bruyant  lèm^nïlu 
qui  fe  faifoit  entendre  dans  l'armée 
Françoife ,  celle  de  Henri  fe  difpo- 
foit  au  combat  dans  le  plus  profond 
lUence.  Ce  calme  terrible  annonçoit 
moins  ,  de  la  part  des  Anglois ,  le 
defefpoir  &  la  confternation ,  qu'une 
volonté  fixe  &  déterminée  de  facri- 
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fier  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
Ann.  141^  leur    fang  ^   d'autant  plus    animés 
qu'ils  paroi(ïbient  plus  tranquilles; 
la  plupart  (e  confeflbient ,  comme  û 
le  lendemain  eût  été  marqué  pour 
le  dernier  de  leurs  jours  :  ils  pré* 
parvient  en   mème-tems  leurs  ar- 
mes ,  afTurés  de  vivre ,  pourvu  qu'ils 
DfafTent   fe   défendre  y  tous  fe  dé- 
vouoient   à  la   mort  ou  au  triom- 
phe ,  avec  ce  phlegme  dont  un  dan«- 
f^'er  inévitable  fait  fentir  la  nécef^ 
ité.  Henri ,   pour  achever  d'exciter 
f>ar  tous  les  moyens  poflîbles  l'ému- 
ation  de  fes   foldats»  déclara  que 
part.  2.  page  tous  ceux  qui   le  trouvoient   avec 
*'°''  lui  jouiroient  du  droit  de  porter  dts 

cottes  d'armes  ,  femblables  à  celles 
que  la  noblefle  feule  avoir  le  pri- 
vilège de  porter  en  Angleterre. 
Bataille     Enfin  le  jour  parut ,  &  les  deux 
a'Aiincourt.  ^rmées  rangées  en  bataille  fe  pré- 
de  rarméc  fenterent  a  la  vue  1  une  de  1  autre. 

>^^7b^it^^'  ^^  ^^  ^^  encore  quelques  propofi- 
tions  d'accommodement ,  après  lef- 
quelles  ,  chacun  de  fon  côté  ,  ne 
jfongea  plus  qu'à  combattre.  Le  con- 
nétable ,  les  ducs  d'Orléans ,  de 
Bourbon  ,  les  comtes  d'Eu  ,  de 
\Richemont ,  le.  maréchal  de  Bou- 
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cicaut ,  Rambiire ,  grand^maître  des     

arbalétriers  ,  Dampierre ,  le  Dau-  ^w»*  ^'♦'^ 
phin  d'Auvergne ,  étoient  à  la  tcte 
de  la  première  divifion  ,  compoféé 
de    huit  mille    hommes   d'armes , 
l'élite   des  troupes  y  entremêlés  de 

3uatre  mille  archers.  Les  hommes 
'armes  ,  fuivant  l'ufage  pratiqué 
dans  ce  fiécle  ,  avoient  mis  pied  à 
terre  :  l'efpaçe  qu'ils  occupoient 
avoir  fi  peu  d'étendue  qu'à  peine 
pouvoit-il  les  contenir.  Qu'on  fè 
repréfente  ces  guerriers  accablés  fous 
le  fer  dont  ils  étoient  couverts, 
poids  énorme  qui  ne  leur  permet- 
roit  que  difficilement  de  fe  mouvoir 
fur  un  terrein  uni  &  folide  >  alors 
tellement  prefTés  qu'ils  n'avoient  pas 
la  faculté  d'avancer  ou  de  retirer  leurs 
bras  y  perdant  à  tout  moment  l'équi-  ' 
libre  dans  un  champ  imbibé  d'eau  j 
ne  pouvant  faire  un  pas  fans  y  en- 
foncer leurs  jambes  julqu'aux  genoux, 
ou  fans  glifler  j  incapables  cte  fe  re- 
lever lorfqu'ils  étoient  une  fois  tom- 
bés. Â  chacune  des  deux  ailes  de  ce 
premier  corps  de  bataille ,  on  avoit 

Î>lacé  cinq  cens  ho ftimes  d'armes  fous 
a  conduite  de  Brebant  &  de  Saveufe  r 
ils  avoient  ordre  de  rompre  le  trait 


z' 
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des  Anglois ,  c*eft-à-<lire  de  reûver- 

^Hi.i4r^.  fer  leurs  archers.  Les  ducs  d^'Alen- 
çon  ,  de  Brabanc  &  de  Bar  y  les 
comtes  de  Ne  vers  ,  de  Vendôme  , 
de  Vaudemont  ,  de  Roucy  &  de 
Salms  conduiibient  la  féconde  ligne. 
«^  L'arriere-garde  étoit  commandée  par 
les  comtes  de  Marie ,  de  Dammar- 
tin  y  de  Fauquemberg ,  &  le  fire  de 
Lauroi.  On  fit  Ja  veille  &  le  jour 
même  du  combat,  plus  de  cinq  cens 
chevaliers ,  dont  la  plupart  voulurent 
recevoir  cet  honneur  de  la  main  du 
maréchal  de  Bpucicaut. 
•îfpoïkîoii      Henri  avoit  divilé  fon  armée  en 

Atioffe^"  deux  corps  :  le  duc  d'York  condui- 

^M'        loit  le  premier  :  il  s  etoit  rclerve  le 

fécond  :   fes   archers   formoienc  le 

front  de  fa  bataille  :  c'étoit  fur  eux 

f>rincipalemenc  quil  comptoit  pour 
e  fuccès  de  Tadion.  Depuis  long- 
tems  il  les  exerçoit  lui-même  à  mar« 
cher  en  avant ,  ou  à  fe  recirer  avec 
ordre  &  fans  rompre  leurs  rangs. 
Chaque  archer  ^  légèrement  armé  » 
la  plupart  même  étoient  nuds  de  la 
ceinture  en  bas,  portoit  un  pieu  ferré 
par  les  deux  extrémités.  Dès  quils 
s  arrêtoient ,  ils  plantoient  ces  pieux 
entrelaflTés  devant  la  troupe  >  en  ob-^ 
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fervatit  de  les  incliner  du  çâté  de 
l'ennemi.  Retranchés  derrière  cette  a*n.  1415 
paiirtàde  hériffce  de  pointes  de  fer  , 
lis  tiroient  à  choix  les  hommes  d'ar- 
mes i  chargés  plutôt  que  défendus 
Jar  les  différences  pièces  de  leur 
abillement.  Notre  moufqueterie  eft 
moins  meurtfiere  que  né  Tétoient 
c^s  anciens  arcs  de  la  hauteur  d  un 
homme  ',  qui  tendus  par  des  bras 
fierveux  ,  endurcis  à  cet  exercice  dès 
l'enfance  ,  décochoient  des  car- 
reaux d'acier  contre  lefquels  il  y 
avoir  peu  d  armes  à  l'épreuve.  Us 
avoient  de  plus  cet  avantage  fur  nos 
fufils  ,  que  laftion  de  les  tendre 
affujettifloit  machinalement  les  fol- 
dats  à  la  néceflité  d'ajufter  ;  enforte 
que  lorfqu'on  fe  trouvoit  à  la  por- 
tée du  trait ,  il  arrivoit  rarement  que 
les  coups  fe  perdiflènt  j  au  lieu  que 
la  plupart  de  nos  foldars  tirent  fans 
voir ,  les  nouveaux  par  la  crainte 
de  1  explofion  ,  les  anciens  par  habi- 
tude. Il  faut  convenir  que  les  An- 
glois  connoifibient  mieux  que  nous 
le  mérite  de  cette  milice.  Ils  durent 
à  leurs  archers  tous  les  avantages 
qu'ils  remporrerent  -fur  nous  :  aufïî 
^exercice  de  1  arc  ,  que  nous  mépris 

Qiv 
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fions ,  etoit-il  en  honneur  chez  eux  i 
Amk.  i4if .  on  l'encourageoit  par  des  diftinâion^ 
^  '     &  des  récômpenfes.  It  n'y  avoir  point 

de  village  en  Angleterre .  où  Ton  ny 

formât  la  |eunefle. 
les  ckux      Le  roi  ayant  difpofé  fes  troupes  ^ 

armées    en    ^^       f/T       î       i  J        i  • 

viennent  aux  *V  gliller  le  long  de    la  première 
«uaiûs.  ligne    françoife  deux  cens  archers  ^ 

q\n  couverts  par  de&  broilàilles  Se 
couchés  ventre  à  terre ,  avoient  or- 
dre de  ne  fe  montrer  que  lorfqiie 
Taftion    feroit    engagée.    Dans    le 
même    tems   quatre  cens   hommes.. 
d*armes  allèrent  de  l'autre  coté  fe 
pofter ,  hors  de  la  vue  des  François ,. 
derrière  le  bois  qui  bordoit  te  champ 
de    bataille.    Les    Angl©is    s'étanç 
avancés   jufqu  4  la  portée  du  traie  ^ 
s'arrêtèrent  quelque   tems  ^,  comme, 
s'ik  eufTent  attendu  que  nous  vinf- 
fioDS    les   attaquer.    Henri    voyant 
notre  armée  immobile  ,  fit  donner 
le  (ïgnal ,  &  le  combat  commença* 
Un  corps  d'archers  d'élite  fortit  des 
rangs  &  vint  faire  la  première  dé- 
charge. Les  François  auffi-tôt  s'ébran- 
lèrent pour  les  repoulfer  :  les  An- 
glois  fe  retirèrent  en  bon  ordre  der- 
rière leur  haie  de  piquets ,  d'qù  il 
partit  à  rinilant  une  grêle  de  traits, 
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3tii  jétta  d'abord  de  la  confufion 
ans  notre  avan regarde  ,  défordre  Akk^hi? 
que  les  archers  Anglois ,  caches  der-- 
riere  les  brollàilles  ,  augmentèrent 
en  fe  découvrant  foût-â-coup.  Les 
François  étonnés  de  fe  trouver  en 
même  tems  expofés  à  deux  attaques 
différentes  ,  par  des  enuCTiis  qu'ils 
croyoient  fi  peu  redoutables ,  firent 
rous'  leurs  efforts  pour  les  joindre  :  , 
le  terrein  mol  &  gliflfant  en  fit  tom- 
ber plufîeurs ,  ce  qui  accrut  encore 
l'embarras.    Nos    archers    répandit^ 

'  parmi  les  hommes  d'armée  étoient 
devenus  abfolument  inutiles  :  ceux^ 
ci  étroitement  ferrés  les  uns  contre 
les  autres ,  àvoiene  également  perdu; 
la  liberté  de  faire  ufage  de  teurs  ar-^ 
jnes.  Toutefois  malgré  ce  défavan- 
tage  ils  forcèrent  deux  fois  les  An- 
glois de  reculer.  La  cavalerie  Fran^ 
çoife  accourut^  mais  le  rempart  de 
piquets  arrêta  fon  impétuonté  :  les 
chevaux  poulfés  contre  tes  pointes- 
qui  leur  percèrent  le  poitrail ,  tom- 

.  berent  y  lés  maîtres  engagés  deMbus? 
furent  étouffés  ou  maliacrésr  Les^ 
premiers  rangs  démontés  infpirerenr 
la  tetreur  à  ceux  qui  les  fuivoient  x^ 
aa  Lieu  de  fe  retirer  fur  les  aîles  y  il^ 


le 
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allèrent  fe  précipiter  fur  le  premier 
Ajw,  141  j..  corps  de  bataille,  où  ils  renverfe- 
rent  tout  ce  qui  fe  préfenca.  Les  An-- 
glois  alors  revinrent  à  la  charge  avec 
une  nouvelle  furie.  Il  fe  fit  de  parc 
&  d'autre  des  prodiges  de  valeur  y 
mais  à  la  fin  les  ennemis  pénétrè- 
rent ,  enft^ncerent  notre  première 
ligne  ,  &  la  renverferent  fur  la 
féconde  >  à  laquelle  elle  communia 

fiua  le  défordre  que  venoit  de  eau- 
er  fa  défaite. 
Am.  Jhii.  Tandis  que  la  première  ligne  An- 
gloife  ,  après  avoir  vaincu  la  nôtre  > 
te  retiroit  pour  reprendre  haleine 
derrière  la  féconde  ligne  où  cotn- 
Hiandoit  le  roi  d'Angleterre ,  le  duc 
d'Alençon  s  avançoit  â  la  tète  da 
fécond  corps  de  bataille  de  l'armée 
Françoife.  Ce  prince  rempli  de  cour 
rage  fe  flattoit  de  rétablir  le  com- 
bat &  de  venger  la  perte  que  la 
France  venoit  de  faire.  Si  le  fuccès 
étoit  toujours  le  prix  de  la  valeur ,. 
perfonne  n'étoit  plus  digne  que  lui 
de  £iuver  la  gloire  de  ia  patrie.  Ce 
fécond  combat  fut  encore  plus  fan- 
glant  que  le  premier  :  Henri  plus^ 
d'une  fois  douta  de  la  viâoire.  Dix- 
huit  chevaliers  François  qui  s'étoie&c 
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Chgagés  par  ferment  à  rirhmoler  , 

fe  firent  jour  à  travers  les  enneniis,  Aw.  m»»' 

3u'ils  étonnèrent  par  leur  intrépi- 
ité.  Le  duc  de  Gloceftre,  terraffé 
par  eux  ,  ne  dut  la  vie  qu  à  la  bra- 
voure du  roi  d'Angleterre  fon  frère  , 
qui  lui  fit  un  bouclier  de  fon  corps. 
Le  monarque  frappé  lui-mcme  tomba 
fur  fes  genoux  :  fes  gardes  fe  jette- 
rent  au-devant  de  lui  :  les  dix-huic 
François  perdirent  la  vie.  Cependant 
les  Anglois  irrités  par  le  péril  que 
leur  roi  venoit  de  courir ,  fentent 
redoubler  l'ardeur  qui  les  tranfporte. 
Le  même  défaut  d'ordre  qui  avoir 
perdu  notre- première  ligne  regnoit 
aans  la  féconde.  Les  ennemis,  donc 
la-  furie  fe  renouvelloit  fans  ceffè  y 
preflènt  nos  troupes /ans  leur  donner 
un  moment  de  relâche.  Les  quatre 
cens  lances  fortent  en  même-temsî 
^u  bois  qui  les  avoit  couverts  juf- 
qu'alors ,  Se  viennent  les  prendre 
en  flanc.  La  confternation  s'empare 
des  nôtres  :  ils  reculent;  les  uns 
prennent  la  fuite ,  les  autres ,  hon- 
teux de  leur  défaite  ,  combattent 
jufqu'au  dernier  foupir ,  &  périflenr 
les  armes  à  la  main»  La  bataille  e(k 
perdue»      • 
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Environné  de  morts  &  de  mo«^ 

Aiiir.MM*  rans  ,  couvert  de  fang  ,  le  duc  d'A- 
Mort  cou-  lençon  jette  un  dernier  regfird  fut  fa 
duc^  VaIc»-  troupe  exterminée  ou  difperfée-Supc- 
(on.  rieur  par  la  grandeur  de  (on  ame  à. 

^  ^'  la  fortune  qui  le  trahit ,  fuivi  de 
quelques-uns  des  liens  qui  ne  l'a- 
voient  pas  abandonné  ,  il  fond  fur 
les  ennemis..  Tout  fuit  ou  tombe 
fous  fes  coups  :  par-tout  il  porte  la. 
mort  ou  reffroi  i  il  enfonce  les 
rangs  ,  il  parvient  jufqu  au  monar- 
que Anglois  :  c'étoit  lui  qu'il  cher- 
choit.  Les  deux  héros  fe  mefurent 
de  Tœil  ,  s'approchent.  Le  duc 
d'York  5  privé  de  vie ,,  tombe  i  côté, 
du  roi.  Le  duc  d'Alençon  fans  sar- 
rcter ,  fe  nomme ,  s'élance  fur  foni 
adverfaire  :  d'un  coup  de  hache  ik 
enlevé  une  partie  de -la  couronne 
d'or  qui  formoit  le  cimier  de  {qil 
cafque.  Il  alloit  redoubler  :  c'en, 
étoit  fait ,  un  fécond  coup  fauvoit.^ 

{)eut-ctre  la  France  :  il  levoit  déja. 
e  bras ,  lorfcjue  Henri  d'un  revers, 
rétend  à  fes  pieds  :  fes  gardes  l'ache*!' 
vent ,  malgré  les  efforts  que  le  vain- 
queur emploie  pour  le  fauver.  La: 
troifiéme  ligne  de  notre  armée  fuit 
honteufement  fans  tirer  Cépée». 
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Henri  s  applaudiffoit  avec  raifon ^^ 

d'un  criomphe  dû  à  fon.  génie  &  à  amn.  141^.^ 
fà  valeur.  Cette  journée  mémorable  Madacre  de» 
le  couvroit  d  une  gloire  égale  à  celle  ^"j^^^ 
des  plus  fameux  guerriers  :  il  ne  lui 
manquoit  plus  que  de  s'en  rendre 
digne.  Après  avoir  rendu  au  courage 
de  nos  rivaux  toute  la  juftice  qu'ils 
pouvoient  attendre  d'un  écrivain  ami 
de  fa  patrie  &  de  la  vérité^  qu'ils^ 
ne  s'ofFenfent  pas  de  la  fuite  d'ua 
récit  qui  ne  leur  eft  pas  auili  hono^- 
Table.  Le  roi  d'Angleterre  recevoir 
fur  le  champ  de  bataille  les  félici-^ 
rations  des  liens  >  lorfqu'on  vint  lut 
dire  que  fon  camp  étoit  attaqué.  It 
courut  auffi'tôt  fur  une  éminençe  y 
d'où  il  pouvoir  examiner  ce  défor- 
dre  imprévu.  Ce  n'étoit  qaune 
petite  troupe  des  fuyards  de  notre- 
armée  ,  raUemblés  fous  la  conduite 
de  Robert  de  Boumonville  :  ils 
avoient  profité  du  tumulte  de  l'ac- 
tion pour  aller  piller  le  bagage  des 
Anglois.  Le  roi  à  Tinftant  ordonna 
qu'on  mailàcrât  les  prifonniers  Fran«- 
çois  y  excepté  les  princes  &  les  fei^ 
cneurs.  L'armée  Angloife  paroiflbit 
le  refufer  i  l'exécution  de  cet  ordre, 
barbare  >  foit  efgoir  des  rançons  > 
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foit  gcnérofitc  j  car  pourquoi  ne  pa$ 

Ann.  ï4if.  interpréter  -favorablement  tout  ce 
qtfi  peut  honorer  l'humanité.  Le 
monarque  furieux  qu'on  héfitât 
d'obéir  ^  envoya  deux  cens  archers 
qui  coururent  de  rang  en  rang  égor- 
ger ces  malheureux  qu'on  pouvoic 
défarmer ,  s'ils  ne  l'étoient  pas. 

Idem.  ibid.  Pout  juger  de  cette  aéfeion  ,  qu'on 
a  vainement  tenté  de  juftifîer ,  if 
faut  fe  tranfporter  au  fiécle  où  elle 
fut  commife.  Dès  qu'un  guerrier  fe 
rendoit ,  il  donnoit  fa  parole  d'hon- 
neur &  recevoir  celle  de  fon  vain- 
queur. Cette  foi  de  part  &  d'autre 
étoit  facrée  :  oa  ne  pouvait  la  vio- 
ler fans  fe  déshonorer  ,  même  par- 
mi {es  compatriotes  :  Tinâmie  etoit 
irréparable.  Henri ,  en  relâchant  les 
)rifonniers,  fous  leur  ferment,  avant 
[e  combat ,  n'avoit  pas  redouté  qu'ils 
âllaffent  fe  joindre  à  nptre  armée  ? 
il  pouvoir  alors  en  ufer  de  même  y 
uns  appréhender  qu'ils  manquaient 
à  leur  parole  j  mais  il  eft  des  âmes 
que  la  vidoire  rend  cruelles.  Cette 

{joignée  de  François  qui  pilloient 
e  camp  ,  ne  balança  pas  de  pren- 
dre la  fuite  à  l'approche  des  Aii^ 
glois. 


t 
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'  Cette  fatale  journée  mit  la  Franicre 

en  deuil.  Le  champ  de  bataille  étoit  ^^^'  M>r^ 

couvert  de  dix  mille  morts;  mais     Noms  4ct 

yf      •     t      r         11  lu  principaux 

€  etoit  le  lang  le  plus  pur  de  fa  na-    rdgneu» 
tion.  On  y  comptoit  plus  de  neuf  ^"^j|^^^ 
mille  chevaliers^  ou  gentils-hommes» 
cent   vingt  feigneurs  bannerets  ,   le 
connétable  d'Albret ,  les  ducs  d'A- 
iençon  ,  de  firahant  &  de  Bar ,  les 
comtes  de  Ne  vers  ,  de  Marie ,  de 
Vaudemont  ,    Louis  de    Bourbon 
feigneur  de  Préaux,  l'amiral  Chaf- 
tillon  ,  Dampierre  »  le  maréchal  de 
Heilly  ,   Rambure  maître    des  ar- 
balétriers ,    Baqueville    porte- ori- 
flamme ,  trois  de  fes  fils ,  les  com- 
tes de  Tancarville ,  de  Braine  y  de 
Roufly ,  de  Grammont ,  de  Grand- 
pré  ,    de  Salms  >  Chalons  ,  Mont- 
morency ,  Guichard  Dauphin ,  Baut 
fremont ,  Floridas   fils    namrel  ^  de 
Robert  Dauphin  ,    Tarchevèque  de 
Sens  Montagu,  fon  neveu  le  vidame 
de.  Laon,  ^  Roche-Guyon  ,  Croi, 
fes  deux  fils ,  les  de  Benil ,  de  Mailly  , 


^ ^ peve 

Bïcte ,  à  qui  Ton  ait  accordé  des  lettres  de  légiti- 
mation.  Iteg.    de  la    chambre  des   comptes  ^  fuk 


$j6       HfSTOiRÉ  DE  E»fANCf. 

d'Auxi ,  de  Crequi ,  de  Ligne  ,  <fo 
AnH.  141  f.  Nèfle  ,  Bethuîie  ,  Mareuil  ^  d'Au^ 
monr ,  d'Aligre ,  d'Humieres,  Dan- 
delot  5  Poitiers  ,  Rabempré ,  Savoifi, 
Villenes ,  Maleftroit  ,  Mqricholon  , 
Vieux- Pont ,  Coerquin ,  Baqueville  , 
la  Tremoille  ,   Noailles  ,  Sareufe  >■ 
Blainvilk  ,  S.  Simoti  ,  Montauban,- 
Betencourt ,  Morvilliers  ,  de  Fien- 
nes,  Cramail ,  Craon  ,  Mantbazon  y 
Montejan  ,  Saint-Heren ,  Ferrieres , 
Longueil  ,   Noyelle  ,    Mouhy,  On 
abrège   cette  lifte,  qui  aie  paroîtra? 
peut-être  encore  que  trop  longue  y 
quoiqu'elle   ne    contienne   que    les 
noms  d'un  très-petit  nombre  de  ces 
illuftres  viâiimes.   11  n'y  eut  poinr 
de  province ,  ni  de  famille  qui  ne 
partageât  une    fi  grande  perte.  Le 
nombre  des  prifonniers ,  faits  depuis 
le    maffacre   de  ceux   qui  s'étoient 
rendus   les    premiers  ,    montoit  à 
feize   cens  cnevaliers  ou   écuyetSy 
parmi  lefquels  fe  trouvoient  les  ducs 
d'Orléans  &  de  Bourbon  •  les  com- 
tes  d'Eu  y  de  Vendôme ,  de  Riche- 
mont,  d'Harcourt   &  le   maréchd 
de  Boucicaut.  La  perte  des  Anglois 
n  excédoit  pas  feize  cens  hommes ,. 
que  quelques-un»  de  leurs  hittoriens 
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rédaifem  à  vingt-huit  ,   ce  qui  ne 

paroit  pas  vraifemblable.  sAkh.  141^. . 

Il  fe  trouvoit  dans  l'armée  An-    suite  de  u 

gloife  un  héraut  d'armes  François ,  ^in^JSrt. 
que  le  vainqueur  fomma  de  décla-  ^^'^ 
rer  à  laquelle  des  deux  nations  la 
viâoire  devoit  être  attribuée  :  quef- 
tion  zSez  inutile  ^  Se  que  la  déroute 
entière  de  notre  armée  ne  décidoit 
ue  trop.  Il  demanda  enfuite  le  nom 
un  château  voifin  j  c'étoit  Azin- 
court  :  il  dit  alors  que  la  bataille 
feroit  déformais  appeîlée  la  Journée^ 
£A[incouTt.  Le  roi  d'Angleterre  » 
après  avoir  fait  repofer  fes  troupes  > 
&  jetter  au  feu  une  panie  du  butin 
qui  les  auroit  embarraffées  >  prit  la. 
route  de  Calais.  Il  traita  pour  lors  les 
prifonniers  avec  humanité.  Ayant  ap- 
pris que  le  duc  d'Orléans  refufoit  de 
prendre  de  la  nourriture  ,  il  lui  en 
demanda  la  caufe.  Le  prince  lui  ré-. 

f tondit  qu^il  jtûnoiu  Beau  coufin  ^ 
ui  dit  le  monarque  5  yi/Vw  honnt 
chtn.  Je  cannois  qiu  Dieu  nia  donné 
la  grâce  d'avoir  eu  la , victoire  Jur  les 
François  ^  non  pas  que  je  U  vaille  ; 
mais  je  crois  certairument  que  Dieu 
les  a  voulu  punir  :  &  sU  ejl  vrai  , 
ç€  ^ue  jUa  ai  oui  dire  ^  ce  ri  ejl  dç 
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mervtilUs  ;  car  Qn  dit  qui  onquet  ptuS^ 
grand  dtfroy^  nt  de/ordonnance  de 
votuptis  >  de  péchés  &  de  mauvais 
vices  y  ne  jfut^cu ,  qui  regntm  en  Fran- 
ce aujourd'hui  ,  &-  efi  pitié  de  Vùuir 
rtcordtr  &  horreur  aux  écoutans  ;  & 
fe  Dieu  en  e(l  courroucé  y  ce  rCeJlpas 
de  merveilles  y  &  nul  ne  s  en  doit  ef- 
Bahir.  Les  'mœurs  ëtoient  -elles  plus 
p»res  au  -  delà  de  la  Manche  ?  En 
luppofant  qu  un  Dieu  créateur  dé- 
rruife  pour  corriger  ,  les  foldacs  An- 
glois  métitoienr-ils  moins  que  les 
nôtres  d  ctre  les  vîârimes  expiatrices 
à^s  péchés  de  leur  nation  ?  It  ne 
faut  que  confidérer  k  difpofition  des 
deux  armées  &  la  conduite  des  chefs, 
pour  juger  qu'il  n'étoit  pas  néceffaire 
ue  la  providence  changeât  Tordre 
es  chofes.  Les  François  choiiîrent 
un  pofte  défavantageux  j  nulle  dif- 
cipline  ,  nul  concert ,  nulle  fubor- 
dination  j  à  moin*  d'un  miracle  ils 
ne  pouvoient  éviter  leur  défeite. 
C*eft  donc  mal  à  propos  que  nos 
hiftoriens  ont  mis  dans  la  bouche 
du  roi  d'Angleterre  le  difcours  qu  on 
vient  de  rapporter.  Ils  ^ont  cru  par 
là  fauver  Thonneur  de  nos  ancêtres  , 
comnje  s'il  écoit  moins   humiliaur 
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4  attribuer  Tes  malheurs  au  ciel  qu  a 
ion  imprudence.  Henri  reçut  à  Ca-  Amm.  i4n*- 
lais  un  héraut  qui  venoit  le  déâer 
de  la  parc  du  duc  de  Bourgogne , 
irrité  de  la  mort  de  fes  frères  ,  le 
duc  de  Brabanr  &  le  comte  de  Ne* 
vers  :  il  s'excufa  d'accepter  le  défi  y 
en  proteftant  que  ces  deux  princes 
avoient  été  alTaffinés ,  pendant  le 
combat ,  par  les  François  mêmes^  : 
il  offrit  de  le  prouver  par  le  témoi- 
gnage de  leurs  compatriotes.  Le 
monarque  victorieux  avant  que  de 
s'embarquer ,  relâcha  fur  leur  parole 
une  partie  des  prifonniers  \  il  n'exi- 
gea d'eux  d'autre  condition  que 
d'apporter  le  prix  de  leur  rançon  à 
la  foire  de  Landit  de  l'année  fui-* 
vante ,  les  difpenfant  du  payement  » 
s'il  manquoit  de  fe  trouver  dans  la 
plaine  de  faint  Denis^  pour  le 
recevoir. 

Le  duc  de  Bretagne ,  à  la  tcte  d*un    u  cour  de 
corps  de  fix  mille  hommes ,  venoit  ^^^^cc     «- 
joindre  l'armée  Françoife  ,  lorfqu'il  ais, 
apprit  ce  trifte  événement ,  ainfi  que     ^*^* 
le  maréchal  de  Loigny  qui  s'avan- 
çoit  pareillement  avec  fix  cens  hom- 
mes d'armes.  Ce  fut  ce  dernier  qui 
porta  ces  triftes  nouvelles  à  Rouen , 
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où  Charles  étoit  aiorsl  Pour  augmen-' 
A!fN.i4if«  ter  la  confternation  générale  ,  on 
apprit  en  mème-tems  que  le  duc  'de 
Bourgogne  ,  à  la  tète  d'une  armée 
nombreufe ,  s'approchoit  des  fron- 
tieres  de  Champagne.  La  cour  fe 
hâta  de  retourner  à  Paris.  Ifabelle  , 
qui  étoit  malade  à  Melun ,  fe    fie 

Eorter  fur  un  brancard ,  &  vint  avec 
i  dacheflfe  de  Guienne  fe  loger  à 
l'hôtel  d'Orléans.  On  tint  un  grand 
confeil  ,  auquel   affifterent  le   dau- 
phin g  le  roi  de  Sicile  ,  les  ducs  de 
Berry  &  de  Bretagne. 
te  dauphin     Le  dauphin  ,  qui  dès  le  commen- 
général   du  ceuient  de  la  guerre  avoit  ctc  crée 
^Âl^lT^A*J^  lieutenant-général  du  royaume  ,  ne 

comte    d At-  ^    'P'  I  •         i 

magnaccon-  ie  conduiloir  que  par  les  avis  de 

^^/bu.        révèque  de  Chartres  fon  chancelier , 

&  du  feigneur  de  Montauban ,  tous 

deux  ennemis  du  duc  de  Bourgogne. 

Dans  les,  circonftances  préfentes  il 

()aroiflroit  indifpenfable  de  confier 
e  gouvernement  à  quelqu'un  ,  qui. 
par  fon  expérience  ,  Ion  crédit ,  fon 
rang  &  (on  autorité  ,  pût  foutenir 
par  lui-même  la  fortune  chancelante 
de  l'état.  Le  grand  âge  du  duc  de 
Berry  ,  la  jeunefle  de  celui  de  Bre- 
tagne y  les  rendoienc  incapables  de 
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Cout^nir  un  {x  grand  fardeau.  Le  roi 
de  Sicile  auroit  pu  s'en  charger;  Amm. i4if- 
mais  il  témoigna  peu  d'emprefle- 
ixieiu  9  foie  défaut  d'ambition  ,  foie 
peut-être  crainte  de  i'afcendant  du  • 
duc  de  Bourgogne ,  qu'il  a\wit  mor-^ 
tellement  oSenfe  ;  car  lorfqu  il  ap- 
prit que  ce  prince  s'approcnoit ,  il 
s'enfuit  à  Angers  ,  après  avoir  oâTert 
de  remettre  le  jugement  de  fa  que-^ 
relie  à  l'arbitrage  de  la  cour  ;  propo- 
iîtion  que  le  auc  rjejecca  ,  en  difant 
ïu  il:  ayoit  été  outragé  j  mais  qu'il 
e  vengeroit  en  tetos  &  lieu.  Leis 
fuffrages  fe  réunirent  enfin ,  &  l'on 
réfolut  d'appeller  le  comte  d'Ar- 
magnac à  la  défenfe  du  royaume. 
On  députa  deux  feigneurs  chargés  ' 
de  lui  propofer  ^  avec  la  dignité  de 
connétable  ,  la  place  de  premier  mi^ 
niftre.  L'offre  des  deux  plus  impor- 
tans  en^plois  de  l'état  flattoit  trop 
l'ambition  du  comte  »  pour  qu'il 
balançât.  Il  termina  par  un  prompt 
accommodement  la  guerre  qu'il  fbu- 
tenoit  jcontre  le  comte  de  Foix  ,  &c 
prit  la  route  de  Paris  y  conduifant 
avec  lui  un  corps  confidérable  de 
troupes  aguerries..  Il  reçut  en  che- 
mm  plufieurs  courriers  que  les  prin- 
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ces  lui  dèpèchoienc  pour  l'engager  1 
Aux.  i4xf  •  predèr  fa  aiarche. 

Noaveiief     Cependant;je  duc  de  Bourgogne 
ît^B^urg©- envoya    des    ambafladeurs    charges 
gn?-  On  ï"  d'aifurer  le  roi  &  le  dauphin  de  fes 
prochcr.  *^  fervices^  de  fa  fidélité.  Il  deman- 
ibi<L        Joit   en    même-cems  la  liberté  de 
venir  à  la  cour ,  &  d'employer  tou« 
tes  ies  forces  à  la  confervation  du 
royaume  ;  honneur ,  ajoutoit*il ,  qui 
ne  pouvoir  être  plus  furement  con- 
fié qu'à  un  prince  du  fang ,  doyen 
des  pairs ,  &  qui  devoir  en   cette 
qualité  ,  doublement  réunie  en  fa 
perfonne  ,  comme    duc  de    Bour- 
gogne .  &  comte  de  Flandres ,  être 
plus  intéreiTé  que  nul  autre  au  falut 
commun.  Loin  d'accepter  fes  offres , 
on  lui  fit  défenfe  de  paroîtt^e  autre- 
ment qu'avec  fa  fuite  ordinaire.  Lès 
villes  eurent  ordre  de  lui  refufer  le 
paflàge  :  afin  de  juftifiet  cet  ordre 
aux  yeux  du  public ,  on  le  rendit 
général   pour   tous  les  princes ,  la 
cour   fe'réfervant  la   liberté   d'en 
excepter  ceux  qu'elle  jugeroit  à  pro- 
pos. Dans  la  vue- d'adoucir  en  quel- 
que forte  ce  qu'il  y  avoit  d  offen- 
fant  dans  ces  défenfes  d'approcher 
de  Paris  avec  fes   troupes  ,   on  fit 
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•expédier  en  fa  faveur  de  nouvelles 
lettres  d'abolition,  plus  étendues  Amh.  141$. 
que  les  précédentes  ^  &  le  confeil 
lui  offrit  le  gouvernement  de  Picar- 
die 9  s'il  vouloir  faite  la  guerre  aux 
Ân^liois. 

11  fe  trouvoir  al<!>rs  à  la  tête  d'une    Réfléxîont 
armée  de  vingt  mille  chevaux,  qu'il  ^^  *•  ffiua- 
auroit  encore  augmentée  des  troi^  ccmduice  du 
pes   de   Bretagne  ,   de  celles  qu'on  ^^  ^^  •«*>'- 
avoir    difperfees  fur  les  frontières 
pour  s  oppofer  à  fa  marche  ,  des  dé^ 
bris  de  la  <léfaite  d'Âzincourt  &  de 
tous  les  vrais  Français  qui  fe  feroienc 
fait  honneur  de  combarrre  fous  fes 
ordres.  Avec    de  pareilles  forces  il 
pouvoir  réparer  nos  perces.,  repren- 
dre Harfleur  ,  dont  fes  fortifications 
n'étoient  pas   encore   achevées.  Sa 
valeur  ,    Ion  expérience  lui  gareur 
cifloient  le  fuccès.  Défenfeur  de  fon  • 
prince,  vengeur  de  fa  patrie,  il  fe 
fut  montré  digne  de  gouverner  l'état 
fauve    pat  fon  courage  :  il  for^oit 
fes  ennemis   au  filence  :  cet  effort 
généreux  auroit  effacé  la^  honte  d'un 

{premier  crime  ,  &  l'eût  délivré  de 
a  contrainte  pénible  qui  le  con- 
damnoit  à  déguifer  perpétuellement 
£qs  démarches  équivoques  &  toujours 
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incertaines*  La  publication  des  aâes 
Aim.  141  y.  d'Angleterre  nous  a  développé  le  mo- 
bile de  fa  conduite.  Depuis  long-tems 
il  entreteneit  avec  les  ennemis  une 
correfpondance  fecrete.  Henri ,  avant 
que  de  pailer  en  France ,  lui  avoir 
envoyé   un  homme  de   confiance  , 
Jrj:t^y^cpUm  pouvoir  de  conclure  un 
part,  u  pttge  traité  dont  l'objet  n'eft  pas  Ipécifié  : 
■44«  {\  paroît  feulement  qu'il  étoit  quei^ 

tion  de  l'alliance  la  plus  intime  ,  & 
de  fe    fournir  réciproquement  tous 
les  fecours  néceflaires  pour  la  réut 
fice  de  leurs  projets  communs.  Cette 
trame  ,>qui  s'ourdiffbit  dans  le  tems 
même  que  Henri  fe  préparoit  à  nous 
attaquer ,  manifefte   le   deflein  de 
l'un   &    de    l'autre.    Le  monarque 
Angloi^  s'afluroit   de>la    neutralité 
apparente   d'un   prince    qui   auroir 
pu  le  traverfet;  &  le  duc  de  fbn 
côté  attendoit  le  moment  d'un  re- 
'  vers .  qui  livrât  le  royaume  à   fbn 
ambition.    La  fuite  dès  événemens 
convertira  bientôt  cette  vraifemblan- 
ce  en  certitude. 
Mort  du      Si    le  duc  de  Bourgogne  s'étoît 
j^imi/.    fl^t^^  de  quelque  retour  avantageux 
MonflreUt,  à  fes  projets  oe  la  part  du  dauphin  , 
Regtftrei  dû  ^oiit  il  counoiflbit  l'incouftauce  ,  la 
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mort  de  œ  prince  duc  faire  évanouir 
routes  fes  efpérances.  Il  mourut  le  Amm.  x4H^ 
quinze  décembre  de  cette  année  ,  peu 
fegretté  ,  méritant  peu  de  l'être  * ,  " 

excepté  de  quelques  courtifans  ,  vilf 
corrupteurs  de  Ion  innocence.   Oa 

.  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoir  été 
émpoifonné ,  attentat  dont  les  fac- 
tions oppofées  né  manquèrent  pas 
de  s'accufer  réciproquement.  Il  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'églife 
tathédrale  de  Paris ,  près  le  maître 
autel.  Quelques  jours  après  fa  mort  9 
le  duc  de  Bourgogne  fit  demander 
par  fes  ambafladeurs  qu'on  lui  ren«- 
voyât  la  dauphine  ,  princefle  refpec- 
table  par  fes  vertus ,  intéreflante  par 
faj'euneffe ,  par  fes  charmes ,  &  plus 
encore  par  fes  malheurs.  Les  envoyés^ 
Bourguignons  avoient  ordre  de  ré- 
clamer en  mcme-tems  le  douaire  & 
la  moitié  des  meubles.  Voici  quelle 
fut  la  réponfe  :  »  quil  plaifou  bien 
lau  roi  qu'elle  allât  devers  fon  père  : 
'quon  ne  lui  pouvait  ajpgner  de  douaire, 

>  Ea  cpluî  an  trépàfla  au  chitel  du  Louvre  le  duc 
ioys  de  Guienne  ,  fans  lignée  de  Ton  corps  \  lequel 
fur  pompeux  y  parefTeux  ',  inutile ,  lâche  y  paou- 
teux ,  6c  peu  aimoic  ceux  de  Ton  lignage.  Chron.  ÀfS» 
S»  R,  R«.  10197*  Les  regiftres  du  parlement  ne  f(iac 
pas  une  mention  plus  honotable  de  ce  prince. 

T0m*  XIIL  R 
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\pour  U  prifau  y  pour  ce  que  U  rai 

Amm.  141 1-  nétQÛ  pas  en  point  >  JSr  qu€  U.  roi 

éotoit  biuL  i^aitt  des,  wtuhltsu  Qix  ne 

ça^iâbît  plus  dot  afin*. 

Activée  do      Sur  ces  erttrefaîres  Le  comte  d'Ar- 

~^f^"  œagnac  viot  à  Paris.,.  &  reçut  le 

ÀbU.       jpoar  fuivant  Tépée  der  cannécable  de 

la  main  du  coi.  Tout  chai^ea  deÊi.ce 

à  fon  arrivée.  Son  genia  ardent  » 

impérieux.»  en.  s'emparanc  da  poa- 

voir  faprcme  ^  apporra  dans  1  admi* 

nifttarioâ  route  la  hauteur  &  Im- 

flexibilité  de  fon  caraâere.  Le  tcone 

afEégé  d^allarmes  &  de  {bupçons  nç 

fut  plus  acceiJibLe  qu  aux  délateurs* 

Menâmes  ,    rigueurs  ,    deftitudpns 

d'ofEciets  y    emprifonnement     de 

ciixwens  ^  iiwjplkes ,  tout  annoaçoix 

la  dureté  de  la  nouvelle  adnxiniftrsu- 

tion.  Uifle  de  France  fut  inondas 

de  croupes ,  qui  adieverent  de  riâr 

net  les  campagnes  dévaftées  par  les 

Bourguignons;  On  négocioir  cepea-* 

dant ,  mais,  avec  œtte.  défiance  itLr 

jnrieufe  ,.  qui  ajputoic  aux.  haines 

perfonnelles  te  mépris  &  lopprobre. 

jLa.  couf  afifiètoit  Lea  eovc^  du  duc 

d»  Bonrgogpe  ,  qui  par  repré&illes 

reteaoit  ceux  de  ht  cour.  Oa  ne  les 

reiâchoit  de  part  Se  dfautre  qu!avec 


\ 


C  H  A  1^  ISS    VI.        f9f 

pcétiiaucksias  humiliantes  ,   qui 
Êii(bi«9C  (ènik  qu  oa  oe  reconnoif*  Ahh.  i4>  u 
ùit  plus:  de  droits  inviolables,  Av^ 
de  pareilles    difpondons  >   il  écoic 
9U>£alemesii;   ÎApofli^ie    qu'on  pût 

Sarvenir  à  un  adccommodeinenc.  L^ 
uc  de  Bourgogne  environné  des 
ftçCçmsà^  Paris  y  qui  ne  refpiroient 
q^  U  vengeance ,  s  obftinoit  à  von* 
loir  qu'on  le  reç/ic  avec  ies  troupes  : 
ù,  proximité  de^  la  capitale  avoir  ré-* 
ve^lé^le  Kèle  de  fes  partisans.  Les 
dûcofeuj^  divifés  fe.  reg^doienc  d'un 
w:-  (Mnaç^iu  On  exécuta  des  ef^ 
fiôn^  du  duc  ,  acçufés  de  lai<  avoir 
ttian4é  qp'il  y  avoit  dans  Paris  cinq  Rtgtft.  é^ 
miJile  honam^ç^  prêts,  de  lui  ouvrir  ^**^^*^* 
les.  portes»  Oa  bannifloit  jpucnelle- 
mène  tou^  ceux,  donc  la^  ^élité  pa- 
cpfi^ii;  fu^e^é  :^  gl}i&urs  ^'exilèrent, 
enfrtr^mes-,,  d^ft^l'appréhenûon  des. 
àéiiffdte^  d'une  ^vp^uion  qju'oi;^ 
^o^(Qk  orocfafaine  :  car  on  ne  doutoic 
pasime  le  duc  d^  Bourgogne  ne  vînc 
inçeâkaunent  aflÀégpr  Paris.  Il  paroîc 
ftiiKe£bi^  que  ce  n'écoîr  pas  l'inten* 
ûon  de  ce  prince^  foit  qu'il  jugeât 
que  fes  forces  n'étoient  pas  fuffi-^ 
unsesv  pour  former  un^  pareille  en^ 
«eprife ,  (oit.  qu'il  attenoit  l'iATue  de 

Rij 
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î  (es  négociations  fecretes  avec  l'A'n^ 


Anir.  141  f.  gleterrc  ,  &  des  confpirations  que 
fes  partifans  tramoienc  en  fa  faveur 
dans  la  capitale. 
Le  duc  de  Le  duc  de  Bretagne  avoit  depuis 
piokSutik-  quelgue  tems  eflfayé  de  fe  rendre 
ment  fa  mé-  médiateur  :  il  fît  de  vains  efforts  pour 
"^'mX  fléchir  robftinaûon  invincible  du 
duc ,  &  ne  trouva  pas  moins  d*obfta?- 
clés  du  coté  de  la  cour  3  où  le  con- 
nétable tout-puiflant  s  oppofoit  ou- 
vertement à  une  paix  qu  il  avoit  in- 
térêt de  traverfer  ,  dans  la  vue  de  fé 
fendre;  néceflaire  ,  &  d'aflFermir  fbn 
autorité  au  milieu  de  k  difcorde  te 
des  troubles  du  royaume.  Le  prince 
Breton  exhorta  Tirniverfité  à  con- 
courrir  avec  lui  pour  réconcilier  les 
princes  :  mais  le  corps  académique 
^  n'étoit  pas  moins  divifé  que  le  refW 
de  la  nation.  Le'miniftre  des  Ma^ 
thurin$  ,  l'un  des  députés  de  Vuni^ 
verflté^ ,  ayant  ofé  parler  en  faveur 
de  la  paix ,  fqt  defavouéi  par  le'^téé^ 
teur  Se  conduit  en  prifon  :  une  par- 
tie des  aflSltans  s 'é toit  récriée  que 
raccommodement  qu'on  prôpofoic 
itoit  une  paix  CaboehUnnt  :  plufieurs 
des  adhérans  du  miniftre  furent  em- 
prifonnés  pareillement.    Le  prévôt 
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^  Paris  ayant  délivré  quelques-uns 
de  ces  priionniers  ,  fut  réprimandé  Aw.  14*  f- 
par  ;  le  duc  de  Berry  ^  qui  lui  dit  5 
quil  ferait  une  fois  prévôt  tU  Paris  i 
fin  tour.  On  n  enténdoit  plus  parler 
que  de  fers  &  de  châtimens  :  cha- 
que jour  ajoutoit  de  nouvelles  ter*- 
reurs  à  la  confternation  publique.  Le 
duc  rebuté  des  difficultés  infurmon- 
tables  qu'il  rencontroit  à  chaque  pas  , 
défefpérant  déformais  dappaifer  des 
haines  irréconciliables  y  le  vit  con^ 
traint  d'abandonner  la  partie  Se  dé 
retourner    dans  fes  états.   Quelque 
yems  auparavant  le  roi  lui  avoit  cédé  i^-^^^^^j^^' 
la  fouveraineté  de  S.  Malo ,  $c  lui    Mé,r» d^^u 
avoit  accotdé  une  perifiôn  ,  outre  ^^^f;^.  "^^ 
des  préfens  confidérables  ^. 

,  On  avoit  envoyé  des  amballadeurs  Députarion 
en  Hainaut ,  pour  inviter  le  nouveau  *"y^/2f ^*"* 
dauphin  à  fe  rendre  à  la  cour.  Les 
envoyés  du  duc  de  Bourgogne  s'y 
trpuverent  (en  mèupie  tems.  On  put 
reponnoître  par  la  différente  récep- 
tion qui   fut  faite  à  ces  députés, 

a  £ntr*aucres  préfens  il  avoit  reçu  un  petit  cheval 
d*or  éniaillé ,  dont  la  felie  ,  la  bride  &  le  mords 
étaient  couverts  'de  pierreries.  On  eftimoic  cei*  blfott 
Claquante  mille  ecus.  Ces  curieufes  faperâuités  nous 
prouvent  que  le  luxe  6c  la  frivolité  font  de  tous  U$ 
Aéclos.  Chron%  d«  Fr*  hifi..dc  QtarUs  Vî^ 

-      '     ■  •  Riij     • 
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quelles  ctoient  les  éiipofitions'^faVm 
Ami.  MM*  avoit  in&Hiées  aa  fetine  prince.  JLe^ 
«mballfàdeiirs  an  foi  ne  purent  jamais 
obtenir-quiinesttidîence^ïiblitjae^  à 
laquelle  les  Bourgmgnons  farent  pré- 
€cns  'y  talndis  que  ceux-d   eurent  , 
tant  avec  le  comte  ^ée  Haînam  qn'a- 
▼ec  le  dauphin  fon  «gendre ,  phifiears 
Conférences  fecretes ,  dont  on  ne  put 
découvrir  le  myftère.  Les  Tniniftres 
de  la  coût  de  France  ^coîetit  chat- 
f  es  pat  le  ceimétuble  ée  fonder  les 
«nclinaAtiétis  du  dra|4iin ,  de  hii  faire 
fstBkmit  qu^il  étoit  de  fon  intérêt 
de  fe  déclarer  contre  le  duc  de  Baur* 
rogne  9  6c  que  fen  crédit  k  la  conir 
lépendmit   de  la  préférence  qu^ 
donneroit  au|>arti  dominant.  Oéioit 
itd  déclarer  atfeK  ouvertement  quil 
ne  devoit  s'attendre  à  être  reçu  avec 
la   confidération  6c   les  déférences 
dues  an  préfbntptif  héiitier  de  là 
couronne  >  qu'autafit  qn  if  fe  con^ 
dttiroit  par  les  avis  du  eonnétaUe, 
Le  dauphin   avoit  Telprit  îyomé  t 
mais  les  lumières  de  fon  beau-pere 
fuppléoient  i  fpri  |)eu  d*expérience» 
Le. comte  de  Hainaut  renvoya  les 
ambaflàdeurs   fans   leur  donner  de 
réponfe  pofiàve^  résolu  de  régler" 


ss 
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la  conduite' da  prince  furies  événe- 
mens.  11  fe  reflbuvenoic  de  Tefclavage  *"*••  mu* 
dans  lequel  la  &âion  Orleanoife 
avoir  reRU  le  premier  dauphin  ,  0c 
ne  vouloir  pas  expofer  fun  geïidre 
^  fubir  le  joug  encore  plus  mfup- 
portable  du  comte  d'Armagnac.  Le 
connétable  de  fan  ccrcé  fongea  dès- 
lors  à  fe  fortifier  contre  le  nouveau 
daupbin  ,  en  lui  oppofanr  le  comte 
de  Ponrhieu ,  ftere  de  ce  prince ,    ih.  eroifi 

3ui  fiii  ctéé  gouverneur  de  Paris  &  ti.%^7u!t\ 
uc  de  Touraine.  «î*. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  ^  ^«traite  du 

1      '  •  f  -i        \   ^%s*      doc  de  Bouc" 

i§roir  rmijoiirs  cantonne  dans  la  Btie ,  gogne. 
ce  qui  lai  avoir  fait  donner  par  les  '**'*• 
î^ariiîens  le  furnom  dt  Jtan  A  Lagny 
qtd  fia  pas  hâte.  Ses  troupes  en ve- 
noient  louvent  aux  prifes  avec  les 
Armagnacs  :  il  fe  livroit  de  petits 
combats  :  on  furprenoit  de  part  Se 
d'autre  de  petites  places  :  dn  palToit 
ies  gamifons  au- ni  de  Tépce  :  on 
^nvoyoir  des  prifonniers  aa  fupplice , 
ians  que  les  deux  parris  rerirafTenr 
d'aurre  avantage  de  ces  hoftilités ,  que 
de  Te  tenir  en  cchec  ,  &  de  fe  fari- 
guer  réciproquement  Le  dtic  dé 
Bourgogne  ne  demandoir  <iu*un  pré- 
texte honorable  pour  fe  reiirer ,  lori^ 

Riv 
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que  les  ambailadeurs    du   noaveaà 
Akn.  Hiy-    oauphin  vinrent  fignifier   aux  deux 
partis  de  défarmer.  Le  duc  déférant 
fans  balancer  à  cet  ordre ,  concerté 
fans   doute   avec  lui ,    rentra  dans 
l'Artois,  où  il  diftribua  les  troupes 
qui  ne  furent  pas  licentiées. 
Nouycîîcs      Le  connétable  qui  vénoit  de  fe 
joid.       faire  accorder  avec  la  lur-mtendance 
des  finances  le  gouvernement  géné- 
ral de  toutes  les  forterefles  du  royau- 
me 5  regnoit  phis  en  defpote  qu*eii 
fouverain.  L'épuifement  its  finan- 
ces ,    fuite  inévitable   de  l'étrange 
confufîon  qui  regnoit  dans  toutes  les 
parties  da  gouvernement ,  exigeoit 
à.Qs   reflburces   nouvelles  à   chaque 
variation  du  miniftere.  On  établit 
une  impofîtion  générale  fur  tous  le$ 
fujets   du  royaume.  L'édit  portoît, 
que  le  roi  de  fa  volonté  avoit  tenu  le 
tenu  pajfé  le  cierge  en  fouffrance  de 
non  payer  aucuns  fubjîdes  ou  tailles  \ 
mais   de  prêfent  ^  pour  fes  grandes 
affaires  foutenir  y  il  vouloit  que  chacun 
payât  fans  rien  épargner  ,  &  ne  vou^ 
loit  qu* aucun  plaintif  en  allât  devers 
lui  pour  cette  caufe.  Il  fut  expreiTé- 
nient  défendu,  fous  peine  d'encou- 
rir l'indignation  royale,    de  faire 
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aucune  afTemblée  à  ce  fujet.  Comme  ^ 

le  clergé  fe  trou  voit,  ainfl  que  les  A)f)i.x4i;*^ 
autres  ordres  5.  aflùjetti  à  cette  im- 
pofiiion,  on  vouloit  fans  doute évi^ 
ter  des  repréfentations  ds  fa  part  ^ 
fembUbles  à  celles  que  les  prélats  î 
aliénables  à  Bourgts ,  avoient  adre£> 
fées  quelque  tems  avant  la  journéei 
d*Azincourt.  L'obligation  de  retra- 
cer dans  ce  tableau  général  le  carac- 
tère des  hommes  &  le  génie  de 
chaque  iîécle  y  nous  force  de  mettre 
fous  les  yeux  du  teneur  un  précis, 
de   ces   remontrances  :  il  y  verra 

3uels  étoient  alors  les  fentimens 
'une  partie  des  eccléfiaftiques ,  Se 
fus  quels  principes  ils  appuyoient  les 
prérogatives  qui  les  aftranchifibient 
des  contribi|tions  publiques. 

Après  avoir  afluré  très  -  refpec-  RcmoneMn- 
tueurement  S.  M.  qu'ils^  étoiwt  en.;^«,;;^^^,|; 
gages  au  mamt^en  de  leurs  droits,  à  Bourges 

5ar  leurs  fermens  &  par  les  exemples^^^j5^j'^"^^^ 
e  leurs  prédécefifeurs  ,  qui  plus  ia-«c  diplomate 
ïoux  d'obéir  à  la  puifTance  fpirituelle  l^J  »•  ^'^ 
qu  a  la  temporelle  >  n  avoient  pas 
craint  de  s  expofer  %\i  martyre  pour 
là  liberté  '  eccléfiaftique  y   ils  ajpu- 
tpient  que  Dieu  qui  tenoït  le  cœur 
des  princes  dans  fa  main ,  ne  permet- 
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troir  pas  que  le.i^oi  abandonnât îei 
Awt.Jé'^^  veftiges  de  fes  ancêtres ,  proteôeur» 
conftam  des  immunités  de  Ton  égtife; 
Us  rejjrréfentoient  cette  égfife  aux 
genoux  tJu  monarqtre ,  UA  adrdiant 
Ks  prières  ,  fertrnéfes  par  le  témoi- 
gnage èc$  faîntcs  Ecritures^  Ils  cî-^ 
toient  les  exetirples  d^  Pharaon  Se 
de  Cjrrus ,  dont  les  édits  avoient 
refpefté  les  miniftres  àe^  auteb; 
»  Ne  touchez  point  à  mes  drrifts  > 
3f>  te  fl^attentez  pas  iur  mes  prophé- 
»  tes ,  difoienr-iis  :  la  condition  des 
yy  prêtres  n'eft  pas  la  même  que  celle 
*»  du  peuple.  Autant  Tame  eft  pré- 
»  férable  au  corps ,  autant  les  chofes 
^  fpiritueUes  font  aii-deffus  des  lem- 
sy  porelles  y  autant  les  prêtres  Tem- 
»  portent  for  le  peuple  :  ils  font  le* 
»  anges  du  Dieu  des  arpiées  'y  on  les 
n  appelle  des  Dieux  ?>.  Ils  rappel- 
hnent  enfuite  les  excommunications^ 
fenccés  contre  les  infrafteurs  de  ce* 
droits  facrés ,  les  décifions  desf  con- 
ciles, les  bulles  des  pomifes,  les 
édits  des  empereurs ,  des  tbi^  y  rien 
n'étpit  oublié  de  ce  qui  pouvoit 
tendre  ces  f epréfentations  plus  frap- 
jpantes  &  plus  efficaces  r  on  y  avoir 
inféré  juiqu'aux  verges  qui  châtie- 


tept  dans  Heliodore  le  profanateur 
du  temple,  >î  Prince  très-chrétien  ,  Akh*  14»^ 
»  s'écrioient-ils  ,  nous  fommes  fen- 
»  Tiblement  touchés  des  befoins  du 
w  royaume,  &  des  vôtres  propres  » 
»  tjae  TOUS  nous  avci  révélés  avec 
>ila  plus  grande  bénignité  :  nous 
»  n'avons  pu  les  entendre  fans  ver^ 
w  fer  des  torrens  de  larmes  j  car  vos 
»  périls  font  les  nôtres  ,  &  nous 
97  périmons  fi  vous  périflez  :  mais  il 
iy  nous  eft  enjoint  de  n'abandonner 
s»  qu'avec  la  vie  la  défenfe  des  im^ 
99  munités  de  Téglife  »•  Pour  àdou-* 
cir  enfuite  ce  qu'il  7  avoir  de  def- 
agréable  dans  cette  proteftatton  ,  ils, 
piometroient  d'employer  leur  iwer- 
ceffion  auprès  de  l'Êtire  fuprème ,  i 
l'imitation  de  Moïfe ,  qui  par  la  fer- 
veur de  fes  prières  faifoit  triompher 
les  Ifraëlites.  «  Nous  vous  exhortons, 
»>  fir^ ,  par  les  entrailks  de  ta  mift- 
«*  ricorée  de  J.  C  qu'élevatit  vbtr* 
<•  efprit  jufqu'à  la  divine  providence 
•»  de  la  iainte  Trinité ,  St  vous  con- 
*>  fiant  davantage  dans  Taide  du  Sei- 
»  gneurfcles  prières  de  fes  miniUres, 
»  que  dans  la  force  de  vos  armes., 
^  vous  vous  rendiez  favorable  l'Être 
99  fupfiême  ^  en  protégeant  fon  églife. 

R  v) 
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11   paroîc  alTez  extraordinaire    qvl^ 

AMM.i4i^  dans  undifcours  employé  pour^fouH 
tenir  les   franchifes  du    lacerdoce 
chrétien  y  on  aie  fait  ufage  d'auto- 
rités profanes  3^  en  rapportant  d  après 
Vaiere  Maxime ,  gque  les  Romains 
fe  préparoient  à  la  guerre  en  appai^ 
fànt  leurs  Dieux  y  Se  que  l'irréligion 
de  Denis  le  tyran  ^  fut  la  principale 
caufe  de  fa  chute.  Au  furplus  ^  il  eft 
à  préfumer  que  le  zèle  oes  prélats  3 
en  cette  occaiion  ,  avoit  moins  pour 
objet  lexemption  d'un  fiibfîde  mc- 
Hiocre  * ,  que   la   confervaûoo  des 
droits  de  Tautel  confiée  à  leurs  foins 
vigilans, 
rempcteuc      La  fin  de  cette  année  fut  rema»- 

'  ?*?*^f^  cmable  par  la  réception  que  U  cour 
ibi^L  nt  a  1  empereur  oigifmond.  Ce  prince 
i  fon  retour  d^Arragon  ,  eu  il  étoit 
allé  dans  l'intention  d'engager  Pierre 
4^  Lune  à  renoncer^  au  fouyerain 
pontificat  ,  trayerfa  la  France  :  il 
entra  dans  Paris  efcorté  de  huit  cens 
chevaux.  Le  roi  le  reçut  au  I^lais., 
fur  le  haut  dJes  dégrés  de  lefcalier 
de  Philippe  le  Bel.  Pendati't  fon 
féjour  il  fut  logé  au  Louvre  &  dé- 
frayé avec  une  magnificence  royale.. 

a  II  s'agijar^it  de  4P  fols  par  queue  de  yuu 
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Il  paroic  même  qu  on  excéda  les 
bornes  de  Turbanitc  dans  les  égards  A»»  i4»î< 
ou  on  lui  prodigua  :  ir  occupa  le 
iiége  du  roi  au  parlement  :  on  per- 
mit même  qu'il  y  exerçât  un  aéte 
de  fouveraineté.  Deux  candidats 
plaidoient  pour  lofficé  de  fénéchal 
ae  Beaucaire  :  l'un  des  deux  plus 
inftruic  que  fon  compétiteur  ,  mais 
n'ayant  pas  l'avantage  d  être  cheva- 
lier y  auroit  perdu  fa  caufe  ,  fuivanr 
l'ufagey  qui  en  cas  de  conteftatio» 
âdjugeoit  la  préférence  à  la  noblelTe* 
L'empereur  pour  lever  l'obftacle  lui 
donna  l'accollade  en  pleine  audience^ 
Cette  entreprife  fut  blâmée  :  mais 
on  ne  s  avifa  de  la*  défapprouyer  que 
lorfqu'U  n'étoit  plus  tems  de  la  ré- 
parer. L'empereur  avant  que  de  quit- 
ter Paris  voulut  reflet  les  dames  de 
la  ville  :  les  anciennes  chroniques 
rapportent  qu'il  les  embrafla  toutes. 
£lles  fe  plaignirent  que^  les  mets 
xi'étoient  pas  mangeables  par  la  quan* 
tite  d  epices  dont  on  les  avoit  allai- 
ibnnés ,  &  que  le  prince  y  en  prenant 
congé  d'elles ,  leur  avoir  fait  préfent 
d'anneaux  d'or  de  peu  de  valeur. 
Sigifmond  offrit  de  lui  -  même-  ùu 
médiation  pour  pj:ocurer  la  paix  ça- 
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tre  la  Fcance  &  T Angleterre,  i 
^«iw  14M*  agréai  fes  bons  offices  ^  i^  parck  ,   6ç 
le  roi  le  conduitir  juiqu'aa  viUo^ 
de  la  Chapelle.  Il  prk  la  route  d€ 
"^         Calais  ,  d  où  il  pa({a  en  Angleterre^r 
Les  annales  Britanniqiresremarqu^ir 
qu  étant  prêt  de  débarquer  à  Do^h* 
vres  ,  le  due  de  Gloçeftrel  frère  du 
roi  y  Se  quelques  feigneurs  fe  jeire- 
lenc  dafts  l'eau  1  epce  à  la  main  ,  ar- 
rêtèrent fa  chaloupe,  lui  déclareront 
qu'ils  avoienc  ordre  de  loi  dé&n<lre 
l'entrée  du  toy^nm^ ,  s^il  prétendoif 
y  exercer  quelque  aâe  de  pouvoir  ^  ' 
Se  ne  lut  ^r  mirent  d  aborder  que 
loriqu'iF  les   eut    aflurés  qu'il   ne 
venoic  que  comme  aoû  &  nsiedÙH 
— ■— »  teur. 

akm.  i4nf.  Tandis  que  rempereur  étoît  4 
^c^yJ'nc.'^  Paris ,  on  cfécpuvrit  use  d«gerei& 
jhUL  '  crnirpiratiofi  ,  p^qu'au  moment 
xnemQ  qu'elle  ail  oit  eciaeer.  Lespar^ 
tifans  du  duc  de  Bourgogne  y  qui 
malgré  1^  recherches  &  les  proT» 
criptions  fe  trouvoient  toujours  en* 
grand  nombre  dan^  la  capitale, 
avolent  tesm  plofieuts  àSêmblée» 
fecretes  :  le  duc  les  etcitoit  ians 
ceflTe  par  fes  cmiflâites.  Différens 
corps  de  troupes ,  difpeifés  dans  i'ifle 
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de  Francç ,  avaient  ordre  de  fe  re- 
joindre au  premier  fignal.  La  ton*-  An*,  m»^ 
|orïéturé  étoit  favorable.  Le  comte 
d*Armagnae  étoit  pour  lors  en  Nor- 
mandie 5  occupé  à  réprimer  les  cour- 
fes  de  la  garnifon  de  Har fleur.  Son 
abfence ,  là  fécurité  de  laîceiir  livrée 
au  ptaifiï  /  tout  fevorifoit  Tentre* 
prîfe.  Le  deflèin  des  conjurés  étoit 
d'égorger  fans  diftih€tion  tous  le* 
partîfans  de  ta  fadion  Orleanorfe  j  * 

de  renfermer  le  roi ,  la  teine  &  le 
chancelier  ;  de  charger  de  chaîne* 
le  duc  de  Berry  &  le  toi  de  Sicile, 
de  les  Tâfer  j  ^n  cet  état  de  les  pro^ 
mener  dans  la  rffle  Aoméf  fur  deu* 
bœufs  9  Sk  dé  lès  tnalTacfer  eïifuite , 
ainfi  que  tous  les  princes  &  feigneur* 
qu'on  pourroit  arrêter ,  fans  rcfpec- 
ter  les  jours  du  niaflheuretra:  mpnat- 
gàe.  Cet  horrible  jpràjet ,  qui  dévoit 
^'exécuter  le-  Vendredi  faint  ,  fat 
remis  au  |our  tie  Pâques  fuivatit.  Le 
duc  de  Bourgogne  non  ^  feulement 
Favoit  approuve ,  mais  avoit  même 
envoyé  aux  chefs  de  la  confpiratioti  • 
des  lettres  d'aveu  ïîgnées  dé  ra  main^ 
Après  avoir  tué  te  chanceKer ,  iî$  , 

dévoient  remettre  les  fceaux  à  Guil* 
lâume  Dorgenaont ,  fils  de  rancic» 
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!!  chancelier  ^   archidiacre  d'ÂH^ietis  , 
Awii<  i4#^«  doyen  4e  Tours  9  chanoine  de  Paris , 
maître  des  requêtes  9  préfidens  de  la 
chambre  des  comptes.  Cet  indigné 
ecclefiaftique ,  comblé  des  grâces  de 
la  cour  ,  accablé  fous  le  poids  des 
dignités ,  poiTédanc  féal  plus  de  bé-« 
néfices^  qu'il  nen  falloit  pour  iàirQ 
fubfifter  cent  prêtres  vertueux ,  ^étoic 
lame  de  la  confpiration. 
4em,ihid.       Quelduejs  heures  avaot  la  nuit 
dei^ipée  a  cette  fanglante  tragédie  , 
U.  femme  d'iui  bourgeois  de  Pari^, 
nommé  Michel  Laillier ,  changeur  ^ 
en  inftruit  Bureau  de  jE)amiartin.  Ce 
ièigneur ,  fans  perd;re  un  inftant ,  fit 
_    pa&r  cet  avis  a  la  reine  ,  aux  prin- 
ces &  au  chancelier.  Tous  fe  réfu- 
gièrent au  Louvre ,  le  feul  des  palais 
[ui  fût  en  état  de  défenfe.  Le  prévôt 
te  Paris  ,   Taonegui  du  Chaftel  » 
raifemble  ^  a  :  la  hate^  ce  qu'il  peut 
trouver  de  gens  de  guerre  ,  s'empare 
du  quartier 'des  Haltes  >  où  la  {édi- 
tion devoir  commencer  ,   enfonce 
pluileurs  maifons  où  les  chefs  armé$ 
attendoient  le  iignal».  enchaîne  ces 
icélérats  ,  parçoujrt  la  ville  .y  fe  fait 
ouvrir  tous  les  lieux  fufpeds.  Tan- 
dis qu'on  traîne  en  prifon  une  pac- 
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lie  des  coupables ,  les  autres  pren- 
nent la  fuite.  On  n  eut  pas  de  peine  Amh.  i4itf.. 
à  tirer  lavèu  de  ces  traîtres,  quiT' 
révélèrent  les  noms  d'une  infinité  de 
complices.  Les  uns  furent  exécutés 
publiquement ,  les  autres  noyés  pen- 
dant les  ténèbres.  Le  plus  criminel 
de  tous ,  Dorgemont  fut  le  moins 
puni  :  le  privilège  de  cléricature  ^  le 
déroboit  à  la  jtmice  féculiere.  Aprè^s 
avoir  aflîfté  au  fupplice  des  princi- 
paux  conjurés ,  il  rut  remis  aux  jug^s 
eccléfiaftiquës  9  qui  le  condamnèrent 
à  être  mitre  y  prêché  publiquement ,  & 
renfermé  pour  le  refi^  de  fes  jours  au 
pain  &  a  Veau.  Dans  lappréhenfion 
u*il  ne  fût  délivré  par  les  partifans 
u  duc  de  Bourgogne  >  on  le  tranf-r 
fera  des  prifons  de  TOfficialité  dans 
celles  de  Tévêque  d'Orléans  ,  à  -  . 
Meun  fur  Loire ,  où  il  mourut  après 
trois  années  de  pénitence  ^. 

•  On  trouve  toutefois  dans  les  regiftres  du  parle'» 
ment  qu^un  des  conjurés  ,  nomm^egnault  Mail- 
let ,  prêtre  &  curé  ,  fut  exécuté  en  pcéfcnce  de  Dor- 
gemont ,  C€  qui  porteroic  à  croire  que  le  privilège 
de  la  cléricature  n'excmptoit  pas  toujours  du  fup- 
plice ,  à  moins  que  le  coupable  ne  fût  réclamé  par 
?ueique  corps  puiiTant ,  comme  en  cette  occafidn  oà 
évêque  &  le  chapitre  -de  Paris  réclamèrent  Dorge- 
numt.  Rcf>ifi,  du  parlemtnt- 

1>  Ce  Guillaume  Dorgemont  ,  bègue-  &  boiteux  j 
tcoic'te  plus  avare  ^  le  plus  opulent  cccléiiai^u^ 
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N    Ce  no mbr e  prcxligieiix  de  con fur»'* 
Am^  «4**.  taons  à  peine  étouffées ,  fans  cefle  re- 
Nouvelle  ttatlTantcs ,  &  qtfon  verrâ  fe  {accéder y 

condamna-         /•  ^         •*  <  i 

tioo  des  pro-  peique  lans  imerruption  y  pendant 
peik!^"*  ^*  le  cours  de  *ce  mûlkeurei»  «règne  i 
Jicgijires  du  prouve  l'étrange  corruption  dont  les 
fwUmctu.     ^^x\xs  étoieni:  iiifeâés.  La  trakifon  y 
failà^inat  h'^éfFniy^em  pte  :  on  adroit 
^à  ie«  rendre  eontpârtibles  aivec  les 
devoirs   d«  citoyen  :  -on  wiïflbit 
même  le  fanatifeae  jaffqà'â  les  con- 
cilier a«««ec  la  religion  ^m  les  cofi-* 
^mne*  L'exemple  des  princes ,  les 
dogmes   impies  avancés  pat  ^el<« 
qaes  pédicateufs  9  feml^loiem  ^"^ott 
autorisé  cette  mo^le  facrUége.  Le 
parlenyent   a^enâf  ià  réprimer  ces 
défordtes ,  crHt  qa*il  étoit  à  propos^ 
dans  les  circonftances  préfemes  ^  de 
fenduvelleï    la   condamnation    des 
propofitions  4u  cocdeliet  Petit,  Il 
rendit  «n  irrtèt ,  pat  lequel  il  fbt 
défendu ,  ibtts  peine  de^moïi:  i>  d^kri- 
re  on  d'enfermer  ces  maximes  abo- 
minables^ il  ordonna  de  plus  à  toos 
ceux  qui  auroient  des   exemplaires 
de   quelques   oi^vrages  où  elles  fe 

du.  rojraume.  On  peut  juger  de  fes  Yîciieilês  pot 
l'amende  de  quatre-vingts  mille  écus  ,  à  laquelle  it 
Ifiit  condamné.  On  trouva  che2  lui  Telze  mille  écu» 
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trt>vLyet^ent  inférées  ,  de  fes  ràp- 
«orrer  a  ia^coar ,  avec  miotkâùon  am.  a»*^  hà 
^octireur^^néhii  de  pourfame  ex^ 
i^aordinaifemem  1^  r^fraâaires. 

TatidH  ôûe  ces  moevemens  te-J?**^*^K!^ 

^     /i  ,,  1  #    Normandie. 

noient  Patois  en  alkirmes  ,  le  cotmé^    iki<u 
<abi«  avoit  battu   les  Afiglois  ^ 
«'^étoient  approchés  de  Rouen  ,  fbiis 
ia  cénduîte  eu  comte  de  Dorceft  » 
gi*mv^neuf  de  Harflear.  Les  enne*^ 
mis  ,  en  fe  retirant,  fe  vengèrent 
far  le  maréchal  de  Loigny ,  qui  eut 
rittipi^udence  de  les  attaquer  avec 
îles  troupes  inféf  ieures  en  tK>mbre; 
Les  nouvelles  que  le  comte  d'Ar- 
magnac reçut  de  Paris ,  1-obligerent 
de  <ronckiFe  une  trêve  juiqu  au  moh 
de  |ttin  avec  la  gamifon  d'Harfieur  : 
il  revint  précipitamment  ràffurer  fa 
cour.  Sa  préfence  infpira  la  terreur 
aux  'Parifiens  :  les  chaînes  furent  en* 
levées  9c  fottées  i  là  Bàftille  :  ie^ 
bourgeois  eurent  erdre  d  y  dépofer 
leurs  armes  :  les  afllemblëes  JFurent 
kiterdites   A>us  les  peines  les  plus 
fôveres  :  la  grande  Boucherie ,  qu'on 
pou  voit  regarder  comme  le  berceau 
des  premières  fëditions  excitées  en 
faveur  du  duc  de  Bourgogne  j  fut 
rafée  juTqu'-aux  fôndemeàs.  On  éta<« 
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blit  quatre  nouvelles  Boucheries  dans 

àm*  i4>'-  difFcrens  quartiers  de  la  ville.   Ob 
augmenta  les  taxes  ^  on  multiplia 
les  profcriptions ,   les    empri(bnni> 
mens ,  les  fupplices  :  perfonne  n'ofà 
i^urmurer;  On  ne  garda  plus  aucun 
î}l«nagement  avec  les  Bourguignons^ 
qui  de  leur  côté  fe  vengèrent  par  les 
plus  cruelles  repréfailles..  Les   trou- 
pes des  deux  partis  infefterent  lès 
provinces  :  on  vit  de  toutes   parts 
for  tir  des  hordes  de  brigands  armés  3 
la   France    devint   leur  proie  :  le| 
peuples  opprimés  imploroient  la  ju£> 
tice  divine, 
Négocîatîoni      Pendant  l*abCence  du  connétable 
^^ch-oni  Ms*  i^  s'étoit  fait  quelques  propofitibn$ 
^-  R.  «•.    d'accommodement    entre  la  France 
'®*^^'         Se  l'Angleterre  :  cette  négociation 
avoir  été  entamée  â  Londres  par  les 
princes .  prifonniers.  Le  feigneqr  de 
Gaucourt  vint  à  Paris  pour  cet  effet. 
Le  confeil  éroit  d'avis,  que  profi- 
tant des  dirpoiitions  de  Henri  »  on 
conclût  du  moins  une  trêve  de  quel- 
ques  années.  Gaucourr  repafla  en 
Angleterre    avec    cette    efpérance  j 
mais  le  comte  d'Armagnac,  à  fon 
retour  i  la  fit  avorter  ,  malgré  les 
iniïances  du  duc  de  Berry  >  du  ro) 
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JLe  Sicile  6c  des  ancres  feigneurs.  Il 
tepréfcïitx  qja'un  pareil  traité,  dans  Amm^  i4U« 
la  conjoncture  préiente ,  n*étoic  avan- 
tageux qu  aux  ennemis  en  leur  affu* 
xanc    leurs   conquêtes  y    qu'il  avbit 
.  Élit  d^s  frais  immenfes  pour  former 
une  armée}  que  cette  depenfe  feroitr 
perdue  ,  8c   qu'on  laifTeroit  échap^ 
per  fans  retour  roccafîon  favorable' 
qui  fe  préfentoit  de  réparer  les  per- 
ces de  la  campagne  précédente.  Le 
eonnétable  étoit  éloquent  ;    il   fie 
valoir  fes  raifons  avec  tant  de  force  » 
que  le  confeil ,  le  parlement ,  Tuni^ 
verfîté  ,  te  prévôt  des  marchands  8c 
les .  principaux  bourgeois  ,  appelles  à 
cette  délibération  ,  fe  rangèrent  à 
fon  avis. 

Le  projet  que  le  connétable  mé-     te  couié- 
dttoit  pour  lors ,  étoit  fans  contre-  2^^^  *^*8* 
dit  celm  d  un  grand  homme;  Tan-  ''fute:^ 
dis  que  le  roi  d'Angleterre  attendoit  ^Vfxh^r. 
dans  une  efpécç  d'maârion  que  les  Chrotuùu  * 
troubles   du  royaume  lifi  procurai^ 
ièqt  encore  des-  rhoyens  plus  facMe^ 
de  profiter  de  notre  àffôiDliflement  ^ 
fe  cdthte  d'Àrjnagnac  avoir  fecréte- 
inent  difpofé  les  jpréparatifs  néceflii- 
res  pour  former  le  nége  d'Harfleur; 
U  avpit  engagé  des  vaiifeaux  &  dés 
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arbalkriers  Géaois.  Le  roi  de  Caf» 
lAim.t^€.  tille»  notre  ancien,  allie  >  fuirl^$.pr«« 
mieres  demandes  qa'oa  tm  fie  ,  €&HXh 
nie  un  nonibce  çomjdeÊable  de  bacir- 
Biens.  Ce^efcadces^  réunies  ayec  celles 
de  France,  compaf^œc  ua^  jftocce 
pui({ànte  qui  |HK^'la  ti^rreur  fUr  les 
'  cotes  d'Angleterre,,  où  Ton  s!acrea« 
doit  i  ums  mqmens  q^ie  nou$  allicms 
-«if^'f *  Éiif«  «tt^  defcente.  Cette  armée  mr 
paru  u    ,j,  vale  Vint  toat-a-eQap-  reirtner  le  pprc 
d'Harâeur ,  dans  le  même  tems  c^ 
le  connémble  iaiibic  iaveAir*  la  placer 
La  nouvelle,  de  cette  .€intrepri£b  qua^ 
l  on  çfoy^oit  U  Ffaace  hors  d  ei:at  d^ 
former  »  étonna-  Henri ,  &  le  rendÎQ 
moins  diâSicile  fu^  lesc^iditions  dont 
Sigifmond  s'étoit  rendu  médiateur. 
j  '  r     :    Il  iè  lelâ^hft  jjotfcpi'à^eQinfe^^      à  une 
trè^er  géwfile  dé;  t^ai*4ns ,  pendMii 
Uqu^U^  :  Qn  ^4v!aiUecoic  À'  r4gter  une^ 
\         p^ix  d4filiiâ?^4^  U  .Q$:it  de  plu^  de^ 
.  y ,       ipemettre  HanHear  au^pouvoir  de  Teot- 
peceor  £^  du  4om£e  de  Hiainaut  ;  con^ 
yentiqns  qu'il  avoif,  rejfufées  quelque 
çems  aupamvan^ . 
te  (î^e  d«     Le  conaécabte  >   qui  fe  cropic 
*'*/1T*^^^*  aflîiré  du  fiieoès  ,  rejetu  toutes  ces 
propofîdons»  Le  fiége  fut  pouflTé  avec 
une  ardeur  inçroy^le  >  &  la  place 
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eût  ijtt^Uiblement  fuccombc  Ikns  la  _ 

^Mleur  &  le  gpnie  du  comte  de  Dor-  ^mm»  14^* 
fer.  Le  toi  d*Àngleterre ,  n  attendaut 
plus  rifia  deiès.  négociations  avec  la 
fi;ance  »  i^Sèmblz  proxnptenaeiu  cous 
le$  vaiâèaiix  qui  le  tiouvecent  dans 
fes  potes,»  &:  compoià  une  Eocte , 
donc  il  confia  le  commandement  au 
duc  de  Betfotd  ion  fcete*  Ce  prince 
vint  a  la  hauteur  d'Haxâeur  attaquer 
Ix  âotte  Françoife  y  commandée  par 
le  Vicomte  de  Narbonne.  Après  un 
long  &  fanglant  combat ,  ilremporta 
uae  vidoire  complette  »  pourvue  la 
place  de  vivres  &  de  munitions, 
renouvella  la  garnifon  ,  &  .revint 
triomphant  à  Douvres.  Quelque  . 
tems  après  ,  une  féconde  vidoire' 
remportée  par  le  comte  d'Huttington 
fur  la  Hotte  Françoife  commandée 
par  le  bâtard  de  Bourbon  ,  qui  fut 
fait  prifonnLer>  obligea  enfin  le  con^ 
nétaole ,  trahi  par  tant  dlévénemens 
.malheur^uc. ,  de  lever  le  ùégp  d'Har- 
fleur» 

Pendatu:  le  (îége  d^Harfleur  le  duc      Uort  du 
de  Berry,  âgé  de  fbixante  &  feize  ^'"cdeBcre^ 
ans,  mourut  à  Paris  dansfon  hôtel 
de  Nèfle.  L'ambirion  ,  l'indolence , 
k  prodigalité  ,  t  avarice  dominèrent 
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cour  à  tour  ce  prince  inconftant  :  il 
Anm.  x4i^«  ruina  récac&:  le  roi  quft  fit  fon  hé- 
ritier :  il   pilla  les   provinces  :  il 
fonda  des  églifes.  Son  infaciable  avi^ 
dite  convoitoit  tout ,  ^'emparoit  de 
tout ,  donnoit  tout  fans  honte ,  fans 
fcrupule  &  fans  difcernement  :  c'étoit 
le  tonneau  des  Danaïdes.  Sa  vie  fltc 
un  tiffu  d'inconféquences ,  de  profb- 
iîons ,  d'injuftices  >  de  magnificence  » 
de  rapines  &  de  reftitutions.  Après 
avoir  abforbé  la  fubftance  du  royau- 
me   en  proie  à    fes  exaâiions  ,  il 
mourut  n  pauvre  que  fes  exécuteurs 
teftamentaires  furent  contraints  d'a« 
bandonner  fa  fuccelEon  à  fes  créan- 
ciers.  Quelques  chroniqueurs  inté- 
reCKs  ont   parlé  avec  éloge,  de  fes 
pieufes  fondations ,  de  la  prodigieufe 
quantité  de  reliques  qu*il  poffSloit, 
&  de    fes  chantés.  Mais  oh  peut 
hardiment  dire  avec  un  auteur  da 
Ld^boureur.  dernier  fiécle  >9  que  c'eAr  avoir  été 
lîwhifÎTe  '*  inipr«ident ,  injufte ,  cruel  &  faut 
Ch^rUsFL  i>  feoieut  pieux  &  charitable  que 
»  d'avoir  ruiné  l'état  pour  bâtir  & 
9)  pour  enrichir  tant  de  palais  &  tant 
9>  d'églifes  ;  &  d  avoir  tenu  tant  de 
»  provinces  fous  le  preflbir ,  pour 
»  avoir  de  quoi  &ice  aes  aumônes  t». 

Le 
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Le  goût  des  Bâtimens  ,  "  des  bijoux 
&•  des  reliques  eft  uijii  trop  foible  ^^'  ^^^^* 
mérite  pour  en  faire  honneur  i  fa 
mémoire.  Son  corps  fut  transféré  à 
fiourgeis ,  &  inhumé  dans  la  fainte 
Chapelle  qu'il  y  avoit  fondée.  Ce 
fut  lui  qui  érigea  la  chambre  des 
tomptes  de  cette  ville.  La  duchefle 
douairière  de  Berry  ,  quatre  mois 
après  le  trépas  du  prince ,  époufa  te 
feigneur  de  la  Trémoille, 

Sigifmond  foutenoit  toujours  en  Alliance  de 
public  le  perfonnage  de  médiateur  j  avec'^ïc'*"rol 
mais  cen'étoit  qu'un  voile  ff^écieux  a*AnJicferî-c. . 

dont  il  couvroic  les  véritables  difpo-*^''S-^J*7^' ' 
litions ,  iqu  il  avoit  intérêt  de  t^cnttypubu         ^/^ 

Les   avantages  que  le  roi  d'Angle-*    "     '    \ 

terre  venoit  de  remporter  ;  les  hai-  ^ 

nés  irréconciliables   de  nos  princes* 

lai  préfentoient  la  monarchie  Fran- 

çoiie  prête  à  s^écroulôr.  Peut-être  fe 

nattoit-^il  de  s  emparer  de  quelques* 

provinces  de  France ,  faifànt  partie' 

<le   landier^  iroyaume  d*Arles  5   fur 

lequel  les  e'mpiereût's  d'okrcident  ré-  ^ 

ciamoient  des  droits  furannés  ;  c'eft 

du  moins  Ce  que   fait  préfumer  le 

ttsàtè  d'alliance  offenfive  &  défen- 

five  qu'il  conclut  avec  Henri  avant 

€f3Lo  oe  quitter  la  cour  de  Londres. 

T0m€  XIII.  S 
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11  falloit  qu'il  fut  bien  aduré  ^ue  1^ 
Anh.mu*  roi   d'Â^igleteixe    lui  garderoïc  un 
fecrec  inviolable,  ppur  ofei;>  ^rcs 
qne  pareille  démarchç  ,  repaiTer  en 
France ,  où  il  rendit  conapte  de  fa 
médiation  avec  la  can4e4^r  ilmul^e 
4'nn  médiateur  ip^aFti^l.  Qp  le  crut  i 
le  roi,,  lesj  princes,  le  .qpQnétabla, 
le  comblçrj^gt  d&  témpigt^ages  de  ce- 
connoii|j[ànce.  Il  prit  1^  chemin  de 
Calais  où  le,  tppnarque  Anglois  de- 
voit  fe  rendre  inceuatxMn^nt. 
Ire  dnc  éà      Le  véritabli^  motif  de  ce  voyage 
feiié'fîS  k  ^^  ignoré  df  t<)ûte  TEi^rope ,  &  feroit 
r<^  dTAngie-  etKore^j<)^rd*I?k^i  untpyKère  impé- 

i?flp.'  Tfuryr/^'^^^^^^  >  fans  la  publiçatipii  des  ao* 
kym.  ad.  tfis  d'Àt^gleiJçrre.  Lq  duc  de  Bonr- 

''"  gogne    enoD^tenoit    toujours    avec. 

Henri  une  correfpondance  à  laquelle 
le  renouvellement  des  trêves  nécei^ 
faites  au  cpininerce  dp  \%  Flandres», 
f^rvit  de-pr^ei^tj^^  Lesffjé^uens  voys^* 
ges  des  mini(lre^  Anglois  &  Bpuiv 
^ignpns  parpiflfpi^nt.  nVoir  ppinç. 
d'Àutce  but)  t^iuUs: qu'ils  traitpie^C: 
f<}cretQment  1^  coi|diti^05  d'unç  aW 
lîance  plus  intin^ei  &^  plus^  dangereufè. . 
Quelque  mécontent  que,  fû(  Je  duc  > 
il  avoit  jufqu'alprs  hedt^  di^  f^.  lier 

e^â^rem^nt  avec  \^  cpnemit*  Qu 
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Ile  fçait  fi  Ton  doit  accribuer  fes  ih^ 
Certitudes  à  la  honte  d'une  démat-^  A^^-  n^iu 
che  fi  aviiiflante ,  ou  à  l'appréhen«'* 
fion  de  révolter  contre  lui  la  natioit 
entière ,  Se  même  fes  plus  zélés  paiv 
tifans.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  ne  fut 
que  veris  le   milieur  de  cette  année 
qu'il  parut  enfin  fixet  {é$  kréfolu- 
dons.  Unt  nouvelle  déclatatiûî^  ^  plii$ 
rigoàreufe  que  les' précédentes ,  lan- 
cée tant  contre  lui  que  fes  adhérant , 
acheva  fans  doute  cle  le  déterminer. 
Ses  aitibailadeurs  a  Londtes  cbnvin* 
fient  qu'il  s'abotDcheroit  à  Calais  avec 
le  roi  d'Aiïgleterre  ,  qui  s'y  tendit 
efiPeéHvement  i  la  fin  du  mbis  de* 
Septembre.  La  cour  dé  France  alîar- 
mée  de  cette  entt^evue  >  y  députa  dès 
ambadàdeurs  chargés  de  pénétrer  ce 
qui  sy  pafleroit.  Ils  avoient  ordre 
en  tnéme-temsr  de  propofer  une  fuf- 
fttïRon  d^armes ,  qui^  fiit  acceptlée 
ju^u'au  mbis  de  févtiet*  fôivant.  A 
l'égard  du  duc  de  Bourgogne ,  il  parut' 
rfavoir  d*aUtre  objet  qite  la  confit^ 
xliation  d'une  trêve  générale  pour 
tous  fes  états  y  conclue  deux  mois 
auparavant.  A  Tabri  de  ces  conven- 
tions y  '  qu'il  rendit  publiques ,  voici 
Ib'  traité*  feccet  qu'il  écrivit  &  figna 

Si} 
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de  Ja  propre  main^.  Il  eft  inutile  d© 

AvM.  I4U.  prévenir,  les;,bâ;eui;s  fur  cet  aâe 
criminel  ic  déshonorant  ,  donc  le 
précis  fufnra  pour  les  pénétrer  d'in- 
dignation. 
ihm.  ihid.  Jean ,  duc  de  Bourgogne  >  petit- 
fils  de  France  ,  premier  pai^  da 
]:oyau9}f,  déclare  »  qu  ayant  jufqu'a- 
y  lors  méconnu  la  juftice  des  d]:oits 
w,  du  rpi  d'ÂAgle  terre  &  de  fe»  nobles 
f>  progéniteurs  au  royaume  &  cou-* 
>»  ronne  de  France  ,  il  a  tenu  le  parti 
>;  de  fon  adverfaire  en  croyant  bien 
»  faire ^  m^is  que  mieux  informé  il 
3)  tiendra  dorefnavant  le  paru  dudic 
»j  roi  ;  d'Angleterre  &  de  fes  hoirs  , 
n  qui  de  droit  eft ,  &  feront  légici- 
>j  mes  rois  de  France.  Qu'il  recon- 
»»  noît  être  tenu  de  lui  faire  en  cette 
„  qualité  hommage ,  comme  à  fon 
!•  légitime  fbuverain.  Qu  auflî  -  toc 
>}  qu'à  l'aide  de  Dieu ,  de  Notre- 
»  Dame  $c  de  monfieur  S.  Georges  , 
99  ledit  roi  d'Angleterre  aura  fait  la 
$>  conquête  d'uhe  partie  notable  du 
»  royaume  de  France.,  il  ^'acquittera 
>>  des  devoirs  qu'un  vaflTal  eft  obligé 
»>  de  rendre  à  fon  feigneur  j  qu'il 
V  employera  toutes  les  voies.  &  ma-» 
ff  aiçrçs   fecr^tes  qu'il  pourra  ÛQa^. 
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»>  gmer  pour  que  ledit  roi  d'Angle- 

V  terre  foit  mis  en  poffeflîon  réelle  Ahm.  i4itf« 
M  du  royaume  de  France.  Que  tout^ 
»»  le  tems  que  le  roi  d'Angleterre 
M  fera,  k  guerre  pour  s'en  emparer  ^ 
«  lui  de  fon  côté  combattra  de  toute 
»  fa-  puiflTance  les  ennemis  défignés 
w  par  A.  B.  C.  D.  5  &  tous  ceux  de 
3ï  leurs  fujets  &  adhérans  qui  font 
M  défobéiflans  au  roi  d'Angleterre; 
3>  Qu'il  protefte  d'avance  contre  tous 
i>  traités  qu'il  pourroit  figner  par  la 
>y  fuite  >  dans  lefquels  il  pourroit 
j>  paroître  fàvo;:able  au  roi  Charlesr 
M  ôc  au  dauphin  fon  fils  j  déclarant 
M  que  de  femblables  conventions 
w  font  de  nulle  valeur  -,  &  feront 
35  dreflTées  uniquement  pour  les  mieux 
»  tromper  &  les  perdre  Tua  &  l'au- 
»>  tre.  «  11  finit  eri  promettant  d'ac- 
complir toutes  ces  horrents  par  la 
foi  defon^  corps  &  en  parole  de  prince^ 
Quelle  foi  l  quel  prince  L 

Sigifmond  ,  afïe6tarit  toujours  le-  fempereur 
même  zèle  pour  les  intérêts  de  ^^-^^i^^L   ^^ 
France.,  prit  dans  l'«fttrevue  de  Ca-^ 
lais  toutes  les  précautions  imagina-** 
blés   pdur  dérober  à  nos  Ambafl&- 
deurs  la  connoifïance  du  traité  fecreD    Rym.  aS* 
qu'il   avûit  '  conclu  :  en  Angleterre  •  ''"*'•  '•"••  ^ 
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par  lequel  il  s'obligeoit  de  féconder 

Amh.  HiiK*  de  toutes  fes  forces  la  conquête  de 
laFrance  que  Henri  fe  propofoit ,  à 
condition  qu'ion  lui  reftitoeroiit  les 
provinces  aépendan$es  de  t'ancieo 
royaume  d'Ades»  Il  revint  enfiiite 
en  France  recevoir  de  nouveaux 
remçrciemens  de  fés  bons  offices  ^ 
traverfa  le  royaume  >  honoré  par-tout 
Bc  fêté  comme  un  ami  précieuit.  Ar-* 
tivc  à  Lyon  ,  il  prétendît  >  fuivant 
fa  coutume  f  de  faire  le  ibuve* 
ïàin  fur  les:  terres  d'aottui ,  ériger 
en  duché  ie  comté  de  Savoye.  Les 
officier^  du  roi  s*y  oppoierent>  9c 
l'obligèrent  d  aller  dans  la  Breflè  pro* 
cédera  cette  éreftion  j  après  laquelle 
il  prit  la  route  de  Conuance ,  où  il 
fit  fou  entrée,  décoré  de  Tordre  de 

Trif,dis€h.\^  Jarretière.  Ce  fut  de  cette  ville 

Iuil  envoya  défier  le  roi  de  France, 
lui  reprochoit  dans  fon  mànifefte 
»  le  peu  de.  raifon  qu'il  avoir  eu  de 
»  lui  f  lorfqu'il  avoir  voulu  Taccor- 
>i  der  avec  le  roi  Henri  d'Angle- 
»  torréfie  tort,  qu'il  faifoit  à  l'em* 
*»  pif e  par  l'occupation  de- certaines 
».  terres  qu'ail  recenoir  ;  pour  lefquel- 
les  câufes  il  lui  fignifibit  qu  il  s  ecoit 
^tié  .avec  k  soi  d'Angleterre  pooï 


ï 


Chaules  V  L  415 
lui  faire  la  guerre  de  toute  leur  puit 
lance;  &  qu'il  l'en  a  voulu  avertir  î^^hk.  mk*, 
afin  cja'il  ne  foit  fcrrpris.  Déclaration 
aufli  indécente  que  lefFet  en  étoit 
peu  redoutable.  Il  eât  été  à  fouhaiter 
que  nous  n^euffions  pas  d'ènùemî 
plus  dangereux.      . 

Peu  de  tems  après  cette  confe- 
i'ence  de  Calais  >  le  duc  de  fiour^ 
gagne  fe  rendit  à  Valençiennes  pour 
achever  de  mettre  dans  fes  intérêts 
le  dauphin  Jean  * ,  dont  il  verloit 
de  jurer  la  ruine.  Quels  étoient  donc 
lés  deileins  du  duc  de  Bourgogne 
dans  ces  déniarchëk  fi  diamétrale- 

A  Rapih  Thoyras  contredit  ici  Mezer ai  >  &  ifb 
•trompe  lui-même  encore  plus  groffierèmelit.  Il  y 
Avoic  pitts  de  /tx  mois ,  dit  i'hiftorien  tt*  Angleterre , 
<^ue  ce  prince  écoic  mort  s  &  pour  preifve  u  cite  le 
traire  4a*oû  vient  de  rapporter ,  par  lequel  le  duc 
ik  li^e  avec  Hpnri  contre  le  dauphin.  »  Or ,  ajoir- 
»  ce^-il^  ce  dauphin  ne  pouvoir  ^re  que  Charles 
>9  rpii  etincilii  ,  &  non  yean  qài  ixôk  Ton  ami  )>. 
/^kapin  iBc  Mezerai  n'ont  pas  été  pliis  exaifts  Tan  qilt 
Taucre  en  marquant  le  tems  de  la  mort  du  daa> 
phfn  Jean  ;  mais  lé  p'remier  à) bute  à  Telrreur  tfc 
cUrè  une  erreur  dt  fait ,  qui  rîpand  fui  les  é^ 
îie.mens  de  ceae  année  une  confuâon  qu'il  repro- 
che mal  à  propos  à  notre  hiftorien.  Il  eft  prouvé 
par  les  regiftres  de  la  chambce  des  compter  que  le 
dauphin  Jean  mourut  le  lundi  f  avril  1416  ,  avant  c 

Pâques.  Thoyras  rétrograde  cette  mort  d'une  année» 
ce  qui  can^  dansU  récit  des  faits  qui  rem|>liflenc 
cet  intervalle  ,  un  embarras  qu'il  auroit  du  fentic 
le  premier.  Il  eft  idcotiteftablé  que  le  dauphin  Jcaâ 
vécut  encore  près  de  fix  mois  après  le  traité  fectoc 
de  Calais, 

Siv 
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l'^^—TT*. ment oppofées ?  Lœil  le  plus  perçant 
Amu.  14]^.  pourroit  à  peine  difcerner.les  traces 
de  fa  politique  ténébreufe.  On  n*y 
découvre   qu  un    mélange,  ^effrayant 
d'horreurs  &  de  perfidies  entaÛTées 
les  unes  fur  les  autres.  Il  vend  d*iin 
côté  fon  fang,  fpn  honneur,  fa  pa- 
trie aux  Anglois  :  de  l'autre  il  fécluit  * 
le  dauphin  dont  il  médite  la  perte; 
il  abule  de  la  bonne  foi  du  comtç 
de    Hainaut  fon  beau-frere  :  il  fé 
fait  un  jeu  de  trahir  les  devoirs  les 
>    plus  faints  >  la  fidélité  à  fon  fouve- 
tain  >  les  droits  de  la  nature  ,    les 
nœuds  de  Tamitié ,  la  religion  des 
fermens ,  rien  n*eft  facrc  pour  lui. 
En  le  Jugeant  fur  la  fimpîe  expofir 
tion  de   tant  de  forfaits  réunis ,  il 
peroît  qu'il  n'a  voit  d'autre  projet  xjue 
d'exterminer  la   maifon  royale  ,  Se 
de  fe  fervir  pour  y  parvenir  de  l'au- 
torité du  dauphin  ,  de  la  crédulité 
de  fes  alliés  ^  des  armes  de  Henri  j 
d'employer  tantôt  la  force  ouverte, 
tantôt    les    plus    noires   intrigues , 
pour  renverfer  le  trône ,  déchirer  la 
monarchie,  &  dans  le  bouleverfe- 
ment  général  de  l'état  faifir  ce  qu'il 
pourroit   des    débris  de   ce    grand 
naufrage. 
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llîii  etoit  pas  poflible  que  la  con- 
duite du.  connétable  ne  fît  des  mé-  a«h.  141(5. 
contens.  On  fouhaitoit  que  l'arrivée  ^u^hin.  ^** 
du  dauphiu  baiani^ât  ceue  exceffive  .  juvemUdes 
aptoritç.   La  reine  >  dont!  le  crédit  ^M^cUt  9    ^ 
s  aiFqiblilIbit  tous  les  jours  ,  forcée  &e. 
d,e  4éyorer  dans  le  filence  la  haine 
qu'eilç  portoit  au  comte  d'Armagnac,  >. 
n'attendoit  lé  rétablifTement  de  fon 
pouvoir  que  du. retour  de  fon  iils« 
On  jfollicitoit  fans  cefle  le  comte  de» 
If  aipaut  d'amener  ce  ieune  prince  à' 
1^  cour  .^  mais  ces  négociations  avoienc 
toujours  échoué  ,  parce  qu'on  exi-^ 
geoft   pour  condition   préliminaire, 
qu'il  renonçât  à  toute  alliance  avec 
le  duc  de  Bourgogne.  Enfin  le  comte 
cédant  aux  invitations  réitérées  de 
la  r^ine  &  du  confeil,  conduiiit  le.    . 
dauphin  à . Compiegne« '  Il  eut; plu- «  - 
fieurs  conférences  avec  la  reine  qui 
sctoit  avancée   jufqu'à    Senlis ,  ac-* 
compagnée  dé  Chartes:,;  duc  de  Tou-^ 
raine ,  du  duc  de  Bretagne ,  du  jeûne 
duc  d'Alençon  &  de  quelques  con- 
feillers  d'état.  On  publia  cependant 
au  itomMdtt  dauphin  un  ordre  à  tons 
lès  gens  de  guerre  de  fe  retirçr.,.  au- 
uel  perfonne  ne  s'emprefla  d'obéir* 

e  compiegné  >  le  comte  de  Hai- 


s 


41  s  Histoire  de  pRAKctr 
naut  fe  rendit  à  Paris^  où  apr£s 
V^Mi.  H^^  plufieurs  conteftations^  il  déclara  fbf- 
melletnenc  que  b  ckuDhin  viendroit 
à,  la  cour  a:vec  le  dac  de  Boorgogne  -, 
ou  reprendroit  it^setTammenc  k  Toute 
de  Hainauc»  Cette  alternative  ne  laif» 
fant  plus  d'efpoir  de  conciliation^ 
oa  refolut  d  arrêter  le  comte ,  qui 
ayant  été  averti  de  ce  deflein  ,  par- 
tit précipitamment ,  lui  rcôinéme^ 
&  revint  a  Compiegne  où  il  trouva 
le  jeun^  prince -^expirant  ^  tes  uns 
dirent  d  un  dépôt  dans  la  tèt&y  les 
autres  de  poifon  *•:  Cette  dei?niefe 
opinion  fut  la  plus  générale*  Les 
Armagnacs  àccmerent  le  d^uc  de 
Bourgogne  >  qui  d^  fon  côté  leur 
reprocha  publiquenient  cet  attentatv 
JLa  reine ,  le  connétable  fiarent  foup^ 
jonnjés^^  i£avoiF  contribué  a  cette  morr 

Eécipttée  :  niais  celui  dé  tous-  fia: 
jueV  tombèrent  les  plus  ^iolens 

*  Voici  con^Q  le  duc  de  Bourgogne  àsaa  un  no* 
JH^ftecie  VsKoàéc  fuiyance  s'exprimoir  en  rapportanc 
UonoR,  du  dauphin  Je^m  U  trép^pi  tout  cn^é  des 
joues ,  Dor  la  languit  &  lef  Uvres  ,..  ayant  les,  yeux, 
^ftpés  &  faisans  hors  /-  tellement  '^ue  t^itoit  grand 
f{tié  à  vpir  ,  v»'  ^ue .  cette  firme,  de  vmtrir.  e^tm^ 
manière  dont  gens  efnpoifànnés,  ont  aetotttumé  de. 
mourir.  ïï  n'y  a  toutefois  aucun'  de^  ces  fymptome» 
qui  ne  puHTe  ^^eniepp.  caïA^rifei:  rénipcio» 
aaturelle  d'un  dépôt  daai  la  tcw.  MonfircUt^ 
cap,  CLXri^ 
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iou^çons  ,  fut  le  roi  de  Sicile  :  il 
craignoit  le  duc  de  Bourgogne ,  leur  Ahm.  hi*. 
haine  écoic  irréconciliable  y  il  avoic 
de  plus  contre  lui  l'intérêt  de  fon 
gendre ,  Charles  de  Ponthieu  ,  qui  . 
par, cet  événenient  fe  trouvoit  lé 
préfomptif  héritier  de  la  couronne. 

Henri  cependant  certain  de  ne  Henri  fe^fie^ 
rencontrer  déformais  aucun  obftacle  voUinmtei 
à  rinvafion  qu  il  méditoit ,  ne  né-  nid! 
gtigedit  aucune  des  mefures  qui  pou- 
voient  en  rendre  Texécution  auffi 
fapide  que  facile.  Il  s'étoit  afTuré 
des  difpofitions  de  1  empereur  ;  il 
hégocioit  avec  la  plupart  des  princes 
d'Allemagne ,  avec  la  république  de. 
Gènes  j  il  fongeoit  à  détacher  le  roi 
de  Caftille  de  nos  intérêts  :  mais  de 
tbotes  ces  alliances  celle  dotit  il  at;-^ 
tëiidoit  le  plus  d'efficacité  pour  la' 
réuffite  de  (es  deflèins ,  c'étoit  prin- 
cipalement le  dernier  traité  qui  le 
liait  d'intérêt  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. Le  parlement  lie  fit  aucune 
difficulté  de  lui  accorder  tous  les 
fubfides  qu^il  demanda  pour  fon  ex- 
pédition ,  facilité  toutefois  dont  ce 
monarque  fçavant  dans  l^^rt  de 
régner  ufa  modérénaenr.-  Il  ne  vou- 
loir point  que  ion  ambition  parut 

Sv) 
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onéreufè  à  fes  fujets.  Pour  fe  ptocis^ 
Aiw.  i4itf.  rer  les  fonds  néceflâires  à  fon  arme- 
ment ,  il  mit  en  gage  fa  vaiflelle  ^ 
fes  bijoiik,  jufqu'à  la  couronne ,  pour 
fureté  dés  aifFcrentes  fommes  qu  pit 
iui  prêta. 
te»  princes      Qn  étoit   inftruit  à   la  cour   de 
Ll?iidr«s"i*- France  des  préparatifs  du  roi  d'An-y 
nemtttemtde  gletetre.  La  trêve  étoit  expirée.  On 
liap.  Tkoyn  ne  prit  touterois  aucune  des  precau- 
*'^'  tions   capables    dfe  conjurer  ou  dé 

xjepouffer  ce  nouvel  orage.  On  eûr 
dit  qu'à  l'exemple  du  monarque  y 
les  princes  ,  le^  minrftrey,  k  nation 
entière  euffent  abfolumeiit  perdu  le 
jugement.  Le  connétable  unique- 
ment occupé  des  intrigues  de  la: 
cour,,  &  de  faire  pérdrô^  au  duc  de 
Bourgogne  toute  efpérahce  de  lui* 
ràyir  Tautorité  fuprême>  paroiflbic 
avoir  oublié  tout  autre  foin.  Peut-' 
être  d'ailleurs  fe  flattoit-il  d'arrêter 
Henri  dans  le  labyrinthe  d'une  nou*' 
Telle  négociation  qui  fe  trartoit  pour 
^  ,  lors  à  la  cour  de  Londres.  Les  ducs^' 

d'Orléans  &  de  Bourbon  ,  les  com-  * 
tes  d'Eu  &  de  Vendôme  avoienr 
déjà  fait  quelques  propofîtions  de 

pubTlôm  ;.  P^ix  >  q^e  Henri  avoit  rejettees  ,  per- 
part.  1.  page  fîftant  toujouts  S  demander  la  refti* 
1^. 
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cution  entière  du  tôyaume  de  France. 
A  la  fin  il  écouta ,  ou  feignit  de  ^^^*  M»^ 
prêter  Toreilie  à  de  nouvelles  of- 
fres ,  quie  le  duc  de  Bourbon  \  dans 
tin  entretien  particulier ,  lui  fit  au 
nom  des  autres  princes.  Le  ducafTilra 
le  roi  qu'ayant  été  informés  de  fes 
juftes  prétentions  ,  &  qu'il  avoit  la 
modération  de  les  réduire  à  la  cèf- 
fion  de  quelques  provinces  ,  ils  ne* 
doutoient  pas  que  des  conditions  fi 
raifonriables  ne  ruffent  agréées  du  foi 
de  France  &  de  fon  confeil.  il  ne 
demanda  pour  régler  cet  accommo- 
dement que  la  permiffion  de  pailèr 
en  France ,  pour  déclarer  au  roi  Char-] 
les ,  que  comme  fes  fidèles  fujets  , 
ils  ne  pouvoient  fe  difpenfef  de  lui 
confeiller  de  ne.  pas  fe  refufer  à  cet' 
accommodement.  Il  ajouta  que  s*il 
ne  pouvoir  déterminer  le  mmiftère 
de  France  à  la  paix  ,  dès-lors  ils  ie  ' 
croiroient  affranchis  du  ferment  de 
fidélité ,  &  reconnoîtroient  Henri 
pour  leur  fouverain. 

Le  roi  d'Angleterre  fans  fe  laifTer  rdm.  ïbUU 
éblouir  par  ces  propofîtions ,  permit 
au   duc  de    Bourbon    de    pafler  en 
France  ,  ayant  dris  toutes  les  (îiretés 
les   plus  précifes  pour  fon   rojour,  " 
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Le  duc  revint  peu  de  tems  après- 
Amm.  141^.  fans  avoir  reuffi  dans  un  projet  ab— 
furde  ,    que  l'amour  de'  la  liberté 
avoit  imaginé ,  &  dont  le  mauvais 
fuccès  ne  lervit  qu  a  faire  renfermer 
les  princes  dans  le  château  de  Pont-» 
Fraâb.  Rapin  Thoyras  prétend  quer 
cette    négociation    étoit   concertée 
avec  le  coçinétable  ,  dans  le  dedêii» 
damufer  Henri  ^  mais  il  ne  paroîr 
pas  probable  que  les  princes  y  poiu" 
complaire  à  ce  miniftre  »  fê  foient 
prêtes    à  une    manœuvre    dont  les 
çonféquences  facheufe»  devaient  in- 
failliblement réjaillir  fur  eUx.  Con- 
venons plutôt  avec  le  même  feifta* 
rien  y  que  la  France  fe*trouvoit  alors^ 
dans  rétat  le  plus  déplorable  ,■  8c 

3ue  tous  les  fèntimens  de  juftice  Se 
'honneur  étoient  éteints. 

Amn.  1417.       Il  ne  Ce  palloit  aucun  événement 

conduitedtf  quI  n  aggravât  les  maux  du  royaume» 

€9iia£uble«    £ç  connétable  jouifloit  d'une  auto-' 

rite  abfolue ,  que  jamais  prince  n| 

miniftre  n'avoit  exercée.  Le$  grandr 

{'aloux  en  fecret  dé  fon  pouvoir  fans 
>prnes ,  mécontens  de  les  hauteurs  , 
fféchiflx>tent  I  regret.  Les  peuples» 
qu'il  furchargeoit  d'impôts  ,  le  dé- 
tèftoient>  &  attendbieiic  en  fîlence 
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qu'une  révolution  lai  fît  abandonner  _____ 
le  timon  du  gouvernement.  Il  ne  fe  Anvu  1417* 
diflîmuloit  pas  que  le  pofte  qu'il  oc« 
cupèit  étoic  environné  d'ennemis. 
Le  plus  redoutable  de  tous  ^  la  reine 
pouvoir  le  perdre  y  il  voulut  la  pré- 
venir. Ifabelle  y  depuis  quelque  tetfts 
éloignée  des  affaires ,  fanls  crédit  > 
fans  considération,  paroifloit  cher- 
cher à  fe  dédommager  dans  les  diver» 
tillèmens^  d'une  vie  molle  &  volup- 
tueufè.Elie  faifoit  fa  résidence  ordi-^ 
naire  à  Vincennes ,  au  milieu  d'une 
cour  choiiie  ,  que  rafleq^bloit  le  goût  \ 
du  luxe^  y  des  plaifirs  &  de  la  galan- 
ceriew  11  e&  rare  que  les  princes  troiii^ 
pent  long- rems  les  yeux  du  public 
accentif  à  leurs  moindres  démarches» 
Ce  n'étoic  pas  la  première  foiy  que- 
la  teine  avoir  donné bccâfion  dé  foup- 
çonner  la  pureté  de  {es  m^urs  :  mais^ 
tant  qu'elle  avoir  été"  puiflànjce  >  elle 
avoit  pu  braver  ces  bruits  injurieux  > 

•  Juvenat  dés  Urfios  nous  a  tcanfniU  la  defcrip^ 
don  du  luxe  de  là  cour  de  la  reine  ,  exprimée  avec 
la  naiVecé  dcfon  déde»  Et  qutl^Ue  gutu  qtCl  y  ^ 

tût ,  ttmffitei  &  crcintlàtioru  ,  Us  dames  &  damot" 
filles  menoreat  grands  êf-  exciffifs-  états  y  0  cernes-  * 

merveilleufes  ,  hautes  &  longues^  &  avùJcru  deeha^ 
cun  cZti  ^  en  lieu  d§  bourléits  »  dettx  granèeS'  ùfeilie» 
fi  larges  ,  qut  qiunrd  tttês  voUloien  •  palfh-rhms  d*tût€ 
chambre  »  il  fallait  aii'elles  fe  tournajfent  de  câté^ 
&'iaijptjfeni  >  oà  elm  n'cujjknt  pupajferm 
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&  les  empêcher  de  parvenir  jufqa^W^ 
Anm,  141.7.,  oreillesd'un  époux  qu  elle  tenoit  dans  • 

une  efpéce  de  captivité, 
(ta  reine  rcié-      Le  connétable  ofa  déffiller  les  yeux 
Jbid..      du   monarque*    11  :  avou  tau   epier 
Ifabelle  :  Charles  apprit  par  lui  qu'on  ; 
le  trahiflbit.  Il voleà Viacennes  pour; 
furprendre  unç  epoufe  infidelle  i  il  • 
©toit  près  d'arriver  ,  lorfqu'il  rencon- 
tre le  téméraire  complice  de  là  reine*  . 
C  e^oii;  Louis.  Bourdon.  ^  grand- maî- 
tre d*hôt^l:dfe  certes  pt irijceflfe^, .  che- 
valier, eftimé  Uuîi-des.  pUts'  braves  . 
guerriers  du  royanijxe  ?  plus  îieureux ,  • 
s'il  eût  paru  inoinîs  aimable,  ll.quit-  . 
toit  Ifabelle  ,  lorfqu'il  renconrra.  le 
rqi  quil.  falua  en  courant ,   comme 
s'ileup  voulu  fe  .dérober  à  fes  regards«r 
Le  prévpt  ^e  Paris ,  chargé  de  l'arrê- 
ter ,  t'atteignit ,  le  eonduifit  en  pri- 
foti.  Charles. revint  fur  fes  pas,  fans 
voir  U  reine.  Le  inème  fc^r  l'infor-  . 
tuné  Bourdon ,  appliqué  à  la.  torture  , 
en  avoua  plus  qu'on  ne  .VQulut,   Il 
fut  précipité  dans  la  Seine  pendant  •  " 
^  la.nuition  Tavoit  enveloppé  d'un 

^       fac  de  cuir  avec  cette  infeription  : 
#      laijfa^pàjfer  lajujiice  du  roi.  Qn  def- 
titua  fur  le  champ  tous  les  oâiciers 
de  la  reine ,  qui  fut  reléguée  à  Tours ,  " 
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fbus   la  garde  de  trois  furveUlans" 


chargés  de  répondre  de  fa  conduite.  A: 
Tous  les  tréfors  qu'elle  avoir  dcpo- 
fés  chez  difTérens  particuliers  6c  dans 
des  monafteres ,  furent  enlevés  par 
ordre  du  dauphin  &  du  connétable. 
Cet  éclat,  lifqué  peut-être  i  contre^ 
tems,  acheva  de  tout  perdre  :  il  pro? 
duifît  entre  le  fils  &c  ta.  mère  outrar 
zée  une  haine  que  le  tems  Se  les  plus 
étonnantes  cataftrophes  ne  purenx 
jamais  fléchit. 

Quoique  fut  le  point  d'avoir  à 
foutentr  en  mcme-iems  la  guerre 
contte  les  Anglois  &  les  Bourgui- 
gnons ,  ta  Berté  du  connétable  pa- 
roiflbic  redoublet  :  les  peuples  gé- 
miflbîent  de  la  dureté  de  fon  gou- 
vetnement.  La  néceflité  de  fe  procu- 
rer les  fonds  nécellâires  pour  le 
payement  des  troupes  ,  l'ooligeoit 
de  recourir  à  des  expédiens  qui  ren- 
doieni  encore  fon  adminiftration  plu$ 
odieufe.  La  confufîon  où  le  royaume 
étoit plongé,  empèchoitley revenus 
publics  de  parvenir  à  leur  deftina- 
tion  :  on  refufoit  de  payer  dans  plii- 
fieuts  villes  :  dans  d'autres  les  rece- 
veutf  prétextoient  leurs  délai 
mille  obftactes,  dont  il  étoit  j 
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que  impoifible  d  approfondir  la  vé^ 
^Mi.  ï4»7-  nté.  Réduit  à  la  reflburce  des  em- 
pnincs  forcés ,  le  connétable  iè  ren- 
-^^  *  dit  au  parlement  pour  y  faire  auto-- 
rifer  cette  délibération,  il  prît  féan-» 
ce  au-deffus  «du  premier  préfidênt  3c 
du  chancelier  :  dans  d'autres  rems 
cette  entreprife  bût  été  contredite  , 
mais  alors  tout  plidit  fous  fon  auto- 
rité. La  cour  ne  confentit  aux  em- 
prunts qua  condition  qu'on  feroic 
d'exaâres  perquifîtioils  aes  facultés 
de  ceux  dont  on  vbudroît  les  exiger; 
qu'on  leur  donnetoit  toutes  les  mré- 


qu*à  l'égard 
ceux  qui  avoient  gouverné  les  finan- 
ces ^foiilaîs  ^fott  ciercsi  (  car  cette  pro- 
feflîon  lucrative  avbit  tant  d'attraits 
.qu'elle  étoît  devenue  robîét  de  la 
cupidité  générale  )  lès  uns  &  les  au- 
tres y  feraient  contraints  par  exploi- 
tation de  leurs  biens  &  iàifié  de  leur 
temporel,  avec  menaces  en  cas  de 
refus  de  mettre  mangeurs  dans  leurs 
fnaifons.  On  propofa  dans  une  autre 
féance  la  levée  a*une  dixme  fur  le 
clergé  ,  qiii  feroit  avancée  par  les 
évèquès  U  lés  principaux  béocfiders 


r 
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êc  chaque  diocèfe  y   Taboliiion  de 

toutes  les  exemptions  accordées  de-  Ai»^  14*7. 

fmis  dix  ans ^  labonnenaent  de  tons 
es  greniers  à  fel  du  royaume ,  Se 
pne  refonce  générale  des  monnoies  9 
le  dernier  &  le  plus  ruineux  de  tx>as 
ces  expédiens ,  fur  lefqueb  la  ceuc 
ne  Jugea  pas  à  propos  de  ftacuer.  On 
^U>it  argent  de  cour.  Les  bijoux 
4e  la  reine  furent  vendus ,  ainfi  que 
plufîeurs  reliques  de  1  abbaye  de 
ùïnt  Denis  :  on  enleva  1  or  dont  la 
chaflè  de  faint  Louis  étoit  couverte  , 
pour  en  fam  des  moutons  £ot  5  qui  ^ 
4it  Juvenal  ,     ne  porurent  aucun 

profit.  /     .      . 

La  nobleflè  niêtoit  jw  \moi0s  in- 
difpofée  contre  le  comte  d'Arma^ 
gnac  que  le  refte  de  la  nation.  La 
plupart  des  gens  de  guerre  fervoient 
a  regrec  fous  le  commandement  d'un 
gênerai  qui  les  craitoit  avec  févérité  , 
quelquefois  même. avec  un  mépris 

Elus  infupportable  encore  que  la 
auteur.  Il  aflfeâoir  de  rappeller  fou^ 
Vfiiît  la  déroute  d*Azincourt ,  qu'il 
ifîiiputQit  à  leur  lâcheté.  Toutes  les 
dM&nâioh$  étoîent  pour  les  gens  de 
fou  pays  :  ces  préférences  en  pouf- 
iî^rent  plufieurs  i  fe  jectcer  dam  le 
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parti  contraire.  Ce  fut  probablement 

Amh,  1417.  ce  motif  qui  détermina  le  change-» 
ment  des  feigneurs  de  la  Trcmoille 
&  de  Lifle-Adam,  Ce  dernier  ayant 
offert  de  lever  une  compagnie  de 
cent  chevalier^:,  n*eutd  autre  rcpon-^ 
fe  ,  finon  que  le  roi  avoir  a  (lez  de 
gens  :  refus  que  le  connétable  payaf 
cher.  .Le  duc  de  Bourgogne  cepen- 
dant proâcoit  de  ces  déiertians  :  fesf 
troupes  groffiflbient  journellement  y 
&  devinrent  fi   nombreufes^ ,  qu'il 
fut  obligé  de  leur  pernsettre  de  vivre 
à  difcrétion  dans  fes  propres  états,. 
)ufqu*à  ce  qu'il  put  leur  livrer  le  i 
pillage  des  autres    provinces.  •  Les'  ^ 
iefteurs    doivent  fentir  combien  il 
eft  trifte  d  avoir  à  leur  préfenter  tou- 
jours le. même  tableau  de  défôlation. 
Toute  la   partie  feptentrionale   du 
royaume ,  depuis  rÈfcailt  jufquaux 
murs  de  Paris  &  aux  extrémités  de 
la  Normandie,  théâtre  des  hoftili-' 
tés  réciproques,  néprouvoit  pas  un 

\  moment  de  relâche.  Plus  de  com- 

munication, interruption  totale  du 
commerce  ,  la  force-feule  faifoit  la 
fureté.  Loin  que  les  lofx  civiles 
cônfervafTent  encore  .quelque  empi- 
re ,  on  n  obfervoit  pas  même  celles 
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dé  la  guerre.  On  fe  dijfjpacoic  la  pot  _ 
leifipQ  d'u^^  petite  yille  >.  ^'un  >ichâ^.  Ainb  f4«7* 
te^u  ,  d*4ne hpurgade >  avec  lachar-r 
nemenc  des  animaux  les  plus  féraces. 
Point  de  qua;:tier  :  le  fai^g  de  la  no-», 
bleflê  qui  n'écpit  pas  yçrfé  dans:  les 
combats  coulpit.  fur  les  ^c^afauds  :. 
c'étoit  de  parj:  ôc,  d'autre  i^  fçrt  d6$< 

prifoniû^r^    

On  publioitjtous  les  jours  de  nou^  Le  duc  de 
velles  déclarations  contre  le  duc  de  aboiS[*icf ?i^ 
Bourgogne  &  fes  adhétans  ,    danspôis^    plu- 

l^fquelles  on  les  traitoit  de  rebelles  iie"".'ci«c«  * 
d'ennemis  publics ,  avec  injçnélion^P^*"'.*"»- 
I  i  tous  Us  iujets  du  roi  deje$  po^irr^ 
I  fuivre  &c  de  les  exterminer  comoi^ 
traîtres  &  crinainels  de  leze-m^jefté.» 
X^e  duc  de  fon  côté  y  répondoit  pat 
des  manifeftes  conçus  dans  l^s  mêmes 
termes.  Il  faifoit;  afficher  dans  le$ 
grandes  villes  des  placards  par  lef* 
quels  on   menaçoit  de  pourfuivre^  à;  Rt^fi^  du 
toute  outrance  y  &  de  mettre  à  feu  fy  ^f^^'w*^» 
fn^g  tQi^s  ceux  qui  Jbuùendroient  U^ 
parti  des  Armagnacs  ,  déjignés  fous' 
les  noms  de  tyrans  ,  de  meurtriers  & 
iempoijpnnturs.  M^is   de    pareilles 
armes  étoient  u^es.  Ils'aviia^  pouc' 
fe  concilier-  la  faveur  publique ,  d*un 
expédient  plus^efSpace  :  ce  fut  de  pror 
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mettre  aux  villes  &  aux  provinces  » 
Amif  «4«7«  qui  fe  dédarerôient  en  fa  £iveur  ^ 
«ne  exemption  des  aides  i  tailles  ^ 
dixmcs  y  gahlks  &  autres  vexations , 
dont  le  pauvn  peuple  ^  difoic  -  il  >^ 
itoit  grevé.  Appas  dangereux  ,  qui 
féduira  toujours  le  vulgaire  trop 
gtofller  pour  s^appercevoir  qiie  ce 
loulagement  momentané  n*eA  qu'Uti 

fnégô  qu  oîl  tend  à  fa  crédulité ,  pour 
ui  préparer  des  chaînes  plus  pefan-* 
éi  tes.  Le  parlement  fit  lacérer  &  brû- 
ler publiquement  ces  écrits  féditieux 
Se  attentatoires  à  Tautorité  fouve- 
raine.  Les  magnifiques  promeflès 
annoncées  par  le  duc  de  Bourgogne 
prodùinrem  leur  effet.  La  plupart 
diss  villes  du  Fonthieu ,  de  la  Picat' 
die,  du  Vermandois,  du  Beauvoir 
fis ,  ouvrirent  leurs  portes  aux  trou- 
pes^ Bi^u^guigttones  ;  pluiieurs  autres 
fe  tévol tarent  ouvertement ,  chaflè- 
rentles  exaéfeeurs'.  La  populace  de 
Rouen ,  fôusr  la  conduite^  d'Alain 
filanchart ,  mafl&crale  feigneur  de 
Gaucourt,  baillif  royal  &  ton  lieu- 
tenant ,  força  les  autres  officiers  de* 
^  fe  réfugier  au  château  où  comman- 
doit  Jacques  de  Bourbon.  Le  dau"^ 
phifi ,  qui  pour  lors  éîoit  a  Angers, 


J 
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t  occupé  des  funérailles,  du    roi  de 
Sicile  fon  beau-pere  »  accourut  à  Amm.  hu.j 

^  Rouen  avec  un  corps  de  croupes.  II. 

'  fallut  traiter  avec  les  rebelles.  L  ar- 
cKevêque  de  Rheiins  ,  député  vers, 
tnx  ,  trouva  aux  portes  de  la  ville 
i§s  chanoines  de  la  cathédrale  arn^és^; 
&  montaot  U  g^tde  avec  les^  bour^* 
^oi$T  Âpiiès.  trpîs  jours  de  négocia*, 
cipn,,  une  amniftie  générale  ouvrit 
les  portes  au  dauphin.  La  ville  ren^ 
tta  dans.  Tobéiflance  ;  &  le  feigneur 
de  Gamaches ,  fucce(Ieur  de  Gau*- 
court  »  envoya  au  fupplice  ceux 
u'il  put  découvrir  des  auteurs  de 
i  rébellion. 

On  recevoir  iournellenxent,  X  la  idaïunid,] 
cour  des  nouvelles  de  la  défeÀion 
de  quelques  villes  ,  féduites  par  les 
députés    Bourguignons.    Rheims  » 
Châlons ,  Troyes,  Auxerre,  Quvri*. 
rent  leurs  portes ,  arborèrent  la  croix . 
de  faint  André  y  iîgnal  de  la  faâion  » 
pillèrent  les  bureaux  des  finances  ^^ 
loadacrerent; ,  ou  firent,  exécuter  les^. 
receveurs  des  fermes  &  leSr  officiers 
du  roi.  Le  même  eTprit  de  révolte 
avoir  gagné  toutes  les  provinces,  du     , 
royaume.  Entre  deux  partis  qui  cour 
itour  avoientdifpofédeU  perfojine. 


g 
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du  roi  ,  qui  cous  deux  agidbienc 
Akh.  m  17.  également  au  nom  du  fouverairi  ,  il 
écoit  naturel  que  les  peuples  choifif- 
fent  celui  qui  leur  ofFroit  les  con- 
ditions les  plus  avantageufes. 
Ici  Aagjoîs      Le  îbi  d'Angleterre  defcèndoit  fur 

£îidT  les  côtes  de  Normandie  avec  vingt- 
ibid.       cinq  mille  cinq  cens' hommes  de 

r«f "    ^'  débarquement ,  dans  le  même  tems 
jRyw.  a&,  que  le  duc  de  Bourgogne  s  avançoit 

''*  *  à  la  tête  dune   armée  de  foixante 

mille  hommes.  Il  falloir  que  le  mo- 
narque Ânglois  fût  bien  affuré  que 
fon  perfide  allié  rempliroit  exaâe- 
xhent  les  conditions  de  leur  traité 
fecret ,  pour  ofer  attaquer  un  puif- 
fant  royaume  avec  des  forces  n  peu 
proportionnées  à  la  grandeur  d'une 
pareille  entreprife.  11  ne  fut  pas 
trompé  par  l'événement  :  fori  expé- 
dition eiit  moins  l'air  d'une  con- 
quête  que  d'une  prife  de  poflTeiEon. 
Nous  nous  contenterons  aindiquer 
fommairement  la  marche  des  An- 
glois ,  en  donnant  la  lifte  des  prin- 
cipales villes  9  dont  la  plupart  fe 
rendirent  fans  leur  laiflfer  l'honneur 
•  d'avoir  tenté  le  moindre  effort  pour 
lès  foùmettre.  Tonque ,  place  Forti- 
fiée >  capitula  le  quatrième  jour  du 

fîége. 
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-fiége.  Ce  fut  de  cette  ville  que  Henri 
•envoya  au  roi  «n  écrit  en  forme  de  Akw.  1417. 
manifefte ,  par  lequel  il  lui  deman-    ^y»»-  «a. 
doit  là  reftitution  du  royaume  de  Ç^ru  IT^  ^ 
France.  Après  avoir  fournis  rapide- 
ment cette,  partie  4^  la  province  qui 
Vétend  depuis  Harfleur  jufqu  à  Caen  , 
il  vint  former  le  ficge  de  cette  der- 
nière ville ,  qui  fut  emportée  le  neuf 
Septembre  :  le  château  capiti^a  le 
même  jotu; 

Le   duc  de   Bourgogne   reçut  i    Lacoaror- 
Amiens  le  feigneur  de  Cany ,  qui  tZl^^'^ 
vint  lui  fignifier  un  ordre  du  roi  de  de  fc  reciccc* 
fe  retirer.  Sire  de  Cany  ^  lui  dit  le    ^^^^ 
duc ,  pour  cette  légation  par  vousfai^ 
it  5  en  vérité  à  peu  tient  que  je  ne  vous 
Jaffe  trancher  la  téie.  Cany   effrayé 
tomba  aux  geiKHix  du  prince  ,  qui 
ne  s'appaifa  que  difficilement.  Il  le 
renvoya  toutefois  en  lui  donnant  par 
écrit  des  réponfes  précifes  à  tous  les 
articles  contenus  dans  fes   inflruc- 
tions ,  qu  on  fe  difpenfera  de  rap- 
porter ,  pour  éviter  la  repétition  des 
reproches  éternels  de  trahifon ,  de 
brigandage  ,  de  rapines  ,  de  rébel- 
lion y  fî  fouvent  reitérés  &  G  bien 
mérités  de  part  &  dautr^e.  On  ob-» 
fervera  feulement  que  le  duc  accufé 
Tome  XllL  "        T 


'4)4    HièrorkË  bi  Fhancë; 
■i»  d'avoir  traité  (>articalier6inent  avéb 


Àw.  1417.  l^s  Anglois ,  en  ddimià  le  démeAtt 
te  plus  formel ,  ett  àfôutànt  que  fe 
commandement  qa'oil  lui  faifoit  db 
défarmer ,  dans  on  tém^  oit  la  Fttuiée 
étoit  attaquée ,  prouvoit  ta  darftàààk 
voionié  des  traîtres  qiâ  t^flUùuHe  U 
foi ,  incapables  de  ré6ftèr  J>ài:  ëuk<- 
mêmes  auic  ennèîhîs.  Cany  àè  Fécôâc 
^  Paris  fut  mis  à  k  BaftiÙe  pbdr 
avoir  communiqué  fes  inftruAions; 
quoique  par  ces  mèniés  inlkuâions 
il  lui  f&t  ordonné  d'en  faire  part  acbc 
feigneurs ,  tarons  f  cheyatUrs  »  écuytrs 
&  autres  de  là  compagnie  du  duc  de 
Bourgcfgnc. 

Par  ces  rigueurs  &  éès  incbnfé- 
quences  le  coniïétaUe  adie>^oic  de 
fe  décréditer .  Moins  occupé  du  falut 
de  l'état  que  de  la  confervation  de 
fon  autorité  |  il  avoit  rappelle  le  peu 
de  troupes  répandues  en  Norman- 
die «  .comme  s'il  «ut  crâinc  de  re« 
tarder  la  perte  de  cette  province  ; 
car  il  ne  pouvoir  raifbhnablement  le 
flatter  an  fuccès  de  fes  négociations 
avec  le  toi  d'Angleterre ,  qui  avoîc 
confenti  à  une  conférence  entre  fes 

Slénipotentiaices  &  ceux  de  la  cour 
e  France ,  mais  fus  interrompis 


r 
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té  cours  de  fes  conquêtes.  Uatche-  __ 

vèque  de   Rheims  &  le  comte  de  ann.  1417. 
Warwik  fe  trouvèrent  pour  cet  ef-     Rym.-aa. 

fet   à    Bernouville.    L'ambaffadeur  JX /'^S^S 
Anglois  fit  bientôt  évanouir  tout  ef-  'T  >  ^^t  is 
|K>ir  d'accommodement  par  la  hau-     ^^* 
teur  de  fês  propQfitions.  Henri  de- 
mandoit  la  princefle  Catherine  »  & 
-pour  dot  la  couronne  de  France  » 
'^ont    il    confentoit    toutefois  que 
Charles  confervât  la  jouiflance  pen- 
dant fa  vie  9  à  condition ,  qu'attendu 
J'imbécillité  >.de  ce   monarque ,   il 
feroit  reconnu  régent  du  royaume. 
Il  exigeoit  de  plus  que  tous  les  or-* 
dres  de  la  nation  lui  prètaflent ,  dès 
ce  moment ,  ferment  de  fidélité  com- 
me à  leur  fouverain.  L'abfurdité  de 
ces  demandes  rompit  la  conférence 
à  peine  commencée. 

Pendant   cet    intervalle    l'armée    te  duc  <ie 
Bouteuiraone ,  que  Monftrelet  fait  /Bourgogne 

^     ^s   r  *  «Il        I.  s  approche»» 

'  monter  a  foixante  tmlle  chevaux ,  pa^ii. 
s*approchoit  de  Paris  :  toutes  les  vil-     ^**^ 
les  intimidées  ou  gagnées  fe  fou- 
inettoient  d'elles-mêmes.  Corbie  » 
Montdidier»  Beauvais,  avoient  ou- 
vert leurs  portes  à  la  première  fom« 

-  mation.  Les  habitans  de  Sentis  chaf- 
ferent  la  garmfon  ^  qui  n'étoit  cem« 

Tij 


4i6    HisToiRB  DE  France* 
pofce  que  de  foixance  hommes* 


^^)f.  1417.  feigneur  de  Lifle-Adam  rejette  par 
le  connétable  fe  vengea  d*un  mépri$^ 
injurieux 9  en  traitant  avec  le  duc* 
de  Bourgogne  ,  auquel  il  livra  ù^- 
ville.  Ce  pofte  important  aflurant  au 
duc  un  paflàge  fur  TOyfe ,  lui  faci- 
lita le  uége  de  Pontoife ,  qu'il  ré- 
duifit  en  cinq  jours ,  ôc  dont  il  con- 
fia Ip  gouvernement  àr  ce  même 
Lifle-Adam.  De-U  les  troupes  fê 
répandirent  dans  le  Vexin ,  s*empa«- 
xerent  de  Mante  &  de  Meulan  , 
patTerent  la  Seine ,  pillant ,  brûlant, 
iaccageant  tous  les  lieux  oà  elles 
cprouvoient  la  plu3  légère  réfîftance. 
Bientôt  la  capitale  fe  trouva  inveftie. 
Le  duc  de  Bourgogne  vint  fe  loger  à 
Montrouge  ,  enfuite  à  Meudon , 
au  on  appelloit  alors  VOrme  Heudon , 
û  où  il  envoya  un  héraut  au  confeil 
du  roi ,  qui  pour  lors  étoit  malade* 
Le  dauphin  répondit  au  meflager  y 
en  préfence  du  comte  d* Armagnac: 
hiraut ,  ton  fugueur  de  Bourgogne 
montre  mal  qu-U  foii  notre  bienveil^ 
tant  y  comme  il  nous  écrit.  S* il  veut 
.  que  monfeigneur  le  roi  ^  &  nous ,  U 
gênions  pour  notre  parent  loyal ,  va/- 
fal  &  fujet ,  qu'il  aille  combatm  h 
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foi  d^AngUtcm  ,  ancien  ennemi  de  ce 
toyaumc;    &  ne  dis  plus  que  mon-  Aw».  14^^» 
Jci'gneûf  y  &  nous  ,  f oyons  en  fervage 
a  Paris  de  nulle  perfonne ,  car  nous 
Jommes  toUs  Us  deux  en  notre  pleine 
liberté  \  &  gardes  que  tu  lui  dies  publi- 
quement devant  fes   gens  ce  que  ta 
difons.  Nous  avons  cru  devoir  rap- 
porter cette  réponfe  pleine  de  digni^ 
té.  y  comme  le  premier  a£ke  de  loU- 
veraineté  d'un  prince  appelle  par  fà 
deftinée    au    rétablifTemenc   de    la 
monarchie.  ' 

'  Le  duc  de  Bourgogne  confervant  Hmiwfrascfcr 
toujours  lefpérance  de  fe  rendre  ^7£!L*  *'* 
maure  de  Paris  ,  à  la  faveur  des 
intelligences  qu'il  y  entretenoit ,  ne 
preflbit  pas  les  opérations  du  fiége* 
Satisfait  de  fixer  toute  l'attention  du 
connétable  à  la  défenfe  de  la  ville  , 
il  choifit  ce  tems  pour  affiéger  Mont- 
Ihery  ,  Marcoufly ,  Palaifeau ,  Char- 
tres, Étampes  ,  Gaillardon  ;  de  ma- 
nière qu'il  tenoit*'en  quelque  forte 
la  cour  enfermée  dans  la  capitale  & 

f>rivée  de  toute  communication  avec 
es  provinces.  Quelque  fécurité  qu'af- 
fedât  le  connétable ,  toutes  fes  dé- 
marches annonçoient  l'embarras  qu'il 
s'efîbrçoit   de   déguifer.  On  drefli 

Tiij 
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une  nouvelle  formule  de  femefii 
Akh.  1417*  Je  fidélité  ,  ancpel  tous  les  coq>s 
de  la  ville  furent  également  a({u|ef* 
ûs.  Le  modèle,  en  fut  apporté   aa 
parlement,  qui  n'héfita  pas  de  s*f 
conformer*  Il  n'eft  pas  inutile  d*oi> 
&rver  le  nombre  des  membres  qid 
compofoient  alors  cette  cour  :  on  7 
comptoir ,  outre  le  premier  préfidenr^ 
quatre  préfidens,  cinquante -quatre 
confeillers ,  tant  de  îa  grande-cnam-^ 
bre  que  des  enquêtes  ^  un  préfident , 
quatre  confeillers  des  requêtes  j  un 
procureur  ^  deux  avocats  généraux  , 

Quarante  -  cinq  avocats  ,  nuit  gre^ 
ers  ou  notaires  3  fept  huiflîers,  & 
déjà  cent-treize  procureurs.  Quoique 
h  parlement  eût  prêté  fans  difficulté 
te  ferment  exigé  y  il  ne  calma  pat 
entièrement  la  défiance  du  minifw 
cere  :  plusieurs  de  fes  membres  foup« 
^onnés  d'attachement  au  parti  conr 
traire  j  furent  exilés  fous  mvers  pré* 
textes. 
Aflaba(rftde     Une  lettre  addreflée  par  les  pères 
^nSScïi^^»  concile  de  Conftance  au  duc  de 
duc  de  Bour-  Bourg(^ne    pour    lui    fignifier   te 
^^/tid.       choix  qu'ils   veuoient  de  faire  de 
>fartin  V,  fournit  à  ce  prince  le 
fujet  d'un  riouveau  mazûfis^e ,  pas 
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l^midl  il  préteadoit    prouver  que 

TiaâLiipiniftrarioQ  dii  royaume  appar-  A^ni.  mi?*- 

t^i^oit  à  Iqi  feul ,  attendu  rinnahi-» 

l^é  4ll  (oi  &  |a  leuneuFe   du  dau<« 

pHin,  Cette  démarche  4u  iacré  col- 

1^^.  étpit  qççafiofinéç  par  1^  reJFiui 

que  le  cqnfèil  de  France  faifoit  da 

r#<con^QÎae  l'éleâion   du  uoqv^au 

£a(t|vecaiA  pQntife.  ^empereur  Sigii^ 

j^iQnd  aciciifa  lui  *  même  en  pleja 

c0i9cile  le  comte»  4'Ara^gnac  \  §ç^ 

1^  j^t  déclarer  fchifmitiquç ,   mal-^ 

fçé  !#$  proceftarigns  dte  Qerfon* 
«e  pQpatç  étqit  9&CQre  en  e&t  f9i%>. 
niis  i  i'ol>édiç|içç,d?  pierre  <fe  Lunç* 
L^^ftib^deur  des  ç^rdin^iUj:  ayoi^ 
^4rQ  d'annppcer  qu'il  ctqiç  envoyai 
%»  4i4€  >  OQUrfeulement  comme  duc 
de  Spiirgogne,  niais  comiiie  celui 
qui  reprefenpoit  le  irpyaume  de  Fran; 
ce.  «Quelqi^'indépefidantes  que  ioient 
]e$  *  pui^nces  temporelle^  4^$  àkc\^ 
$010$  d'un  çoncUe  »  la  crédulité  d'u^ 
£.écle  peu  écl^é  prètoit  à  de  pan 
leiUes  armes  un  force  jr^dputahle. 

Cependant  U  reine  reléguée  ii  ^„rg^ 
prefque  captive  à  Tours ,  s'occupoit  ^ï^^"  i*  rô- 
en  fecret  des  moyens  de  brifer  fes  "*'  ihii 
fers.  Son  cœur  aigri  piur  l'infortune  »  ^^^^^ 
irrité  p^  la  contriainie  ^  dévoré  pas  ^e/;  ^  '^ 

T  iv  *«• 
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44<>     HïSTomÊ  BÈ  Franck. 
5  la,  foif  de  fé  venger  ,   dcreftant  U 


Ami.  i4»r-  connétable ,  qu'elle  regàrdoit  com- 
me 1  auteur  de  fa  honte ,  n*atteiidanr 
plus,  rien  d'un  époux  imbécille  & 
d'un  fils  devenu  tobjer  de  fon  ref- 
fentinyent ,  mc;4itoit  les  p!a^  fonef- 
tes  projets.  Elle  avoir  para  jufqtfa- 
lors  irréconciliable  avec  te  dnc  de' 
Bourgogne;  mais  cette  inimitié  flé- 
trie  parle  rems,  cédant  facilehient 
aux  tranfports  '  d'uiîë  hai^ie  plus  ré-^ 
cente ,  elle  ne  fe  fit  pas  un  fcrupule  d^ 
jetter  les  yeux  fur  l'affàSin  dà  duc 
d'Orteans ,  pour  eti  faire  Pinftriameiit 
de  fa  vengeance  nouvelle.  Déter- 
*  minée  à  tout  tentier ,  Ifabelle  d^- 
eha  vers  le  duc  un  homme  amdè 
,  qui  lui  remit  un  lettre  ,  par  laquelle 
elle  i'invitoit  à  venir  la  tirer  d*efcla- 
vage.  Le  duc  de  Bourgogne  croit 
trop  écliité  fur  fes  intérêts  pour  né- 
gliger une  pareille  occafion  :  il  quitte 
précipitamment  le  fiége  de  Coroeil , 
que  défendoit  le  brave  Barbazan ,  it 
vole  en  Touraine  précédé  de  huit 
cens  hommes,  dontfoixante  envi- 
ronnent  l'abbaye^  de •  Marmoutiér  ; 
où  la  reine  s'ctoit  rendue ,  fous  pré- 
texte d'entendre  la  meffe.  Saveufe  , 
commandant  4e  la  troupe,    entre 
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dans  l'églife ,  aborde  la  reine  :  des 

trois  furvtiilans  qui   la  gardoient ,  A«««  m»; 

.  deux  font  arrêtés  dans  le  moment  Sc 

chargés  de  fers ,  le  troifiéme  fe  fauve 

{^ar  la  facriftie  &  va  fe  noyer  dans 
a  Loire.  Le  duc  de  Bourgogne  ar-* 
rive  ,  Tours  fe  foumet*  Ifabelle  , 
accompagnée  de  fon  libérateur  , 
prend  la  route  de  Chartres.  Ce  fut 
en  cette  ville  qu'elle  fit  les  pre- 
miers aâes  de  fa  nouvelle  admmif> 
tration.  Elle  créa  un  parlement  dont 
la  réfidence  fut  d'abord  indiquée  à 
Amiens.  Morvilliers  fut  commis 
pour  fceller  les  aékes  de  cette  nou-*  % 
velle  cour.  On  grava  un  fceau  qui 
repréfentoit  d'un  côté  la  reine  y  ayant 
les  bras  étendus  vers  la  terre ,  &  fur 
le  revers  les  armes  de  f  rance  &  de 
Bavière  ,  avec  cette  infcription  : 
c^Ji  U  fcd  des  caufes  ,  fouvcrainttis 
&  appellations  pour  le  roL  Danstou^ 
tes  les  lettres  expédiées  en  fon  nom, 
elle  s'inrituloit ,  Ifabelle ,  par  la  grau 
de  Dieu  ,  royne  de  France  ,  ayant 
pour  r occupation  de  monfeigneur  U 
roi  le  gouvernement  &  adminiflration^ 
de  ce  royaume ,  par  foHroi  irrevoca-^ 
tic  a  nous  fur  ce  fait  par  mondit  fei^ 
gneur  &fon  confeiU 

Ty 
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Le  duc    de  Bourgogne  reçut  t 

Amm,  1417.  Chartres  une  nxMrdâcaaon  d'autant 
plus  fenfibie^  qjj  il  étoit  obligé  de 
dévorer  fon  reflentiment.  Hélion  de 
Jacqueville  ,  cet  infotent  capitaine 
de  Paris ,  ce  lâche  meurtrier  du  ;eii- 
ne  la  Riviore  &  de  tant  d'autres  , 
ayant  eu  quelque  démêlé  a^vec  Hec* 
lor  de  Saveufe>  celui-ci  aiSfté  de 
feize  fcélérats  1  arracha  de  Téglife 
cathédrale  »  &  fans  être  touché  de 
fes  prières  ,  le  lailla  percé  de  coups 
ic  baigné  dans  fon  û^g.  Le  prince 
.indigné  d  un  attentat  cotlimis  pref- 
que  fous  fes  "yeux ,  eût  bien  vodu 
venger  cette  mort  ':  étoit-ce  à  lui  i 
punir  des  aHaâins  ?  Il  éclata  d  abord 
en  menaces  contre  Saveufe  9  Se  finie 
par  lui  pardonner. 
^9^r9r      Ce  prince  s'étant  approché  à  quef- 

t«îe  ^*"*  Qtie  diftance  de  Paris ,  attendoit  Tet 
J^  ret  d'une  confpiracion  qui  écoit  fur 
le  point  d'éclater.  Les  conjurés  de* 
voient  livrer  b  porte  BourdelleSr 
Le  four  étoit  pris  jpour  rexécutid» 
«|ui  paroUToit  in&iUible  y  lorfqu*ua 
pelletier  de  la  rue&  Jacques,  prefli 
par  les  remords  de  £at  confcience, 
_  at!a  révéler  le  complot  au  prévôt  de  ^ 
Paris.  Les  coupables  ^xcea%  arrêté»  ' 


^  conduits  en  prifon.  Saveufe  cepen- 
cUm ,  diargc  pax  le  duc  de  fiour-  Aft^f  >.4^it 
^ogne  de  cecce  expédition  »  s'étanc 
avancé    avec  fin  corps    de  troupes 

Î'ttfques  fous  les.  remparts  du  fauxr 
>0urg  S.  Marcel ,  fe  vu  toui  à  coup 
«rtête  par  une  grêle  de  trairs^  BleHc 
iui*memè  »  il  te  retira  priécipicamr 
.ment.,  après  avoir  perdu  beaucoup 
-de  fes  gens.  Les  conjurés  furent  pji^ 
jiis  du  dernier  fupplice  j  Si  Ton  pro- 
.digua  les  récompenfes  à.  celui  qui 
t^s  airôit  découverts.  Il  en  mérita  le 
iumom  deSauv€ur. 

Ces  conjurations  avortées  produi-  ^  Courfi*» 

JLoient  des  rigueurs  qui  multiphoient  connétable 

le  nombre  des  mécontens.  Le  con-     ^*'^» 

jK&rable  séduit  i  ne  f^s  faire  dépen- 

dte  fa  Guetté  que  de  k  terreur  qu'il. 

inrpiroic  »  employoir  »  pour  oonfec- 

.  ^er  fom  autorité  y  tous  les  mmens 

yiolens  .que  lui  fuggâroit  la  wttè 

jde   Ton  caraâece.    xs  émiiTaires , 

/épandus  daiu  la  ville ,  l'irrhoienc 

tfncore  par  leurs  rapports  empoiibiH 

-mes.  Par  (es  ordres  on  eziloit ,  an 

.ftoiprifonnoit,  on  exécutoiten  public 

éa  fecretemenr,  ceux  qui  fe  trou^ 

.verent   fbupçonné»  ou   convainciis 

dt'atuchemeat  au  duc  de  Bourgogne* 

Tvj 
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,  On  établit  des  commiilaires   cJiîl^ 

Amm.  1417..  gés  d'examiner  ceux  qm  méritQÎeoc 
axcre  abfboSy   baraiis  on  retenus^ 
Cette    efpéce    dlnquifirion     d'état 
acheva  de  répandre  la  confternation 
dans  tons  les  cœurs.  Aucun  citoyen 
^^o(bic  fe  croire  afluré  de  1k)n  exif* 
tence  ou  de  fa  liberté-  Les    liens 
équivoques  de  ramitié  paroiflbient 
encore  plus  dangereux  cpie  les  me- 
naces d'une  inimitié  déclarée.  Alliésç,. 
•ennemis  y   cous  étoient  également 
iîifpeârs  les  uns  aux  autres.   U  ny 
avoir  point  d'extrémité  qui  ne  parut 
préférable    à  tute  fituation  fi  vio- 
lente. L'hiver  entier  fe  paflà  dans 
ces  aliarmes  continuelles; 
^^  ^      Le  dnc  de  Bourgogne  n'étoît  qu'à 
le  Tcd îc^^à  une  demi-lieue  dfe  Paris ,  lorfqu"^ 
^^^^*i.        ^Ppï^if  le  mauvais  fuccès  xfe  fexp^ 
duion  de  Saveufe.    La  faifon   tro^ 
avancée    ne  lui  p^mectoit   pas  de 
tenir  la  campagne  avec  une  armée 
nombreufe.^  Déterminé  a  la  retraite, 
.    il  diftribua  de  bonnes  gamifons  dans 
•toutes  ley  villes:  dont  il/s'étoit  en»- 
paré;  congédia  les  miEces  d'ArR>k 
-  &  de  Picardie  >  &  prit  avec  le  refbe 
:  de  fon  armée  le  chemin  de  Troyes» 
Le  connétable  ibrtit  de  Paris,  i  la 


tête  d'un  corps  de  troupes ,  dans  le  ^ 

deflein  de  le  pourfuivre  :  il  atteignit  a»h.  »4ir» 
l'arriére  -  garde  Bourguignone  à 
Joigny  ,  &  revint  fur  fes  pas  après 
une  légère  efcarmcmche ,  ne  voulant 
pas  rifquerl  événement  d'une  adioA 
décifivë  contre  le  duc ,  qui  ^ur  les 
premières  nouvelles  que  le  combat 
écoit  engagé ,  venoit;  le  préfenter  en 
ordre  /le  bataille.  Lorfque  la  reine 
.&  le  duc  furent  arrivés  à  Troyes  , 
ils  créèrent  un  nouveau  parlement  r 
ainfi  la  même  cour  fouveraine  fubfilW 
toit  en  même- tems  dans  trois  villes 
différentes  9  Paris ,  Amiens  &  Tr6ye& 
Le  duc  de  Lorraine  vint  offrir  fes 
fervices  à  la  reine,  &  reçut  d'elle 
répée  ^  de  connétable.  £iiftache  de 
Laitre  fut  nommé  chancelier. 

Le  roi  d'Angleterre  s'avançoit  too-     Conqu^e» 
jours ,  fans  qu'aucun  obftacle  Tarrc-  J* /e^jef  ^ 
tât.    fiayeux  ,    Argentan ,    Laigle  ^     i^id. 
Alençorf  ,    capitulèrent    fucceflive-  ^'':£yjf  «Sr 
-ment ,  &  le  rendirent  maître  d&hi  pub. 
baflè-Normandie,  [ufqu'au  bord,  de 
la  Sartre  ,  qui  fcpare  cette  .province 
idé   celle    du    Maine ,    où   déjà  les 
ipartis  de  Tarmée  Angloife  faifoient 
des  courfes ,  portant  la  défolarion  Se 
le  ravage   par    tous  les    lieux   oà 


44<     HistoiRt  M  l^RAfrcà. 
ils  patToienc.    Les  peinples  effrayer 
éftt^  M17.  fuyoienc  devanr  eux.  Plus  de  vingts 
cinq  mille  familles  allèrent  chercher 
un  afyle  en  Breragtie  ,  où  elles  pQCr 
terenc  lare  xie  préparer  tes  Uines  Se 
Àq  faire  des  drap&  Les  .villes  ne  C^ 
diépeuploient  pas  moins  que  les  canar 
pagnes«  Lorfque  les  Ângkns  5  empair 
cet enc  de  Lizieux ,  ils  n*y  trouvèrent 
flu'un  vieillard  &  ane  lemme ,  qut 
/euls  des  habicans  n^avoieftc  pas  ei» 
la  forcé  d'^andonner  leiw  ville.  Le 
4luc  de  Bretagne  &  la  reine  de  Sicile  ^ 
comme  tutrice  de  fon  fils ,  duc  d'An- 
foii  &  comte  du  Maine  ^»  fe  hâtèrent 
«le  concture  une  trêve  qui  ^ir  l^irs 
ëiats  à  l'abri  de&  hoftiiités»  Ils  n'éxa>- 
minèrent  pas  s'il  ^oit  permis  i  des 
vailàux  du  roi   de  traiter  avjec  lof 
^emiemîs  del'ëcat.  Dans  le  boule  ver* 
ièmenrgéneraipouvoit  ou  leurCttr^ 
lin  crime  de  fonger  aiH^at  parcico- 
lier  de  leurs  provinces?  Le  prince 
^'Orange  porta  dans  ie  mèn^e  teuas 
ht  terreur  fufquaux  confins  du  Lan- 
guedoc :  il  reduiitt  la  plupart  des 
villes   de  cen;e  province,  ad^nbhi 
les  états  ,   fit  recoimoître  1  aucoriié 
.de  la  reine  de  du  dxK  de  flourgogne, 
lis  y  maintint  jufqu'à  ce  gc^  ie  comte 
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de  Foix ,  nommé  gouverneur  par  le 
dauphin,   reprit  les  places  dont  il  Anh. i4>;pi 
s'ëtoit  empare  ,  à  la  réferve  de  NiCf 
mes  &  du  Pont  S.  Efprit. 

Toute  la  France  ,  s'il  eft  permis    TrHlc  feu 

de  fe  fervir  de  cette  expreffion ,  n'of»  "**J*»*»^ 

fîroir  plus  ou'une  plaie.  Outre  les  ca^ 

lamités  inléparables  d'une  guerre  qui 

la  déchiroit ,  des  rives  de  TOcéaB 

aux  Pyrénées,  on  voyoit.de  toof 

côtés    errer    des    troupes   de   fcé^ 

lérats  fans  aveu ,  qui  dans  La  de£- 

truâion  univerfelle  ne  croypient  pa» 

avoir  moins  de  droit  que  les  troi^ 

pes  réglées  au  partage  des  dépouiller 

.de  la  nation*  Ils  ie  joignoient ,  foc- 

moient   des  compagnies  nombre»^ 

fes ,  (ê  cantonnoient  dans  ks  forêts  ^ 

^orgeoienc  &  pilloienr  indiiSérem- 

ment  amis  &  ennemis.  Les  prêtres 

abafidonnoient  les  autels  ,  les  reli*- 

gieux  défertoienr   les   monafteres^ 

cndodbient  le  faarnois  guerrier  ,  ^ 

faifoienr  foldats  >  tleven^ient  à  lew 

tour  chefs  de  bandits,  meurrriei^^ 

larrons  &  incendiaires.  Trop  digne» 

^u  jottg  que  les  Anglois  leur  pré** 

paroient ,   les  Françoisf  indiftinâe?- 

snenf  y   Royaliftes  ,    Dauphinois  , 

Bottrgui^on9>  Acmagna€S^>  brigjuids  )  , 


44^     Histoire  ôe  France. 
attroupés  ,  voleurs  de  grands   che-* 

Ahk.  1417,  ixiins  ,  acharnés  également  les  uns 
•contre  les  autres ,  fembloient  avoir 
perdu  tout  fentiitient  d*humaniré. 
On  eût  dit  que  nos  aveugles  ancê- 
tres avoient  réfolu  de  s'enfevelir 
fous  les  ruines  de  leur  patrie. 
*— — — *      Uarrivée  de   Louis  de  Flifco  ou 

AwH.  141S.  deFiefque,  &  quelque  tems après, 

ra^p"«vn^^^   cardinaux    des    Urfins    &    de 
des  légats  en  S.  Marc ,  légats  du  faint  ficge ,  fem- 

''/A/2        ^^^^^  promettre  quelque  foulagement 
J^ri/i  hcciif.  à  tant  de  maux.   Ils    vertoient  en 

^ytrfiu.  ^^^^^^  faire  reconnoître  la  légiti- 
mité de  réleâion  de  Martin  V.  Le 
faint  père  avoit  chargé  les  cardinaux 
de  travailler  en  mcme-tems  à  la 
pacification  des  troubles  du  royau- 
me ,  foins  bien  dignes  du  père  com- 
mun des  fidèles.  L'univerfité  mécon- 
tente de  la  conduite  des  prélats  â 
fon  égard  ,  dans  la  difpenfation  des 
bénéfices ,  inftrnite  d'ailleurs  par  Çq^ 
députés  au  concile,  que  l'éledion 
étoit  canonique  ,  après  avoir  quel- 
ue  têms  fufpendu  la  déclaration  Je 
es  fenrimens  ;  par  déférence  pour 
le  dauphin ,  avoit  reconnu  Martin  V^ 
Déjà  même  elle  avoir  dreflTé  le  rôle 

i  de  fe3  gradués  pour  I*envay er  aii  nouk  * 


i 
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veâu  pontife.  La  cour  de  France 
fnifoic  difficulté  de  reconnoître  un  Anh«  141!. 
pape ,  à  la  nomination  duquel  Sigif- 
mond  avait  picfidc.  On  tint  plu- 
iîeurs  alïemblces  à  ce  fujet.  On  y 
répréfenta  que  le  çoi  ne  d*voit  pas 
ptfifcr  aucunt'  chofc  avdi'r  hé  dmmtnt 
faite  y  ou  fi  inconfianu  &  mauvaiji 
perfonnt  avoit  eu  la  puijjancc  &  Càu* 
torîti.  Oh  accùfoit  de  plus  l'empe- 
reur d'avoir  menacé  les  ambaflàdéûrs 
de  France  en  plein  contile.  On 
àjoûtoit  qu'en  reconnoiflant  Martii^ 
créature  de  Sigifmond ,  c'étoît  four-> 
nir^  des  armes  contre  la  France  à  ce 
j^ria<fe  ennemi ,  qui  difpoferoir  pat^ 
ce  moyen  des  fonds  que  le  pape  tire- 
roit  du  royaume.  Cette  obfervation 
paroiUbit  d'autant  plus  fpécieufe^' 
que  l'empereur  &  le  duc  de  Bour-* 
jognè  avoient  alors  june  entrevue 
[  Montbelliard.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient ,  on  décida  que  l'or- 
éonnance  de  x  40  5 ,  publiée  dan^  le 
te  m  s  de  la  fouftraâion  5  fubfîfteroic 
dans  toute  Ùl  vigueur  ,  comme  fi  le 
faint  fiége  eût  été  'snacant.  En  confé- 
quence  u  fut  ftatué  qu'à  l'avenir  tou- 
tes exadions^  '  ÔC  levées  de  deniers  , 
exigées  par  la  -cour  de  RomeSç  U 


lAS. 
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S  Chambre  apoAoliqiiê,  Ibus  t^cexce 
Ami.  tM^  de  vacance  de  bcncfi^  ,  çeuèroienc 
^^^J^  enderement.  Cette  difpoficioci  n'c- 


toit  qa'an  lenoaveUemeiit  des  an«. 

âeimes  conftitcitions  de  S.  Lo^iis. 

MardA  V      Pea  4ip  JOUIS  après  ce  xè^^meot^ 

JJ^"   *■  QQ  dçUber^  par  une  fecpncte  ordpi^ 

/6i</.        aaajû^ ,  que  dof efiiait^n?  U  llf  (erpû 

DQiitva  aw  binéftceç  çlçiâUs  q^ç  par 

la  voie  d  çle^on ,  Sf,  apx  autres  ,  que 

EX  la  vQÎe  de  piréfenc^iom  &  col- 
..  :ipn  de^  prdinidres  ^  que  louiQs  les^ 
grgces  exped^tîves  (eroiei^t  re jetcées  f. 

3U  il   ferqtc  défendu  ,    i^us   p^e^ 
'empriibniiepieiit  &  d'^ir^iK^^»  4 
^05  les  ecclçfiaftjuiaç^  du  i^oyauiper 
dç  iblliciter  ces  faveurs  exclufiv^^^ 
inhibition  ^  tant  aps^  afpirans  d'e^- 
Y(^er  aucunes  fomm^^  pour  les  ob- 
tenir ,   ^u^^ux  changeurs  d  y  prêter  ^ 
kur  miniftere ,  en  leur  founii^Iàm  des 
ij&ttres  dç  change.  L'université  appçil^ 
du  jugement  des  prélats^ ,  fur  le  rapport 
deQjuels  ces    ordonnances  avoiens 
ité  rendues»  Le  reâeur  &  les  dé- 
pûtes  du  corps  académique  ,  ayant 
cfé  injinmr  cet  appel ,  avec  les  me-r 
naces   ordinaires    de    ce(Ièr    lears 
.   leçons  »  en  plein  parlement  où  ^, 
dauphin  émit  préfeot  »  furent  em*^ 
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pnlbnnés ,  &  a  obtinrent  leur  liber- 
té y    qu'en  déclarant  que  leur  appel,  Aun.  141 9» 
xir'avoic  pour  objet  que  le  jugement 
des  prélats  &  non  les  édits  du  foa- 
vetain*  Nous  réfervons  pour  le  règne 
db  François  I ,  un  détail  plus  fuivi 
de  ces  difcuffions  d'intérêt ,  perpé-ii 
tœl  fujet  de  repréfentations  ^  de; 
plaintes  3  tant  du  Clergé  de  France 
que  de  la  cour  de  Rome  »  réglées 
^nfin  par  le  fameux  concordat  pafli 
encre  ce  monarque  &  Léon  X.  Le 
dauphin    &  le  confeil  convaincus 
enfin  par  lé   témoignage  à^%  am- 
WAàdeurs  ,   fe  foumirent  à  l'obé-^ 
dience  de  Martin.  Cette  adhéfîon  fui 
publiée  à  Paris  avec  les  reftriâioQ$ 
qm^on  vient  de  rapporter ,  2c  confoi:* 
mément  aux  libenés  de  Téglife  Gai- 
Ucane. 

Cependant  le  connétable   profi«  .  cotitlood- 
une  ae  la  retraire  du  duc  de  Bour-'ju°„e.^  '* 
gogne ,  avoit  repris  quelques  places.  MonfireUt. 
aux  environs  de  Pans ,  telles  que    cT^mss. 
Marcoufly  y  Montlhery  ,  Chevreufe  ^  imprimdt^ 
en  Beauce.  Dès  le  mois  de  février  » 
il  conduifit  le  roi  à  Creil ,  pour  être 
i  portée  de  Senlis,  dont  il  avoii 
formé  le  fiége.  Il  comptoit  fur  U 
prife  de  cette  place  »  donc  U  gar^ 
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nifon  încommodoic  exccèmement  ht 

AwM.  1418.   capitale. 
Conquête      Nos  pcrtcs  fc  multîplioient  /bar- 

iitlczt^^^'  tellement.  Les  habitans  de  Rouen 
/bid,  fe  révoltèrent  une  féconde  fois  5 
chaflerent  les  officiers  du  roi ,  arbo- 
rèrent le  fîgnal  de  la  fadlion  Bour- 
guignone.  Le  comte  d'Aumale  ,  gou- 
verneur de  la  ville ,  fe  réfugia  dans 
le  château ,  où  lés  rebelles  ràflîcge- 
rent ,  &  l  obligèrent  de  capituler  le 
fixiéme  jour,  Henri  de  fon  côté 
s'avançoit  toujours  avec  la  même  cé- 

•  jf^ymer.  «5.  Icrité.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'en 

pvbi.  tom.  4.  partant  d*Ang;leterre  il  avoit  aniaon- 

part.  5.  V ,    .  ■         j     r      r  ' 

ce  a  tous  ceux  de  les  lujets  qui  vou- 
droient  raccompagner  dans  fon  ex- 
Juvtn<ddcs  pédition ,  qu^Usvcrroicnt  la  plus  haute^ 
'^'"'         la   grcigneure  (  la  meilleure  )  &  -la 
plus  profitable  conquête  que  oncques 
fut  faite  en  ce  monde.  Falaize,  Saine* 
Lo  j   Carentan  ,    Saint-Sauveur-le- 
Vicomte  ,    Thibouville  ,   Evreux  y 
avoicnt   capitulé.  En  peu  de  tems 
il   fe    trouva    maître   de    toute .  la 
Normandie ,  à  la  réferve  de  Cher- 
bourg &  de  Rouen.  Il  venoit  de  faire 
publier  une  proclamation  en  faveur 
de  tous  les  habitaris  de  la  province 
qui  voudroient  le  reçonnoîcre  &  lui 
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|)tèter  ferment  :  il  leur  priimettoit 

Îar   cet  éCrit  la  libre  jouiffance  de  ^^^^  ^^^* 
eurs  privilèges  &  de  leurs  biens  :  ij 
jstfluroit  les  ecclcfiaftiques  de  fa  pro- 
teéfcion  &  des  égards  religieux  qu'il 
vouloic  conferver  pcrur  tout  ce  qui 
pouvoit  concerner  Thonneur  de  Dieu 
&  le  culte  des  autels.  11  paroît  tou- 
tefois que  fes   intentions  necoient 
pas  fi  pures  qu'il  vouloit  le  perfua- 
der  9  puisqu'on  trouve  dans  les  aites    ^        ^ 
publics  d'Angleterre  une  bulle,  qu'il  pub.  to'm.  4! 
jobtint  dans  1%  même  tems  de  Mar-  P^^'  '•  PV 
rin  V  5  par  laquelle  il  lui  étoit  per-  ^  ' 
mis^  d'enlever  â  fa  volonté  les  reli- 
ques des  églifes  pour  les  tranfporter 
où  il  lui  plairoit  ;\  privilège  qui  ne 
fait  pas  plus   d'honneur  à  fa  piété 
qu'à  la  déiicatelTe  du  pontife ,  trop 
libéral  du  bien    d'autrui.    L'aboli-    /**i./»»ft; 
tion  de  la  gabelle ,  en  payant  tourç.- 
foi$  le  qi^art  de  la  ys^leur  du  fel  » 
n'ctoit  qu'^n  médiocre  foulagement 
pour   une  province   ruinée  par  des 
contributions  exceffives  ^  par  le$ 
ravages  des  troupes. 

Les  nouvelles  de  tant  de  difgraçes    ^">i««^  ^ 
.  confternoient  tout  ce  qu'il  y  avoit  ^^/bu!^  ^* 
de  gens  bien  intentionnés,  On  n'a- 
Voit  plus  d'efpoir  que  dani  la  réu^ 
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nion  de  la  coar  avec  la  reine  Se  fe 
îkàn.t4n.  duc   de   Bourgogne.   Difa    depuis 
quelque  teitis   la  négociation  avoir 
été  entamée  par  les  députés  des  deitt 
partis   ailemblés   au  village  de    la 
Tombe  ,    entre    Monterau ,    Faur- 
Yonne  &  Brày  fur  Seine.  Les  car- 
dinaux 9  légats  du  faint  (iége ,  s'écant 
rendus  au  lieu  des  conférences  y  ag^ 
rent  avec  tant  d'efficacité  ,  qu^'enSn 
on  drella  im  projet  de  pacification , 
que  la  reine  &  le  duc  de  Bourgo- 
gne agréèrent.  Le  dauphin  8c  le  con- 
leil  y  confentirent  également.    Cfe 
projet  contenôiten  fubftance  que  la 
reine  reviendroit  à  la  cour ,  &  que 
le  dauphin  gouvemeroit  Tétat  con- 
jointement avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. On  ne  plsiit  exprimer  la  joie 
3ue  caufoit  au  peuple  un  accommo- 
ement ,  qui  en  réunifiant  toutes  les 
forces    du    royaume  ,    mettoit   la 
France  en  état  de  repoufièr  les  en* 
nemis. 
le  eoMé.     Tandis  qu*ôn  attendoit  avec  im- 
ilge  de  Ses-  patience  cet  heut^eux  retour   de  k 
*•  tranquillité  intérieure  ,  le  connéta- 

ble avoir  preflé  fi  vivement  les  at- 
taques de  Scnlis  ,  que  le  bâtard  *de 
7hûâ)  9  gouverneur  ,  capitula ,  te 
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^t^ftiît  die  rendre  la  place ,  s'il  n*é- 
^ôic  fëcouru  dans  un  tems  limité  :  ^f^*^*  >tt«* 
il  envoya  fur  le  cKamp  un  exprès  au 
"<:omte  de  Charôlois  ,  pour  I-averrir 
de  l'extrémité  6\x  il  fe  trouvoit  ré- 
duit. Le  prince  chargea  de  cette  ex- 
l^édition  Jean  de  Luxembourg  &  te 
leigneur  de  Fofleufe ,    qui  arriVè- 
irent  à  une  lieue  de  Senlis  là  veilte 
du  Jcmr  màc^iié  pour  la  reddition  de 
la  place.  Dès  la  pointe  du  jour  le 
connétable  fit  fommer  le  gourernettr 
êc  là  garnifoh  de  lui  ouvrir  les  por- 
tes; Se  fur  leur  refus  on  écarteta 
par  fes  ordres  (îx  des  otaj^es  donnés 
^our  affurer  Texécutiôn  de  la  capi- 
tiilation.  Cette  rigueur  inutile  prô- 
duifît  des    reprélailtes  encore  pltiir 
cruelles  fur  quarante-fix  prifonniers 
de  guerre  »  dont  les  afliégés  firent 
voler  les  tètes  par-deiTus  les  thurail^ 
tes  de  la  ville.  Le  comte  qui  n"igno- 
roit  pas  l'arrivée  des  troupes  Boor- 

r'gnones ,  défefpérant  de  réduire 
place  ,  ne  fongea  plus  qua  lever 
le  fiége.  Des  intérêts  plus  preffàtts  " 
ic  pliss  chers  à  fon  lathbition  le 
rappelloient  à  Paris  ,  où  fans  l'avoir 
confulté ,  réleftion  de  Martirr  venbît 
d%c  publiée*  On  ^coit  fur  le  potùc 
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de  ratifier  une  paix ,  qui  eh  ràppro^ 
Asc».  i4tf •  chant  les  deux  partis ,  le  livroic  fans 
défenfe  à  la  vengeance  de  la  reine 
ôc  à  la  haine  encore  plus  dangereufe 
.du  duc  de  Bourgogne.  Il  fentoit  que 
s'il  perdoit  un  inftant,  cette  autorité, 
unique  objet  ée  fes  defirs,  pour  la- 
.quelle  il avoit  tout  facriâé ,  alloit  s'é* 
cnapper  de  fes  mains.  Entouré  d'enne- 
mis ,  il  ne  lui  reftoit ,  pour  faire  tête  à 
l'orage  ,   quun    prince  trop^  jeune 
encore  ,»&  qu'un  phantôme  de  ibu- 
.  verain  ,  trifte  jouet  du  premier  qui 
s'en  emparoit.  Il  fe  hâta  de  décam- 
per &   de  revenir  à  Paris  ,  où  le 
conduifoit    fon    mauvais    génie.  A 
pleine  l'armée  étoit-elleèn  marche , 
que  l'avant-garde  ennemie  parut  fous 
les  murs  de  Senlis. 
le  comi£«      Le  retour  du  connétable  fît  éva- 
|jJ^ç/î"pîÔ*  ^ouir  tout  efpoir  de  pacification  : 
jec^u  paix,  il  n'eut  qu'à  paroître  pour  reprendre 
fur  l'efprit  du  dauphin   fon  afcen- 
dant  ordinaire.  Les  miniftres  dépen* 
doient  de  lui ,  la   plupart  lui  dé- 
voient   leur   élévation  ,   ceux  qui 
compofoient  le  confeil  étpient  les 
créatures ,  ou  le  craignoient  :  per- 
fonne«n'eut  la  fermeté  de  le  contre* 
dire.  Le  traité  fut  rejette  comme 

iniame 
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infâme  &  injurieux  au  fouverain. 
Envaia  le  roi  &c  le  dauphin ,  prefens  Amh»  hi%^, 
au  confeil ,  parurent  Tagrier ,  le  chao* 
celier  de  Marie  refufa  de  le  fceller» 
Se  rinfléxible  cannétable  protefta 
hautement  que  ceux  qai  propofe- 
roient  de  foufcrire  un  pareil  aâe, 
dévoient  être  réputés  traîtres  &  en- 
nemis <le  rétat. 

Le  peuple  n'apprit  qu*:avec  in-   teeonnkttii 
dicrnation  la  rupture  de  1  accommo-  >Liî'^*^  u 
dément.    Les   partilaiis  rdu  duc  de  mécomenre* 
BourgDgn^  >  toujours  en  grand  nom-  "**^^J^^*^* 
bre  dans  Paris ,  malgié  les  recher- 
ches &  les  rigueurs  exercées  contre 
eux.,  ne  manquèrent  pas  de  faifir 
cette  occafion  pour  échauffer  les  ef»  -^ 

piits.  Plufieurs  même  de  ceux  qui 
étoient  attachés  à  la  faâion  Orlea*  * 
noiie  9  commencèrent  à  changer  d^ 
fôntimem.  On  accufoit  le  connéta- 
ble d être  lauteur  des  rroubles  du 
royaume  qu!il  ruinoit  par  Tes  exac- 
tiens*  On  difoit  que  tandis  que  le   p^^-^'Sr.^ 
roi  perdoit  journellement  fes  villes  "  '  *^*^^' 
&  its  provinces ,  il  tiroir  des  fi>m- 
mes   immenfes  qu'il  faifoit  paflèr 
dans  le  comté    d!^^ Armagnac.  Peut- 
être  méditoit-il  pour  loris  (a  retraite  > 
^us  fâge  s'ilfe  fiitikâté  de  prendre. 
TomcXIII.  Y 
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4^8  HisT0iaB,  i^E  Franci* 
une  réfolujtiQn  donc  tout  lui  faifbît 
AKÎf.  miL  fentir  la  néc^Sité..  Il  n'i^oroit  pas. 
ces  marinmea  ^.  mns  loin  de  cher- 
cha 4  les  appaifer  »  H .  cadoubloit  la 
£évérité;d^  Ai  polke>  qK}'it  &i£iàt  ob- 
ferver  di^s;k^.vUlâ»:I^'dc£eo£esde 
slafi^blec  Sf  de  &i  trouiser  dans:  les 
rae$  ^pitèsr  l'faeace.tindiquée  :fâi9C  la 
retraite  »  furent  renoui^ll^  fous 
-  peÀ&e  4e  mprr,  iges  préonirionst  liii 

?»^dili&ii£:  fvffi&Btes  pouf  contenir. 
^  cîii^eni,  il  envoya  :  une  partie 
d^  {^   ttoapes  visrre  à  .difi^cétkm 
dan»  U  Bt^e  vaâQk.de/Qidâ(pen£br  de . 
pÉiy^'  leur  feidfi*  Cette  imprudence. 
pr4çipiû>  le  inmoent  dâ  ia  ^tç. 

-TQUt  fë:  DeSenteit  de  la  violence 
dm  gouvernement  Ceux  ^  fous  le 
connétable  joixi(&iiènt  dbr  quelque 
automé ,  rexerçoient  arec  une  hau« 
teur  anabgyie.  à  lac  fierté  de  oélid 
dont  ils  la  tenoiem.  Les  plus  bas 
offiâers.  »  les  Êttellires  ,  juùpizv^x 
valets ,  tous  femiiloiefit  refpirer  l'or^ 
ei^eil  de  leur  maître  :  ils  traicoient 
Tes  boui^eoîs  ay«c  U::ditreté  ia  pkis 
infuhi^tfi^  ;  Ôc  loriqu'ils  o£»îent  en 

a  Le  joivoal 4^  JSc^-^.Ckskl^Vl^â^fqvvi  du 
â^iopi  trop  atroces  pogr  m^fitej:  d'être  crii^E".  les 
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porter  leurs  plaintes  >  le  comte  oa 

le  prévôt  Tanneguy  du  Chaftel  les  Ahm»  w^. 
renvoyoient    avec    cette    réponfe  : 
vous  avei  trof  de  tien  ■:  fi  et  fiijfcm 
Anglais  ou  Bourguignons  vous  n*tn 
parleri€[  pas.  On  cherchoit  de  1  ar- 
gent de  tous  côtes  :  il  n'y  avôit  poifit 
d'expédient   qu'on  n'imaginât  pour 
en  avoir  :  on  empruntoit  des  parti- 
culiers :  on  obligeoit   les  églifes  i 
fondre  leurs  omemens ,  &  Ton  af- 
fignoit  le  rembourfement  des  fora- 
ines qui  enpfovenoient,  fur  des  ira* 
pofîtions   futurçs.    Là  feule  abbaye* 
ae   faint  Denis  donna  pour  vingt 
mille  francs  de  vafes  &  de  bijoux  >^ 
&  reçut  en   échange  la  jouiflance 
d^une    portion    àts  boucneries   de. 
Paris  ,  malgré  Toppofition  de  lavo- 
cat-général.  te  cbancelier  préfent  lui  \ 
im|K)(à  lîlence  y  en  di&nt  que  tiel 
ctoit  Pordre  du  roi  >  du  dauphin  & 
<}ù  connétable. 

1.^%  efprits  cependant  s'aigrillbient 
^e  plus  en  plus.  Le  comte  d'Ar- 
lœignac  ayant  demandé  une  contri-» 
buaon  à  la  ville ,  eut  le  chagrin 

€ftyraniat  ^ify'râttjfbtem  hvmmes  &  enfans ,  quand  ' 
ihne  p^uvorcnt  pttyep  iears'  rançons,  lomnal  de' 
QlMttles  Vl*  page  foi» 
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4t>Q  Histoire  de  Francs;  . 
d  eiTuyer  ua  refus  formel.  Cette  con^- 
Àii)Vfi4i9.  tradition  9  la  première  qui!  eut 
éprouvée  ^  dut  Tavertir  du  danger 
qui  te  menaçpit/  Ce  fut  probable-* 
njent  pour  le  prévenir ,  qu'il  forma 
le  projet  défefpérç  de  f^ire  mallacrec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d^ns  Paris  de 
^artifans  de  la  fa^ipu  de  Bourgogne* 
jn  hiftor^en  contemporain  rapporte 
qu'il  avoit  fait  fabriquer  des  medaiji^ 
\çs  de  plomb  qu'il  devoir  faire  dif^ 
ctibuer  par  fes    geps  aux  citoyens 

[u  il  vouloit  épargner  ^  avec  ordre 
e  fairi^  main  ba(Ie  ft^r  tout  Iç  refte, 
de  madàcrer  les  hommes  8c  de 
X  noyer  les  femmes  8c  Içs  enf^ns.  U 
falloir  nécedàirement  qu'un  éclat 
terrible  terminât  une  crife  (î  vio«» 
lenre  ;  on  rouchoit  au  moment  d'une 
révolution  ,  toutes  les  parties  de 
l'orage  rjafTembLées  n'attendoient  que 
l'étincelle  qui  devoit  les  embrafeç. 
ta  vUle  de      Perrinçt  le  Clerc  * ,  aïs  d-un  niar- 

Paris    livrée 

aux  SQVKftui*  ,  " 

gnons.  •  On  a  en»  long-teqis  qu'inie  pîerrç  fcrvanc  de 

4bid*  bcflrne  tu  coin  des  rues  S.  'Andr&-des-Arts  &  de  ta 

Bouderie  «  donc  le  haut  rçpréiclice  un  Tifage  hu- 
niain ,  groflieremenc  caillée  ,  écpic  un  refte  de  \a^ 
ibcue  que  les  Parifiens  écigerenc  i  Perrinec  le  Cle^c  \ 
mais  il  y  a  CQuce  apparence  c^ue  cecce  opinion  po£^ 
térieurc  de  près  de  deux  £écles  au  règne  de  Ciiar'* 
le^  yi  9  n'ciï  qu*uue  fable  populaire  »  adopcée  gac 
j^ûctques  écrivains  qiQficraes^  tandis  quq  1c$  lùjfî 


éhànd  de  fer  fur  le  peut  Pont,  ayant 
été  maltraité  par  quelques  domef-  AMM.Hxt« 
tiques  d'un  des  lïiiniftres  que  l*hif- 
toire  lie  homme  pa3  >  port;!  fes  plaid- 
tes  au  prévôt  de  Paris  ^  qui  refufk 
dé  lui  rendre  juflice.  Outré  de  cie 
refus ,  il  réfolut  de  s'en  venger  eh 
livrant  la  ville  au  duc  de  fiourgo^ 
gne.  La  grandeur  de  1  entreprile', 
les  fuites  affireufes  qui  en  devoietA 
néceflfàirement  réfuher  ,  le  périls 
prefquC  certain  ^  d*ùn  projet  ou  tant 
d'autres  avoieht  échoué  ,  rien  ne 
rétonna.  Il  s'adbcia  quelques  com^ 

Î lices  5  fit  fçavoir  fa  réiblution  i 
ifle-Âdam  ^  qui  pour  lors  étoit  à 
Pontoife.  Cette  fatale  conjtirarioii 
tramée  entre  quatre  ou  cinq  citoyens 
obfcurs,  échappa  aux  perquifîtions 
du  gouvernement.  Le  père  de  Per- 
rinet  étoit  quartenier ,  &  chargé  de 
la  garde  de  la  porte  Saint-Germain* 
La  nuit  du  iS  au  19  mai ,  Lifle-^ 
Adam  y  à  la  tète  de  huit  cens  hom^- 
mes  d'armes  ,  arrive  fous  les  murs 
de  Paris  :  le  Clerc ,  qui  avoir  dé- 
robé les  clefs  fous  le  chevet  du  lie 

torieni  contemporains  qui  auroient  dû  être  inf-' 
truies  de  ce  fait ,  n'en  K)nt  aucune  mention,  f^iti* 
fintiq,  de  Paris,  meut,  de  lut*  iom,  3.  obfervm  (U 
"iiaiuour.  Hifi^di  la  ville  de  Paris ,  &c. 

Vuj 
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de  Ton  père.,  latcendoit.   Au  pre* 

Ann.  141S.  mier  fignal  la  porte  s'ouvre,  A  peine 
Liâe-Adatn  &c  fa  troape  font -ils 
entrés  ,  qu'elle  eft  refermée  j  &  les 
clefs  jettees  loin  des  remparts  de 
la  ville  femblent  déclarer  aux  Bour* 
guignons  que  leur  faiut  dépend 
déformais  de  leur  courage  &  de  la 
réuilite  de  Ventreprife.  Ils  marchent 
'en  fllence  jufqu'au  Châtelet ,  où  cinq 
cens  bourgeois  ,  avertis  par  Lifle- 
Adam  ,  le  joignent  i  eux.  Tous 
s'écrient  â  l'inftant/^ /^^xat  ,  la  paix  ^ 
yivc  Bourgaenc.  Les  habitans  des 
maifons  voinnes  éveillés  à  ce  bruit, 
n'ofent  encore  s'en  rapporter  â  ce 
qu'ils  entendent^  plufieurs  craignent 
que  ce  ne  foit  un  piège  tendu  pour 
ionder  leurs  difpoutions. 

Mie9i.ibld.  Cependant  les  Bourguignons  fe 
fépareiit  en  plufieurs  corps  &  fe 
répandent  dans  les  différens  quar- 
^  tiers  de  la  ville.  La  populace  fe  met 
en  mouvement ,  fort  de  fes  mai- 
fons ,  fuit  les  troupes  en  faifant  re- 
tentit les  mêmes  acclamations  de  I0 
paix  ,  la  paix ,  viv€  Bourgogne»  Tan- 
dis que  Lifle-Adam  avec  une  partie 
de  ûs  gens  va  brifer  les  portes  du 
palais  de   faint  Paul  >  pénétre  juf- 
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qu'à  lappartemeiit  du   madheureat 
Charles  i  oblige  ce  monarque  ,  tout  ^^*  '^^** 
malade  qu'il  étoic  ,  de  fe  lever  & 
<le  monter  à  cheval  poiit  fe  faire 
voir  au  peuple;  les  aiidrei  chêf^  de 
i'expédînon,  fecohdé$  par  la  pôpu« 
lace  >  conirent  aux  hôtels  du  chance- 
lier ,  des  miniâtes  êc  des  principaux 
officiers.  On  le^artaehe  de  lôurs  tics , 
on  les  charge  de  chaînées  ,   on  les 
traîne  en  priion.  Tanhegui  du  Ghat 
tel ,  prévdtde  Paris  >  averci^  par  ces 
clameurs  fiin^ftea,  fe  levé  précipi* 
tamment  ^  s'arme ,  vole  à  rhôtel  dà 
^dauphin  /faiflt  dans  fe$  bras  ce  prince 
à   peine   éveillé  ":  il  ^ft  àffez  heu* 
reux  pour  arriver  à  la  Baftitle  chargé 
de  ce  précieux  dépôt ,  Tunique  ef- 
pérance  de  l'état.  On  cherche  vai- 
nement le  connétable  dans  tous  les 
appartemens  de  fon  hôtel ,  fitué  au 
lieu  qu'occupe  aujourd'hui  le  Palais 
royal  :  il  s'étoit  réfugié  dans  la  mai- 
fon  d'un  maçon.  Ce  fut  dans  ce 
trifte  afyle  que  ce  feigneur ,  quel- 
ques momens  auparavant  fi  fier ,  fi 
redoutable  ,  déguifé  fous  les  hail- 
lons d'un  mendiant ,  en  proie  aux 
réflexions    les  plus    défeipéranres , 
put  faire  l'affreufe  comparaifon  de 

V  iv 
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fa  fortune  préfente  avec  fa  grandeur 

Amh.  h'S.  paiiee. 

Jém.jbid.       Le  jour  parut  au  milieu  de  cet 
horrible  tumulte.  Les  flots  du  peu^ 
pie  accrus  à  cous  momens^  rempli!^ 
ibient  les  rues.  Tous  portoient  déjà 
fur  leurs  habits  la  croix  rouge  de 
iaint   André  ,  fignal  de  la  faâion 
viâorieuTe.  Les   maifons  enfoncées 
devenoient  la  proie  des  premiers  qui 
pou  voient  entrer.  Guy  de  Bar ,-  nou* 
veau  prévôt  de  Paris  ,  à  la  tête  d*une 
troupe  armée  fembloit  autorifer  cet 
indigne  brigandage.  On  ne  voyoit 
de  tous  côtés  que  fcélérats  chargés 
des  dépouilles  de  leurs  concitoyens  , 
ou  des  prifonniers  qu'on  alloit  pré- 
cipiter   dans   des   cachots.    Bientôt 
ces    triftes    lieux  ne   pouvant   plus 
fuffire  à  les  contenir ,  on  les  renfer- 
ma dans  des  maifons  particulières. 
Le  chancelier   de  Marie  >  larche- 
vêque  de  Rheims ,  tes  deux  légats 
du  faint  fiége,  les  évèques  de  Laon, 
de  Lizieux ,  de  Coutances ,  de  Saint-» 
Lo ,   de   Bayeux  y   de    Senlis  >   de 
Saintes ,  une  infinité  de  feigneurs  ^ 
plu(ieurs  des  préfidens  &  confeillers 
des.  cours  fouveraines  attendoient 
dans  les  fers  la  fin  d'une  û  trifte 
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fcetle.   Les  deux  cardinaux  &  rar-__ 
chevèque  de  Rheims  furent  relâchés  y  Amk.  141^ 
fur  ce  qu'on  fit  entendre  au  peuple 
~ue  ces  préjiàts  étoîenc  les  auceursl 
e  la  paix  projenée  à  la  Tombe*  * 

On  cherchoit  de  tous  côtés  le  con- 
nétable t  un  ordre  publié  à  fon  de 
trompe  dans  tous  les  carrefours  p 
portant  défenfe  5  fous  peine  de 
mort ,  de  donner  afyle  aux  Arma- 
gnacs ,  obligea  le  rtiaçon  de  le  dé- 
celer :  il  fut  à  rinftant  conduit  au 
Châtelet,  6c  quelques  jours  après  à 
la  Conciergerie. 

Le  maréchal  de  Rieux: ,  Tanne-  tes  parriiraïw 
■  guy  du  Châtel ,  Barbazan  &  les  au^  ^tri'^^ 
très  feigneurs  qui  s'étoient  d  abord  Paris  &  fo»tf 
réfagiés  à  la.  Baftille  ,  avoient  em-  "p^^ 
mené  le  dauphin  à  Melun.   Deu3^ 
joufs  après  cet  événement  ils  ren- 
trèrent dans  Paris    avec  feize  cens 
hommes  ^  dans  la  réfolution  de  fur^ 
prendre    les   Bourguignons    &    de 
délivrer  le  connétable.  Arrivés  près 
(de  rhôtel  de  faint  Paul ,  ils  appri- 
rent que  le  xoi  avoit  été  transférç  auf 
Louvre.  Il  fe  livra  un  fanglant  com- 
bat dans  la  rue  faint  Antoine  t  ac- 
cablés  par  le  nombre  ^  iîs  furent: 
obligés  de  fe  retirer  >  après  avoit 

Vv 
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laiflë  quatre  cens  des  leurs  écendus 

jbqi.i4>s*  fur  la  place.  Se  plufîeurs  prifbnniers 
qui  furent  au(£'tot    maOacrés.    On 
décerna  une  députation  au  dauphin 
pour  l'engager  à  revenir  y  mais  il 
n'éroit  déjà  plus  à  Melun..  La  BajT- 
tille  fe  rendit  à    compofition   :  le 
feigneur   de  Can^  ,    qui  depuis  le 
mauvais  fuccès  de  fon  ambadade  y^ 
croit  détenu  j   en  fut   établi  goa- 
verneor. 
Maflacte     1^  Y  avoit  eu  jufqualots  peu  de 

ibns  Paris,  fang  vctfé ,  cc  qui  doit  paroître 
étrange ,  vu  la  haine  mutuelle  dont 
les  decu  fadions  étoient  animées  ^ 
mais  cette  apparente  modération 
dans  un  événement  fi  fubit  fur  de 
'  -peu  de  durée.  Les  feigtieurs  atta- 
chés au  dauphin  ralfemblerent  quel- 
^  ques  troupes ,  Se  parurent  aux  en- 
virons de  Paris  :  il  n'en  fallut  pas^ 
davantage  pour  allarmer  les  haoi- 
fans.  Pour  furcroît  d'infortune  y.  les 
bannis  >  cas  fcélérats  déterminés^ 
qui  compofoient  la  milice  des  bou- 
chers ,  rentrèrent ,  ne  refpiraisit  que 
la  vengeance  Se  le  criitie  t  ils  com- 
muniquèrent à  la  populace  la  rage^ 
qui  les  animoit.  Ils  publioient  que 
lt$  Dauphinois  n'attendoient  que  le 
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mement   de  furprendre    la-  tille  >  ■■ 


d'exterminer  tous  les  Bourguignons  ,  Amn.  i4x^» 

&   de  délivrer  le  connétable  ainfi 

que  les  autres  prifonniers.  Ces  ru« 

meurs  étoient ,  dit-on ,    fomentées 

par   Lifle  -  Adam  ,  Guy    de   Bar  ,   ^^''*  ^^• 

'Mailly ,  Boumonvilie  ,  de  Lens  &  "  '  *°*  ^' 

les  autres  chefs.  La  reine  inftruite 

Î»ar  eux  de  ia  réduâion  de  la  ville 
eur  avoir  mandé  de  fe  défaire  de 
tous  les  Armagnacs  ,  fans  quoi  elle 
n  oferoit ,  non  plus  que  le  duc  de 
Bourgogne  ,  venir  à  Paris. 

Le  douze  Juin  ,   jour   à  jamais  ijunuihid^ 
fimefte  ,  le  peuple  furieux  prend  les 
armes  »  court  aux  prifons  ,    égorge 
les  geôliers  ,  les  gardes  ,  oblige  les 
prifonniers  de  fortir  un  à  un,  les 
maflacre  d   mefur^  qu'ils    fortent. 
Armagnacs ,  Bourguignons  ,  crimi- 
nels ,  débiteurs ,  tous  font  immolés 
fans   diftinâriofi   d'âge  y    de  rang  f 
ni  de  fexe*  lis  pénétrent  dans  les  plus 
obfcnrs   cachots  y  rien  n'échappe  i. 
leurs  barbares  recherches.  Le  con- 
nétable ,  le  chancelier  ,  fept   pré- 
lats )  les  feigneurs  »  les  magiftrat^ 
du  parlement  »    une  multitude    de 
citoyens  renfermés   dans  ces  fom- 
bres  demeures  ,  privés  de  vie  ,  font 
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expofés  aux  regards  crueb   de   ce$ 
Anif.  141  s»  forcenés.  La  feule  prifon  du  grand 
Châtelec  réfifta  qaei(pie  tems.  Ceux 

3ui  .s'y  trouvèrent  captifs  eflàyerenc 
e  repouflèr  k  multitude  du  haut 
des  tours  :  ils  donnèrent  pendam 
quelque  tems  le  fpeâacle  étrange  de 
prifonniers  foutenant  un  fiége.  Forc- 
ées par  la  âanime&  k  fum^,  ils  fe 
rendirent ,  aimant  mieux  périt  par 
le  fer  que  par  le  feu.  Us  éprouvèrent 
encore  moins  de  pitié  que  les  au* 
nés  :  on  les  obligeoit  de  fe  préci- 

fiter  eux-mêmes  Tur  des  piques  que 
on  tenoit  en  bas  pour  les  recevoir. 
Dans  k  cour  du  Palais ,  aux  envi^ 
ions  de  la  porte  de  Paris ,  on  fré- 
mit de  le  dire  ,  le  fang  humain 
fagnoit  jufqu*à  k  cheville  du  pied« 
)e-lâ  ces  barbares  fe  jettent  dans 
les  difïcreiis  ^artiers  î  il  n'y  eut 
point  de.  rue  qui  ne  fut  le  dbéatte 
de  plufleurs  meurtres  :  quiconque 
vouloir  fe  défaire  d'un  ennemi , 
i.  d'un  rival ,  d'un  créancier ,  n'avait 

qu'à  le  défîgner  comme  Armagnac  , 
i  l'inflant  on  l'aflbmmoit  ou  on  lé 
poignardoit- 

rioHdi^^c  ^^"^   d'excès  fuccéderent    des 

ii»jcr.        *  horreurs  encore  plus  abominables* 
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Tout  ce  que  la  rage  >  fatiguée  de 

itieurtre  ,  Se  non  aâouvie  >  peut  in-  Amk.  his;^ 
venter  d'atrocités  ,  fut  exercé  fur  le 
corps  des  profcrits.  I^e  connétable , 
le  chancelier  ,  Tévcque  de  Coutan- 
ces  fon  fils  ,  attachés  à  une  cordé 
furent  traînés  pendant  trois  jours  » 
&  fervirent  de  jouet  i  l'infolente 
populace.  Us  avoient  coupé  une  par«- 
tie  de  la  chair  du  comte  d'Arma- 

fnac ,  dont  ils  Uii  avoient  fait  une 
charpe.  Ces  tigres  abreuvés  de  car- 
nage s'écrioient  en  riant  à  la   vue 
des  enfans  palpitans  dans  les  âanc? 
de  leurs  mères  qu'ils  venoient  d'en- 
tr'ouvir  :  regarde^  ces  petits  chiens , 
ils  remuent  encore.  Ma  main  trem- 
ble ,  '  le  pinceau  s'échappe  ;  hatons- 
nous  de  tirer  le  voile  iur  ce  tableau 
ef&ayant.  On  rougît  de  partager  le 
nom    d'homme    avec    de    pareils: 
monftres.   11  n'eft  pas  moins  hon-' 
teux  pour  notre  noblelTé  que  Luxem- 
bourg ,  Harcourt ,  Fofleufe ,  Lifle- 
Adam  y  de  Bar  ,  Chevreufes ,  Cha- 
telus ,  &  les  autres  chefs  Bourgui- 
gnons ,  à  la  tète  de  deux  mille  hom-^ 
mes  d'armes  ,   aient  aflifté    à    ces 
tragiques  exécutions ,  &  paru  même 
les  encourager  en  difant ,  mes  ei>^ 
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jfans ,  vous  faites  bien.  Tous   ^tn^ 

Akm.  14x8.  richirent  j  &  les  hiftoriens  contem- 
porains aiïurenc  quil  n'y  eut  point 
de  chef  à  qui  cette  révolution  ne 
valût  plus  de  cent  mille  ccus  *.  On 
compta  trois  mille  cinq  cens  hom- 
mes  qui  perdirent  la  vie  pendant  les 
trois  premiers  jours  que  dura  le  plus 

Srand  feu  de  cette  émeute-  On  pu- 
lia  des  défenfès  de  piller^  mais 
le  plus  grand  mal  étoit  déjà  ^t  : 
d'ailleurs  la  ]x>pulace  devenue  in- 
docile ne  s'empredbit  pas  de  défé* 
rer  à  des  ordres  comminatoires  que 
di£toit  un  refte  de  pudeur ,  &  nork 
l'intention  de  ceux  qui  les  décer- 
noient.  Les  partifans  de  la  faâîon 
Armagnaque  ,  qui  reftoient  encore  » 
fe  trouvèrent  heureux  de  fe  déro- 
ber par  une  prompte  fuite  auxper- 
quifitions  deleurs  ennemis*  Tous-fe 
hâtoient    d'abaudooner    une    vill^ 

*  JuTenal  des  Urfios  rapporte  ^ue  let  CtAdûm  qui 
«omporoient  la  compagnie  de  UÏle  -  Adam  ,  la 
plupart  brigands  fans  arcu ,  firent  Uu  butin  fi 
prodigieux ,  qu'on  les  vit  après  le  maflacre  étaler 
dans  la  ville  un  faftc  aufli  ridicule  qu'iufulunt  j 
&  que  leurs  femmes,  qu'ils  avaient  &it  venir  dans^ 
la  capitale  ,e(rayerent^ar  leurs  aks  &  leurs  ajuf- 
temens  d'imiter  les  dames  :  ce  qui  auroit  paru  ua 
ftjtéiacle  rifîble ,  s'il  n'avoit  pas  rappelle  la  fouxcc^ 
déplorable  de  ce  luxe  extrayagauu 
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iqu'ailîégeoienc  tant  de  calamités  réu- 
nies 3f  &  qu'une  épidémie  plus  meur*  ^^^-  H«^ 
trière  encore  acheva  bientôt  de  ra- 
vager. 

Ce  feroir  offenfèr  la  juftice  divi-  Retour  de 
ne  que  de  regarder  ce  tiffu  d'infor-  au"!k  b«^ 
xunes  publiques  >  comme  un  effet  de  8osn«^ 
la  colère  célefte.  Si  elle  avoit  voulu 
|)unir  les  fautes  de  la  nation ,  au- 
roit-elle  épargné  les  deux  plus  cou- 
pables ,  k  reme  &  le  duc  de  Bour- 
gogne ?  Us  vivoient  encore.  Ifabelle 
accompagnée  du  duc  ,  qui  s'étoit 
rendu  à  Troyes  fur  les  première* 
nouvelles  de  la  révolution ,  prit  la? 
route  de  Paris*  Douse  cens  hom- 
mes d'armes  Tefeoctoient.  Son  en- 
trée eut  l'air  d'un  triomphe.  On 
jonchoit  de  fleurs  ces  rues  teintes^ 
encore  du  fang  verie  pour  fa  que>- 
relie  &  par  fés  ordres.  La  ville  re- 
t^ntiflbit  d'acclamations  &  de  con-' 
certs.  Elle  parut  fur  un  diat  ,  or- 
née de  toutes  les  brillantes  fuper- 
fluités  dont  elle  fe  faifoit  honneur 
d'avoir  inventé  la  ruineufe  immo- 
deftie.  En  cet  équipage  «lie  vint  def- 
cendre  à  l'hôtel  de  iaint  Paul  out 
Fattendoit  fon  époux  j  elle  ne  re- 
doutoii;  pas  fa  préfence  -.-  au-deflu» 
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des  reproches ,  inacceffible  aux  t^ 
Ami.  141 1.  mords  9   incapable  de  honte  ,   elle 
avoir  depuis  long-tems  perdu  Tha* 
bitude  de  rougir.  Llnfenfîble  tno^ 
narque  la  reçut  comme  une  époufe 
chérie  ,   &  le  duc   de  Bourgogne 
comme   le   prince    le    plu»    aftec- 
tionné- 
cTiânçemeiii     U  s'aeiflôit  de  donner  une  forme 
aiiiracioiu     ^^  gouvernement.  Depuis  le  com* 
^*^       mencement  de  la  révolution  le  par- 
lenient  &  les  ^mtres  cours  fupérieu^ 
res  avoient  abfolun^ent  difconrinué 
leurs  fonâsonsr  La  plupart  des  ma-* 
giftracs  qtii  les  compofoient  étoient 
en  fuite  ou  ma(Iàcrés.  Une  ordon- 
nance du  confeil  cafTa  les  différen- 
tes jurifdi6tions ,  &  mit  tous  Us  of" 
Jiccs  en  la  main  du  roi.  Euftache  de 
Laî^re  fut  créé  chancelier ,  &  Mor- 
yilliers  premier  préfident  du  nou- 
veau parlement ,  entièrement  formé 
des  créamres  du  duc  de  Bourgogne  ^ 
qui  fe  réferva  le  gouvernement  de 
Paris.  On  créa  deux  nouveaux  ma- 
réchaux ,  Lifle-Adam  &  Chatelus  ; 
de  Lens   eut    la   charge    daniîraL 
y  La  maifon  du  roi  fut  entièrement 

changée  ,    tous   les  offici^ers ,  ainfi 
que  Tes  différens  ordres  f  reiiksuvelr 
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féretlt   leurs  fehnens.  La  reine  éc 

le   duc  s'attachèrent  à  ne  laiffer  en  Ahh.  141K 

place  aucun  partifan  de  la  faâion 

profcrite. 

Cependant  on  arrètoit  lourneller-     No«mœr 
xnent   toutes  les  perionnes   iulpec*  mens  &  mar- 
tes ,   &  les  prifons  fe  trouvereil^en  ^'^J^^ 
peu  de  tems  remplie*  de  ces  nou- 
velles   victimes.     Les    troupes   qui 
rodoient  aux    environs   de    Paris  i 
empêchant  les  vivres  d aborder,  eau- 
fer  ent  une   clifetre   qui    réveilla  la 
fureur  du  peuple,  trop  tôt  calmée 
au  gré  (\i\  duc  de  Bourgogne  ;  car  il 
eft  démontré  que  ce  brigandage  fe» 
commettoit    par   fes  ordres  *.    On 
uouva  le    fecret  toutefois  de  per- 

•  Ce  jour  après  difiier  f  &  lendemazn  au  matin  ^ 
furent  afftmhlU  céani  en  l'ajfemhlie  de  parlement  ^ 
maifire  Philip  e  ,le  MorviUiers  ,  maiflre  Jehan  de 
Longueil  y  prifi  ienc  ,  le  prévôt  de  Paris  ,  le  ^eSeur 
de  l^univerjiii  «  le  prévôt  des  marchands  &  plujieurs 
autres  de  ta  cour  de  céans  «  de  Vunrverfité  ,  de 
Vdglife  de  Paris  ,  échevlns ,  bourgeois  &  habitant  ' 
ée  la  ville  de  Paris  ,  pour  avifer  manière  de  four» 
fur  de  vivres  IndiSe  ville ,  &  pour  remédier  ^ 
pourvoir  aux  empefchemens  <^ue  faifoient  au  corn» 
traire  les  gendarmes  qui  fe  difoient  être  au  roi  ,  au 
duc  de  Bourgogne  &  outres.  Ces  parricularkés  d.i- 
po(¥es  dans  les  regiftres  d*un  parlemeac  dévoilé  au 
d.uc  de  Bourgogne ,  &  compo{<&  de  fes  créatures , 
ne  peuvent  être  (ufpeâes.  Elles  fervent  à  décoa- 
yrir  de  plus  en  plus  toute  la  noirceuc  de  la  ùnm.* 
bre  politi<^ue  de   ce  ptioce.   Regiftru   du  for* 
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-fuader  à  la  mulcicude  que  les  At** 

ANi%i42t.  magnacs   étoient  les  auteurs  de    h 
famine.  Il    n'en   fallut   pas  davan- 
tage  pour  l'irriter  de  nouveau.    Les 
mafTacres  recommencèrent ,  ôc  les 
prifons  regorgèrent  encore  du  fang 
des  malheureux  qu'on  y  tenoic  en- 
fermés.  Aux  conduâeurs  de  cette 
vile  populace  s'étoit  joint  un  chef 
bien  digne  de  la  commander.  Ce* 
toit  Capiùichc  )  bouifreau  de  la  ville. 
A  la  tête  d'une  troupe  nombreufe 
il  ordonnoit  les  exécutions  ,  il  die- 
toit  Tes  loix ,  on  obéifibit  :  il  força 
l'entrée  du  Palais  :  le  duc  de  Bour- 
gogne  vint  au-devant  de  lui  ^  ils 
conférèrent  enfemble  \  Capeluche  , 
en  figne   d'amitié  ,   frappa  dans  la 
main  du  prince.  Le  peuple  ne  pou« 
vant  plus  exercer  fa  barbarie  dans 

^^">  les  prifons  déferres  ,  demanda  les 
prifonniers  détenus  dans  le  châ- 
teau de  Vincennes.  On  les  lui  livra  » 
fous  promefïe  qu'ils  feroient  con- 
duits au  Châtelet  :  ils  furent  mis 
en  pièces  avant  que  d'y  arriver.  Ce 
fat  pendant  le  cours  de  ces  troubles 
qu'un  foldat  des  troupes  du  duc  de 
Bourgogne  forrant  d'un  cabaret  de 
la  rue  aux  Oiies  >  où  il  avoit  perda  • 
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ion  argent ,  frappa  de  plufieurs  coups 
de  daguô  une  image  de  la  Vierge.  Aw^- 14*^% 
Quelques  fpèâaceurs  alTurerenc  qu'ils 
ayoienc  vu  jaillir  du  fang  :  il  n  en 
fallut  pas  davantage  pour  émouvoir 
le  peuple.  Le  facriléee  fut  faifi  ôc 
puni  du  dernier  fuppuce.  On  por* 
ta  la  ftatue  à  Saint- Martin -des- 
Champs  y  où  elle  devint  Tobjet  de 
la  vénération  publique ,  fous  le  nom 
de  Notre  Dame  de  la  CarolU.  Une 
autre  image  fut  placée  au  lieu  même 
où  le  crime  avoit  été  commis  9  & 
jufqu  à  préfent  l'ufage  s'eft  perpé- 
tué de  brûler  tous  les  ans  le  trois 
juillet  la  repréfentation  en  ofier  d'un 
nomme  armé  d'un  poignard  ,  en 
mémoire  de  cet  événement. 

Si  le  duc  avoit  afFeété  jufques- 
H  de  paroître  mécontent  de  la  con- 
duite des  Parifiens  y  leurs  excès ,  qui 
redoubloient  à  vue  d*œil ,  commen- 
cèrent à  l'inquiéter.  Il  importoit  a 
fa  fureté  d'arrêter  des  défordres  . 
qui  pouvoient  à  la  fin  fe  tourner 
contre  lui-même.  Les  troupes  pri- 
rent les  armes.  Les  principaux  chef» 
furent  faifîs  j  Capeluche  *  étoit  du. 

',  a  11  fut  décapité  aux  Halles.  Soa  valet ,  devenu 
iba  Aicccâeur  9  dcYoic  lui  cranciier  la  t^cc.  llaV 
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nombre  ;    on  les  exécuta  publiqae^ 
iMii.1418.  ment.  Le  peuple  nofa  marmnrer, 
&  le  doc  de  Bourgogne  (>rouva  bien 
par  cet  aâe  d'aucoricc  qu'il  fçavoit 
bien  ,  lorfqu*il  y  alloic  de  foit  inté- 
rêt ,  contenir  la   multitude.    U  fit 
fortir  en  nlême^tems  de  la  ville  fîx 
mille  hommes  tirés  de  cette  lie  fédi« 
tieufe  y    fous  prétexte  d  aller  &ire 
les  fiégés  de  Montlhery  &  de  Mar- 
couHy  ,  dont  les  garnifons  faifoienc 
ides  courfes  jufqu  aux  faùxbourgs  de 
Paris.  On  leur  donna  des /Capitaines 
pour  les  commander  r  ils  fe  retire* 
tent  à  rapproche  de  Tanneguy  da 
Châtel  qui  venoit  les  attaquer  arec 
un  corps  de  troupes  réglées.  Ils  ne 
manquèrent  pas  à  leur  retour  dac* 
cufer  leurs  chefs  de  trahifbn.  Ils  pu« 
blierent  qu  on  les  avoit  voulu  livrer 
aux  Armagnacs  ,   qui  redoutant  la 
prife  de  Montlhery,  s  croient  em- 
prefles  de  la  prévenir  à  force  d'ar- 
gent.    Lorfqu'ils    voulurenr    ren- 

Vmt  point  encote  fait  d'exécution  y  Capelache  lof 
donna  fur  Téchafaud  une  dernière  l-eçon ,  en  lui 
prefcrivant  les  naeruces  nécefTaires  pour  ne  le  pas 
manquer^  Il  fe  mit  enfuite  à  genoux  &  reçut  le 
coup  mortel  fans  avoir  laide  dans  ces  derniers 
momens  échapper  k  moiudce  indice  de  la  plus  legs*. 
tt  imocioii.  .... 
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tter  dans  Paris,  on  leur  ferma  les  î5 
portes.  A»M.  i4if, 

La  ville  délivrée  de  ces  dange-  Maïadiecoa- 
reux  fcélérats  auroit  du  moins  ref-  "*jî??" 
pire  après  des  fecouflTes  fi  violen* 
tes  ,  lans  TafFreufe  contagion  qui 
vint  fuccçder  aux  fureurs  des  dif- 
cordes  civiles.  En  peu  de  cems  cette 
dupUe  maladie  ,  caiiifée  par  les  cha- 
leur^  exce0îves  ,  emporta  pli;is  de 
quatre -vingt   mille  habitant.    JLe^. 

f urètres  ne  pouvoient  fuffire'  à  rendre 
es  derniers  devoirs  aux  morts.  On 
ne  célébrpit  qu'un  feul  ferviçe  pour 
dix  ou  dou:^e  convois.  Le  fon  des 
cloches  fut  interdit  dans  la  crainte 
d'augmenter  la  confternation  publia 
que  y  mais  le  mal  étoit  trop  grand 
pour  le  pouvoir  diffîmuler.  Par  le 
dénombrement  qui  fut  fait,  il  fe 
trouva  qu'entre  la  Nativité  de  Notre- 
Dame  Se  la  Conception ,  on  avoic 
inhumé  dans  Paris  cent  mille  per« 
fonnes  des  deux  fexes,  la  plupart 
dans  la  vigueur  de  leur  âge.  Çom-* 
me  ces  fréquentes  épidémies  n'é- 
toient  pas  générales  ,  &  qu  elles  ne' 
feifoient  fentir  leurs  plus  redouta- 
l^les  effets  que  dans  les  grandes  viU 
les,  princip4cmeAC dans  la  capit^e^ 


\ 


'47  s     Histoire  de  France. 
il   eft   à  préfumer  que  le  peu  de* 
Ann.  i4x<»lfoin  qu'on  avoir  de  veiller  à  la  pro-i 
prêté  publique,  contribuoit ,  aucanc 

Sue  la  corruption  de  Tair,  a  pro-' 
uire  Se  perpétuer  la  mortalité.  Il 
eft  inutile  de  répéter  ici  ce  qui  a 
été  obfervé  dans  les  volumes  pré- 
cédent au  fujet  de  la  négligence  de 
nos  ancêtres  ,  comparée  avec  Tat- 
tention  auflî  vigilante  que  falutaire 
de  notre  police  moderne. 

Fia  du  XIII  voiumc 
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